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serez aussi le régénérateur de notre patrie. 
Nous sommes assurés de trouver en vous 
toutes les qualités de celui de vos prédé- 
cesseurs dont la mémoire est la plus chère 
aux Belges 3 de Philippe - le - Bon , qui a 
gouverné ces pays avec tant de gloire. 
Jamais les Provinces - Unies ne se sont 
trouvées dans un état plus florissant qu'au 
temps de ce Souverain bien -aimé. Ses 
finances étaient dans le meilleur ordre; 
vivant en paix avec ses voisins, et respecté 
des autres Monarques, il tenait une cour 
magnifique, où les Sciences et les Arts 
jouissaient de la protection la plus noble 
et la plus éclatante. Le commerce, en gé- 
néral, avait de grands succès; les manu- 
factures étaient parvenues à un point de 
perfection jusqu'alors sans exemple. En 



un mot V ces belles contrées étaient arrivées 
au plus haut degré d'abondance et de pros- 
périté. Philippe - LE - Bon avait mérité cet 
honorable surnom par son caractère ai- 
mable et doux, par les précieuses qualités 
du cœur; dès le commencement de votre 
administration provisoire, les Belges vous 
ont décerné. Sire, ce même titre , le plus 
glorieux de tous, le plus digne d'être am- 
bitionné par un Prince éclairé. Quel bien 
ne devons -nous pas attendre d'un bon 
Roi? 



Permettez, Prince auguste, que je vous 
présente mes hommages comme au pro- 
tecteur des Sciences et des Lettres, et 
qu'en ma qualité de Membre de plusieurs 
Académies de Hollande, et sur -tout de 



rinstitutr Hollandais^' >j'mb Vboflnéu* ^de 
vous dédier un Ouvragé Sûr l'âncîeni^éfé 
et l'étendue de notre langue- commune, 
que Jules-Gésar trouva établie dans les 

« 

Gaules , quand il y porta ses^ armés victd*- 
rieuses. , r 



'^ \ f t , , f ' . » . ; i . ' • a • . * 



Je suis , avec le plus profond respect. 



SIRE, 



De Votre Majesté, 



r 



I 

f 



Le trè»-hamble et trè»K>béissant Sèrriteûr 

' et Sdèle Sujet, 

M.-J. DE BASt. 
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INTRODUCTION. 



Jjl£$ origines de presque toutes les nations sont si obscures, 
que ceux qui ont entrepris de les rechercher ou de les ex- 
pliquer ne nous ont donné le plus souvent que l'incertain 
pour le certain , que le faux pour le vrai (0. Ceux qui se 
sont appliqués à découvrir lorigine des Celtes , des Ger- 
niains et des Gaulois, ne nous racontent ordinairement que 
des fables , ou ils ne s'appuient que sur des conjectures destin 
tuées de fondement : ces puérilités doivent être mises à 
l'écart , et l'on ne réfutera point un Bodin » un Bécan et une 
infinité d'autres. Pour relever la gloire de leur nation > ils en 
font descendre toutes les autres, sans en donner d'^tutres 
preuves que des visions forcées dans le délire de leur propre 
imaginarion. . 

Il est en effet très-difficile de déterminer de quelles contrées 
ces peuples venaient originairement. L'Histoire et les anciennes 
traditions ne fournissent rien de -clair et de précis sur les pays 

(i) Boxhomiu8,inOrîginib. GaUic, cap. i/pag. 3. Origines celeherrimarum 
ttiam geniium ut pUrumque obscurœ sunt, ita in Us èruendis operm multumac 
sludii prmcl&ra ingénia olim hoUcijue merito posuêre. Cmierum cum desint fera 
et jampridem defuerint, paria aut proxima earum initiis Scriptorum , ûut alia 
Antiquitatis monumenta , Jit ut sœpiu^ ineerià pro compertis, etfalsapro péris 
in médium adferantur^ 
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d'où ils sont sortis dès l'origine. Ils avaient passe en Europe 
dans un temps auquel l'Histoire ne remonte point. Les Ecri- 
vains se sont pourtant beaucoup exercés sur cette matière v 
mais la plupart n'ont pris pour guide que des préjugés dont 
on se dépouille rarement. Les Géographes mêmes se sont 
long-temps attachés , mais presque sans succès , à indiquer le 
pays où ces nations ont pris naissance. Leurs recherches les ont 
conduits à des opinions si opposées, que la question n*en est 
devenue que plus obscure. Mais il faut pardonner d*autant 
plus volontiers aux géographes modernes les erreurs dans les- 
quelles ils peuvent être tombés en traitant cette matière , que 
les anciens ne sont point d'accord entr'eux, et qulls ont même 
beaucoup embrouillé l'origine de ces peuples. 

Ammien Marcellin(0, Historien du temps de TËmpereur 
Julien, assure que les anciens Ecrivains n ayant rien de positif 
sur la première origine des Gaulois, nous en ont laissé une 
connaissance très-imparfaite , et ou il reste la moitié des diffi- 
cultés; mais Timagènes (^), dit-il, qui était Grec et qui avait 
les talens propres à cette nation y a tiré de divers écrits bien des 

(i) AmmiànasMarceHmus, tom. II, L. i5f cap. 23, th. Constantius et Julia- 
nus, pag. 426, in Collect. Script Lat. Veter. Ambigentes super origine prima 
GaUorum Scriptores'veterfiS notitiam reliquere negôtii semîplenam : sed postea 
Timagènes 1 et diligentia Grœcus et lingua, qua diu sunt ignorata, collegit 
ex muhiplicïbus Uhris ; eujus fidem seeuti, obscuritate dimota, eadem distincte 
doceèimus et aperte. 

(2) Rhéteur d'Alexaiidrie. Voyex Soidae. Item Sénèqae , de la colère ^ 
Ij. 3 , cap. 24* 
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^Iwses quon isvait long* ttmps Ignorées, : M* appuyant donc sur 
son témoignage^ après avoir écarté ce qu'il y a à! obscur dans ce 
sujets je vais les exposer ici avec autant de franchise que de 
•clarté. Cependant ce qu*il en rapporte lui-même, d'après 
Timagènes, ne nous éclaire pas davantage. Suivant Flave^ 
Josephe ( , les Historiens Grecs , renommés par leur exacti' 
tude, n*ont presque rien dit de vrai touchant les Gaules et 
•S Espagne, Sans donc vouloir entrer dans beaucoup de détails, 
aussi incertains qu'ennuyeux et fatigans, au sujet de ces an- 
ciennes nations; sans examiner si le Nord fut peuplé par les 
descendans de JaphetC^)^ et si toutes les langues du Nord 

(i) Flavius Josephus contra Apionem, L. i, n. 12, pag. 444, tom. II, cdit 
Havercampi, 1726. Galhrum etiam et Hispanorum res usijue adeo ignoUe iis 
\Grœcis) fuerùrit , éjui accuratissimi S cripiores fuisse ndentur. 

(2) Idem Antiqiiitat. Judaicar. L. i , cap. 6 , pag. 20. Qui enim nunc a Grœcis 
*Galat(B. appellùntur , oUm vero Gomarerises dicti^ Gomarus condidii. Au rap-> 
port de Flave- Josephe , les Galates ou Gaulois viennent de Gomer, fils aîné de 
Japhet : Gomer ,' ^l-iH ^ fut le père et le fondateur des Gomarites , que les 
Grecs appellent Galates ou Gaulois. S. Jérôme, S. Isidore, Eustathe d*An- 
tioche y Joseph Gorionide et plusieurs autres Ecrivains doiment la même origine 
aux Gaulob. S. Hieron. Quaest Hebraic. in Gènes., tom. II, pag. 5i5, edlt. 
Paris. 1699. Sunt autem Gûtner Galatœ. — S. Isidor. Hispal. Etymol. L. 9, 
*cap. 2, n. 26, pag. 2i3, tom. I| edit. Matriti 1778. Filii Japhet septemnomi^ 
nahtur : Gomer , es quô Galatœ^ id est Galli. — S* Isidore de Séville est précis 
sur la descendance des Celtes ou Gaulois. Nous saisons , dit-il , que Japhet a 
*eu sept fis; le premier est Gomer ^ duquel sont f^enus les Galates ou Gpulois, 
Ce texte si clair fait évanouir toutes les difficultés que Ton pourrait former 
sur ridentité des Galates et des Gaulois. — '- Eustatfaius Antiôchenus , Comment, 
in Hexam., pag. 5i. Gomer Gomaritas constituit, quos nunc Galatas i^ocamus. 
— Josephus Gorioa in Histor. apud Bochart. Filii Gomer sunt Franci, qui 
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tirent leur origine de la Japhëtane ou Hébraïque , comme 
le soutiennent des Auteurs graves , nous nous bornerons à 
quelques réflexions gënëraks. 

Les Celtes, les Germains et les Gaulois semblent avoir 
eu la même or^ine, et ont vraisemblablement parié la 
même langue. U n'est pas moins difficile de fixer Torigine des 
langues que celle des peuples » et Ion ne saurait jamais être 
instruit parfaitement de l'Histoire d'un idiome, si l'on ne 
connaît celle des hommes qui l'ont parlé. Les «ièdes ont jeté 
sur ces deux questions une obscurité qu'il est impossible de 
dissiper. 

Il est certain (0 qu'à mesure qu'une grande famille se sé- 
parait pour en aller, former de nouvelles dans des terres encore 
inhabitées, les iodividus qui les composaient devaient néces- 
sairement inventer des expressions appropriées aux objets 
inconnus qu'il fallait ' désigner , soit que la nature ks leur. 
présentât, soit qu'ils fussent produits parles progrès de l'indus* 
trie. U est probable que ces termes nouveaux furent d'abord 
analogues aux anciens , et qu'ils eurent les mêmes terminaisons 
iqué celles de leur langue habituelle ; mais à la longue tout cela 
dut noQ'Seuleraent s'altérer, mais encore se dénaturer « de 
manière à faire perdre de vue toute étymologie. L*art d'écrire 
n'étant pas découvert, ce n était que par tradidon ou par des 

halîtent in Francia sd flumen Seina. — Auctor GaLTonki FascfaaL, pag. a6* 
Gomer, m ^uo Ceitw ^rii sunt. 
(\) Vovez la Préface du JDiction. Romaa. Wallon . etc. 
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momimens grossiers que les hommes conservaient la mémoire 
des faits antérieurs à la génération présente ; à peine se res* 
souvenaient - ils du lieu d'où leurs ancêtres étaient partis; 
comment en auraient-ils pu conserver le langage? De pro^ 
gression en progression, comment celui de la peuplade pri- 
mitive eût-il été entendu par des colons dont les uns avaient 
occupé le Nord et les autres le Midi ? Et les découvertes que 
Tart et le besoin faisaient journellement dans les productions de 
la nature , les divers fruits de la terre , nommés différemment 
par chaque horde particulière , n'ont-ils pas dû créer autant 
d'idbmes distingués qu'il s'était formé de nations ? Ainsi les 
hommes parvinrent à né se pouvoir plus entendre , quoique 
même les idiomes propres à chaque société dérivassent tous de 
la langue-raère et y ressemblassent plus ou moins , suivant que 
la douceur ou Tâpreté du climat en avaient altéré les inflexions. 
Alais quelle était pour nous cette langue primitive? C'est ce 
^u'il n*est pas aisé de deviner. Nous essaierons de prouver^ 
sur- tout historiquement , que la racine de la langue Celtique ^ 
Germanique et Gauloise est la mémeCO, n'importe laquelle 

(i) Boxhomiiis in Origiiiibiu Gallicis, pag. 5. Gaiii peterts et Germant , ut 
pîeraque alla omnia , ita linguam imprimis , communia eteadem habuere ; eadem 
ergo utrique genti origo. Nous montrerons danj; la suite que les anciens con- 
fondent les Cekes avec les Germains et les Gaulois. Il n est pas hors de propos 
d avertir le Lecteur que, suivant les mêmes principes, nous nous servons indif- 
féremment des termes, langue Celtique, langue Germanique , langue Teutone , 
bngue Tudesque , langue Gauloise, etc. Voici Fobservation de Pelletier (Béné- 
dictin de la Congr^ation de S^ Maur) , dans son Dictionnaire de la Langue 
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de ces trois langues nous mettions sur le premier rang , quoi^ 
^ue la Celtique semble devoir obtenir la préférence ; et que 
c'est chez les Celtes , chez les Germains et chez les Gaulois 
qu'il faut chercher le principe de la langue de nos ancêtres. 
La langue de ces peuples était donc du nombre de celles que 
l'on appelle langues-mères» c'est-à-dire qui ont donné naissance 
à plusieurs autres. Il est vraisemblable que ces nations ayant 
reçu de nombreuses colonies du dehors , leur langue s'en est 
ressentie. Les Celtes ayant occupé les mêmes pays que les 
Grecs, et ayant demeuré long-temps mêlés avec eux, se 
communiquèrent mutuellement leurs termes propres et Êimi- 
liers. Il est cependant très-probable que la langue Celtique 
étant plus ancienne que la Grecque, les Grecs empruntèrent 
des Celtes qui les avaient vaincus, leurs usages et sur '-tout 
une quantité de mots dont ils ont formé et enrichi leur tangue. 
Platon qui a peu réussi dans l'explication des étymologies, 
aurait été plus heureux s'il avait connu une langue qu'il regar- 
•dait comme un idiome barbare. C'est cependant de ce jargon 
que sont dérivés tant de mots Grecs dont on chercherait 
inutilement la source ailleurs. Reor eqiùdem, dit-il dans son 
Çratyle (0, mùltà nomina Gracos a barbarls^ eos proutnim qui 

Bretonne, pag. 2, dans la Préface : L allemand, dit-il, que Von peut regarder 
comme la mère de toutes les langues du Nord, de la Flamande et de celle des 
Hollandais , a un si grand nombre de mots Bretons , et une si grande affinité 
apec la Celtique^ qu'il est évident que ces deux langues n* en faisaient qu'une 
autrefois. 

(i) Platonis Cratylus, pag, zi\. Platonis Opéra, edît Ff ancofurti, 160a. 
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sub barbarts sunt, habuisse. Quant à la langue latine, il ne faut, 
pour s'en convaincre, que se rappeler qu'elle a été formée, 
tant du Grec, que des dialectes des Aborigènes, des Sabins, des 
Ombriens et des Osques : or tous ces peuples étaient Celtes. 
Il n est donc pas surprenant si Ton trouve dans le Latin un sî 
grand nombre de mots Celtiques. Le docte Varron, qui a 
écrit plusieurs livres d'^éty mologies , faute de savoir la langue 
des Celtes , a fait de vains efibrts pour découvrir celles de 
plusieurs mots de sa langue. 

Nous n'entreprendrons pas de suivre la langue Celtique 
dans toutes les altérations qu'elle a subies : il faudrait pour 
cela écrire l'Histoire des Celtes , marcher sur les traces de 
ces peuples dans leurs diâerentes émigrations, et s'arrêter 
avec eux dans toutes les colonies qu'ils ont établies. Alors 
encore nous ne pourrions que former des conjectures hasar- 
dées, et faire étalage d'une vaine érudition , sans dissiper les 
doutes. Ce que nous pouvons conclure avec quelque vraisem- 
blance , de la diversion de tant de peuples sortis de la même 
tige , c'est qu'ils parlaient tous originairement la même langue: 
mais leurs courses dans divers climats ont altéré peu à peu la 
langue primitive , et les établissemens qu'ils ont formés dat» 
des régions éloignées les unes des autres , ont insensiblement 
produit des dialectes diffërens , qui tous ont conservé quelques 
traits de leur mère commune. Dès le temps de César , cette 
altération de la langue Celtique était déjà sensible dans les 
Gaules ; car quoiqu'il soit vraisemblable que chez les Gaulois 
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la langue Celtique était la langue commune , appelée aussi 
Gauloise, il y avait cependant de la diversité dans le langage. 
Comme les Germains les a voisinaient au Nord et à l'Est, et 
qu'ils touchaient aux Espagnok au Midi , ces deux nations pé- 
nétrèrent dans les Gaules ; elles se mêlèrent avec les naturels 
du pays, et elles apportèrent à ces deux extrémités d'autres 
mœurs , des usages nouveaux et des dialectes différens de ceux 
que l'on parlait dans les Gaules. C'est dans cet état que César 
trouva les Gaules. La langue Celtique ou Gauloise était donc 
déjà altérée du temps de César , au Nord , à r£st et au Midi 
de la Gaule , et elle n'avait conservé sa pui^é que dans cette 
partie située entre la Belgique et l'Aquitaine , que César 
appelle Celtique proprement dite. 

Voici à peu près le projet que nous nous proposons d'exé- 
<:uter. Nous ne parlerons des Vandales , des Alains , des 
Quades, des Marcomans, desGépèdes, des Hérules, des 
Suèves, des Saxons , des Bourguignons, qui en 406 se précipir 
tèrent sur la Gaule, et de tant d'autres peuples sanguinaires « 
:conduits en 4 5 1 par le féroce Attila , Koi des Huns , que pour 
faire remarquer que ces natiosis barbares, étaot d'origine 
Celtique ou Germaine, se servaient de la langue Tudesque. 
On nous dispensera aussi de parcourir toutes les langues Sep- 
tentrionales , comme la Runique^ la Gmbrique , la Norwé- 
gienne , la Danose et tant d'autres dont on découvre la racine 
dans la Celtique, la Germanique ou la Teutone. Nous nous ' 
(étendrons un peu sur l'idiome des Goths, des Lombards, des 
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Anglo-Saxons et des Francs, parce que, d après les débris 
qui nous restent de leur langage , on observe qu'il ressemble 
beaucoup à celui des Belges. Quant aux Gotbs , des monir- 
mens anciens (0 assurent que ce ne fut que vers Tan 369 , 
sous le Roi Attanaric, quils commencèrent à faire usage de 
récriture , sub isto (^Attanarico) Gothi legent et lineras kabere 
cœperunt. En effet, vers Tan 570, Ulphilas(^), Evêque de 
Mœsie, traduisit en langue Gothique la Bible, à lexception 
des Livres des Rois , s'il faut en croire Philostorgius , son 
contemporain (^) ; il ne nous en reste plus que les quatre Evan- 

(i) Duchesne, Historiae Francor. Scriptores, tom. I, pag. 818, refertChro- 
nologiam Reg. Gothor. ex veteri G)dice manuscripto Cœnobii Molssiacenais, 
quae incipit his verbis : Primum ( ad an. 369 ) in Gothis AUanarieus regnavit 
annis Xiv. Iste primus per Valeniem Imperatorem in hœresim Arianant 
cum omni Goihorum génie intra^iu Sub isto Gothi legem et liiieras habere 
C0peruni. 

(2) L'Empereur Valens avait envoyé TEvéque Ulphilas chez les Goths de la 
Mœsie, pour les attirer à rArianisme. 

(3) UlphilarnOothorumËpiscopum, inventorem fuisse UtlerarumGothicarum, 
atque in linguam Gothicam Biblia Sacra convertisse circa tempora Valentiniani 
et Valentis, testantur Socrates Scholasticus, Sozomenus, Nicephorus CalHsti, 
Philostorgius , aliique. Socratis haec sunt verba ( Hist Ëcclesiast L. 4 1 <^P- 33 , 
pag. 25 1 , edit. Paris. 1668, in-fol.) : Ulfila, Gotkorum Episcopus , Gothicas 
litieras excêgitapit^ et Sacris Seripturis in Gothorum sermonem conçersis , ef-^ 
fecit ut barbari Dit^ina Eloquia perdiscereni, ( Vixit Socrates sœculo quinto. ) 
Sozomenus (Histor. Ecclesiast. L. 6, cap. 37 , pag. 698 ejusdem edit. ) sic ait: 
Primusque ( Vlphila ) apu4 eos im^entor extitit litterarum , et Sacros Libros 
in patrium sermonem eons^ertit. ( Vixit Sozomenus saeculo quinto. ) Hos plane 
sequitur Nicephorus Callisti, in Histor. Ecclesiast. L. 2. cap. 48. Philostorgius « 
Ulphilae coaetaneus (in Historié Ecclesiastica, L. 2, cap. 5, a Photio in epitomen 
redacta), dicit, Urphilam, ut eum ubique vocat, litteras Gothicas tnvenisse, 

I 2 



X INTRODUCTION. 

gîles (0 et quelques chapitres de TEpître de S. Paul aux 
Romains. L'un de ces précieux manuscrits est consçrve^ 
dans la Bibliothèque du Roi de Suède à Upsal; l'autre se 
trouve dans celle de WolfFenbuttel (^X Us nous seront d'une 



pt totam Sacram Pagînam Gothice translulisse , praeter Libres Regum , qui tes 
bellicas tractant. Isidorus Hispalensis ( in Chronico , tom. I , pag. 148 , edit» 

Matrili , 1778 ) ait : Gilfulas , Gothorum Episcopus Gothis tune reperii 

Jitteras , et utrumque Testamentum linguam in propriam iranstulit. Glossa 
in eodem loco sic : Nicephorus , L, 2, cap. 48, eum s^ocat Ulphibtm ; Rodericus 
Toletanus, L. 2 , cap. i, Gudilam; Ado,Ulfilam. Sunt qui Gulfiam , etGulfilam. 
Eadem repetit Isidorus in Gothorum Historia , tom. I , n. 6 , pag. 240. 

Jo. Georgius Eccardus ( in Historia Studii Etymolog. Ling. German. , edît. 
Hanov. 1711 , cap. 6, pag. 74 et seq. ) succincte contexuit Historîam eorum» 
quae circa Ulphilœ Evangeliorum translalionem Gothicam diversis in regîonîbusf 
contîgere ; et D. Johannes Diecmannus ( in Specimine Glossarii Latinch-Theo- 
iiyci, pag. 2, Bremae 1721,) sic ratiocinatur : versionem quatuor Evangeliorum 
antiquissimam .... non tantum cum Vulcanio Gothicam Usserius, Whelocus, 
Mareschallus, Junius, Stiernhielmus ^ Salanus , Verellius, Heupelius etplures 
çocant , sed quoque Ulphilœ Gothorum Episcopo adscribunt. Enim pero non-- 
dum a quoquam demonstratum est, Gothicam linguam a çeteri Teutonica 
di^ersam , illo Codice contineri, et Ulphilam istius t^ersionis Auctorem esse. 
Uhimae huic Diecmanni enuntiationi non sufFragamur. Si UlphUam versiônis 
iatius notissimœ Auctorem esse demonstratum non sit , opinio haec maximis 
fulta auctoritatibus 9 maximum equidem probabilitatîs gradum meretur. 

(i) Ge Manuscrit est appelé le Codex Argenteus , parce que la reliure est d'ar- 
gent massif, et parce qu'il est écrit en lettres d argent , sur parchemin violet , 
avec des initiales en or. Voyez Mascou^ L. 8, cap. 40 , pag. 323. — Pelloutîer, 
Histoire des Celtes, tom. l, L. i , pag. 283. — Des Roches, Recherches sur 
l'ancienne Belgique, pag. 38, in-4^ 

(2) Franciscus Antonius Knittel MetropoL Eccles. apud Guelpherbytanos 
Archidiaconus , edidit Ulphilœ versionerri Gothicam nonnullorum capitum Epis^ 
tolœ Pauli ad Roman. , ex manuscripto in Bibliotheca apud Guelpherhytanos 
adser^ato^ L. H, E. C. principale apud Brunoncenses ^ Orphanotropheum^ 
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grande utilité , sur-tout le premier , qui nous servira de guide 
en cette matière. 

Les anciens habitans de l'Europe ne savaient ni lire ni 
écrire. Ils avaient cela de commun avec la plupart des autres 
nations de la terre , qui ont ignoré cet art pendant long-temps. 
Parmi les anciens T/waces, dit Elien('), il n'y en avait aucun 
qui connût les lettres; en général, tous les barbares établis en 
Europe regardaient comme la chose du monde la plus basse et 
la plus honteuse de s'en servir, tandis que t usage en était 
commun parmi les barbares de VAsie, Les Prêtres du paga- 
nisme « au lieu de combattre cet étrange préjugé , Tappuy aient 
de tout leur pouvoir. Suivant César (^) , les Druides ne vou- 
laient pas que les sciences dont ils étaient dépositaires de- 
vinssent communes ; ils insinuaient au peuple que la mémoire se 
perdrait aussitôt que Ton commencerait à se confier au papier; 
que personne ne voudrait plus se donner la peine d'apprendre 
par cœur ce qu on pourrait trouver en tout temps dans les 
livres. 

(i) M&asms, Varise Hîst. L. 8, cap. 6, pag. 535, edit Gronovii, 1781,' in-4.* 
fjT veteribus Thraeibus neminem aiuni lifteras nonsse; immo turpissimum 
esse putarunt omnes Europam inhabUanies barbari, liiieris uti. AsiQtici vero , 
ut tradiiur, magis sunt us usî. 

(2) Csesar. Comment âe Bello Gall. , L. 6 , cap. i4 > pag. .220 , edit Lugd. 
Batav. 17 13. Neque/as esse existimant ea literis mandare, «juum in reliquisfere 
rébus , publicis prii>atis^ue rationibus , Grtecis literis utantur. Id mifUduabus de 
caussis instituisse videntur ; quod ne^ue in vulgus disciplinam efferri velint ; 
neque eos qui discunt, literis confisos , minus memofite studere , quod f ère pie- 
risque accidit, ut prtesidio literarum , diligentiam in perdiscendo , ac memoriam 
remittant. 
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A regard des nations qui demeuraient dans le milieu de la 
Germanie , et qui n'entretenaient aucun commerce avec des 
peuples policés , il semble que les lettres leur étaient inconnues. 
Les hommes et les femmes, dit Tacite (0, imdrent également 
le secret de f écriture. Dans la vie de Charlemagne,on remarque 
qu'il y avait sous la domination de ce Prince des peuplés dont 
les lois n'avaient pas encore été rédigées par écrit (=). On 
est porté à croire qu'avant leurs émigrations , les Francs ne 
connaissaient pas l'art d'écrire (^X Ils chantaient, comme les 
Germains auxquels ils sont assimilés i^), des vers en Thonneur 

(j) Tacit. de Morib. Germanor., cum Comment. Lipsii, Ut A, pag. 443- 
Litterarum sécréta çiripariter acfamirue ignoranU Lipsius allique de litteris 
occulte missis interpretantur. 

(2) Du Qiesne, Histor. Francor. Scrîptor. , tom. II» pag. io3. Omnium tamen 
nationum^ quœ sub ejus dominatu erant ^jura^ quœ scripta non erant^ descri- 
bcre ac litteris mandare ^ fecit. 

(3). G. Joan. Vossius, de Hist Latin. L. 2 , în Hunibaddo, pâg. 255. Nec enim 
9e ter es Germanigesta sua mandabant litteris, ifuas nesciebant Vide etiam Ge- 
nebrard. ad an. 4^8. 

(4) Hickesius, in Thesauro Linguar. Septentrion. , cap. 1, pag. i et seq. , tom. I , 
part 3, apposite sermocinatur : Quemadmodum enim Theoûscai lingua , ^ua usi 
sunt Francones, Karlo M, régnante, vêtus Germanîca s eu Theotonica (^ alias 
Teutonîca) nunc dicitur : sic Gothica illa magis primœ\^a si^^e vetustior Theo- 
tonica , quam magnijico are, non tantum Ario^isto régnante , antc MDCCXL 
annos , sed quam Faramundo imperante , ante mille et ducentos cir citer annos, 
iocuti sunt Germani , i^etus quoque Tbeotisca sive Cermanica non poterat non 
dici, quo tempore Eginhartus scripsit, notio scilicet saculo ; carminaque et 
poemata in ea , quibuscunque Jinge litteris scripta , non potuerùnt non œque 
'bar bar a apud Francos , nobilissimam Germanorum gentem , tune temporis so- 
nare, ac Otfridi carmina ante octingentos cir citer annos condita, apud posteras 
eorum non tantum Franco^Galios , sed Franco^ermanos /am nunc sonant. 
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de leurs Dieux et de leurs héros, dit Tacite (0, ce qui leur 
servait de monumens et d'annales ; célébrant carminibm anti- 
quis ( quod unum apud illos memoria et Annalium genus est ) 
TuUtonem Deum terra ednum , et filium Mannum , origlnem 
gémis conditoresque. Au rapport d'Eginhart (2), Chancelier de 
Charlemagne , ce grand Prince recueillit leurs chants barbares 
pour les transmettre à la postérité, A l'entrée des Francs dans 
les Gaules, leur langue, mêlée avec la Mœso Gothique et 
TAnglO'Saxone, en dut éprouver plus facilement des altéra- 
tions et deschangemens, et elle dégénéra en plusieurs dialectes 
dont le Flamand et le Hollandais sont en partie dérivés. Il 
n'est pas aisé de fixer l'époque à laquelle il faut rapporter le 
premier écrit en Tudesque : est-ce à celle de Charlemagne ? 
Du moins, on ne connaît dans cet idiome aucun écrit, que je 
sache, antérieur au huitième siècle. Pour ce qui concerne les 
Diplômes émanés en Flamand , ils ne datent que du treizième 
siècle. On croit communément que la première Chartre écrite 
en Flamand est de Henri I.", Duc de Brabant, et de son fils 
aîné , en 1 219 (^); elle est relative à des affaires de ce Duché. 

(>} Tacitus, de Moribus Germanor., cum G>mment Lipsii , lit. C, pag. 434> 
(3) Egtnhardus , in Vita Caroli Magni : Barbara et antiquissima carmina , 
auîbus veterum Regum actus ethella canebantur, scripsit memoriœque mandavit. 
Vide Du Chesne Histor, Francor. Scriptor., tom. II, pag. io3. 

(3) Cette Chartre contient des privilèges accordés à la ville de Bruxelles. 
L'ori^al, en Tudesque, existait autrefois dans le trésor des privilèges de cette 
ville. Divaeus en donne uue notice en Latin, dans son Abrégé de l'Histoire du 
Brabant, fLemm Brabantùarum Libri XIX, pag. ii3 et n4. L'ouvrage Fla- 
mand, intitulé Luyster van Braband, p'ig. 3; et 38, nous en a* conservé une 
copie authentique en langue Flamande. 
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Le premier Diplôme en cette langue , qui appartienne à la Pro- 
vince de Flandre en particulier, est attribué généralement à 
Marguerite, Comtesse de Flandre, et à son fils Gui; il est 
consigné aux archives de la ville de Bruges , et il date de l'an 
I z 51(0. Cependant les Quatre Offices (de Vier Ambachten), 
Assenede , Bouchante , Axel et Hulst , obtinrent leurs 
Coutumes et Franchises de Thomas , Comte de Flandre et de 
Hainaut, et de sa femme Jeanne, Comtesse de Flandre et de 
Hainaut, en Flamand , l'an 1 141, comme nous l'avons fait ob- 
server dans notre grand Recueil(^). On ne trouve-point d'acte 
public écrit en langue Germanique, avant Rudolphe I.'^' qui 
fut élevé à l'Empire en 1173 (^). 

)^a merveillepse analogie entre la langue Persane et la 

(i) Le Diplôme commence par ces mois : Wy Margrîete , i^an Vlaenderen 
ende 9an Henegauwe ^ Graefnede^ endc ik Guide ^ haer sorte ^ Gra9e çan 
Vlaenderen. Voyez Vredîus, Sigilla Comit. Fland,^ pag. 4^. 

(2) Lâyre Blanc , fol. 5 , verso* Le titre de ces Privilèges porte : Hier heghin- 
nen de privilegien van den vier ambachten ghemaect bi den Grave Thomaes 
ende vrauwe Jehanne sine wive int jaer MCC en XLIL La Chartre commence 

. par ces mots : In den name svaders en ^oens en shelichs gheests amen. le 
Thomaes Grave van Vlaendren ende van Henegouwe, ende Johane myn wyf 
Graefnede van Vlaendren en van Henegouwe. Wy zweeren^ etc. M. Scharp, 
Ministre de la Religion réformée à Axd et Zuiddorpe , a £ait imprimer ces Pri* 
-viléges, en y 78 7, mais d après une copie fautive. ( Geschiedenis en G^stumen 
van Axel, dopr Jan Scharp, tweede çtuk, pag. i, te Middelburg, by Willem 
Abrahams, 1787.) Voyez notre grand Recueil, pag. 45 1. 

(3) Généalogie Piploii^aticpie de la Maison d'Habsbourg, par le P. Hergott, 
tom. II, pag. 5o:^. L'Auteur discute ce point dans une note, à l'occasion d'une 
Chartre de Tannée 1281, écrite en langue Germani<]ue« Voyc? notre premier 
Supplément, paç. xqS, 



/- 
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Tudesque, nous arrêtera un instant ^ en y ajoutant divers 
vocabulaires choisis, non seulement dans ridiome Persan , mais 
encore dans la langue Mœso - et -Suio- Gothique, et celle 
qu*on parle chez les Bas-Bretons et les Provinces de Galles et 
de Cornouailles en Angleterre. Nous p^uverons, d*après 
César , Tacite et d'autres Auteurs , que le langage des 
Bretons, au moins dô ceux qui occupaient les côtes maritimes^ 
opposées à la Gâule , était peu diffèrent de cekii des Gaulois ; 
et que ces mêmes Gaulois ont fait usage de la langue Tudesque 
du temps du conquérant des Gaules, quoiqu'il pût y avoir 
en quelques lieux certains accens ou dialectes particuliers. La 
Préface de S. Jérôme , dans son Commentaire de TEpitre aux 
Galates , est décisive sur ce point. Suivant l'Itinéraire d'An- 
tonin et de Ptolémée , il y çut des Belges, des Atrebates, des 
Parisiens (^Parisi^ dans la Grande-Bretagne. Nous recueiJ- 
lerons une infinité de mots Gaulois Latinisés , dans lesquels 
on découvre , presque au premier coup-d*œil , dès traces re- 
marquables du Tudesque, aujourd'hui même encore en usage. 
Les voici , suivant l'ordre alphabétique : Adelinga. Adelingus. 
Alode. Ambacti. B camus. Banwerc, Barca, Barda-Cucullus. 
Beccus. Bivangium, Braccet, Bracco, Brachile. Briga, Brunus, 
Buccus, Bulga. Burmarium, Campus. Camus. Capulare, Carrus, 
Cauculator, Clocca. Co^o, Drappus, Damim. Durpiluni. Fano* 
Fayda. Fiasco. Foderum. Forbannum. Gan^a. Gelda. Gisiles, 
Hagia. Helmus. Hertum, Hàrnegeldum. Hova, Isarnodorum, 
Landridderes. Lantwere, Leitihund, Leudes, Uedus. Mancare, 
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Mannire. Marga. Physeter. Platesia, Pontones. Rheda, Roccus» 
Sala. Sapo. Scara, Scepeno» Scuria, Wachxct, Wantl. Wattr- 
ganga. Werpire, Ensuite un exposé simple et précis de la révo- 
lution qui s'est opérée dans la langue de nos ancêtres , soit 
pendant la période Romaine, soit après la conquête de la 
Gaule par les Francs, nous fera connaître Tinstabilité d'une 
langue vivante. La politique du peuple Romain était d'assu- 
jettir à parler sa langue les nations vaincues et réunies à 
r£mpire. 

Ce fut depuis César et sous les premiers Empereurs, que 
la Gaule commença à connaître deux langues. Les professeurs 
Latins vinrent occuper dans les collèges de Chartres et d'Au- 
tun, les chaires que les Druides y avaient remplies jusqu'alors. 
La langue Latine devint la langue savante de la Gaule ; mais la 
langue vulgaire ou Gauloise se soutint toujours. Les Romains 
même empruntèrent plusieurs mots de cette langue , tels que 
ceux de Rheda , Ambactit Carrus, Sapo, Gan^a, Bracca , &c. 
Tacite (') dit que les Gothins ,. peuple de Germanie, parlaient 
la langue Gauloise. Pline , en vingt endroits de son Histoire , 
distingue des termes de la langue Gauloise ; et Suétone (^) cite 
le mot Bec , dans le même sens que nous le prenons encore , 
comme étant alors en usage à Toulouse. Quand la Gaule 
abandonna le culte du paganisme , le Latin déjà employé 

(i) Tacitus de Agric. Vita, cap. 43, pag. 270, tom. II, in Cottect Script Lat 
vetex. Gothinos Gatlica .... lingua coarguit non esse Germanos. 

(2) Suetonius in Vitellio, cap. 18, tom. U, pgig. gS^^çdit Leoyard. 17 15. 
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pour les sciences et les lettres, le fut encore pour les matières 
de Religion; mais il ne s'établit pas dans l'usage ordinaire , dont 
la langue Gauloise resta en possession. S. Irénëe , Evêque de 
Lyon , qui fut martyrisé sous l'Empire de Sévère,, écrivait 
à un de ses amis , en lui envoyant ses Livres contre les héré- 
sies : Depuis que je vis parmi les Gaulois, jai été obligé d'ap" 
prendre leur langue» Une Prophétesse Gauloise parle en sa 
langue à l'Empereur Alexandre Sévère (0. Ulpien (^) , dans le 
Digeste , décide qu'un fidéi-commis écrit non seulement en 
langue Latine ou Grecque , mais aussi en langue Punique et 
Gauloise ,' est valable. Ammien Marcellin (^) , AusoneW, 
Claudien (^) supposent la langue Gauloise encore subsistante. 
Les Francs, en entrant dans les Gaules , loin d'abolir la langue 

(i) S&as Lampridius :m Alexandro iSevero, cap» 60, pag. 354 1 tom. II, in 
Collect. Script Latin. Veter. Mulier Druias eunti {Aiexandro) exclamant 
Gàllico sermone , Vadas , nec pictoriam speres , nec militi tuo credas. 

(2) UlpiaBus, Leg. XI, pr. Dîg. de Leg. III, affirmât, Jîdei commissa quo- 
cumque sermoM relinqui passe, non solum Latina, çel Grœca, sed eiiarti 
Punica , vel Gallicana. 

(3) Ammianus Marcellinus, L. i5, pag. 4^7, tom. Il, in Collect Scriptor. 
Latin. Veter. 

(4) Ausonius de O^is Urbibus , n. i4, BurdigaU, pag, i^, tom. V, in 
Collect Pisaurensi. 

SaUe urhis Genius , medico potahilis haustu , 
Dipona . Celtarum liogu^ , fons additfi Bins. 

(5) Gattdimus Ëpigram. deMulabus Qullicis, pag. $26, tom. III, in Collect 

Pisaurensi 

Mirarts , si poce feras pacayerit Orpheus , 

Cum prônas pecudes Gallica i^erba regani ? : . 

1. 3 
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vulgaire du pays , y apportèrent la leur , qui était aussi la Ger- 
manique ou Tudesque , et ils empruntèrent eux-mêmes plusieurs 
nouveaux dialectes des Gaulois, comme le$ Pélasges avaient 
pris autrefois en partie la langue des Hellènes , et les Troyens 
celle des Aborigènes. C*est l'ordinaire que les colonies qui ne 
conservent plus de liaison avec leur patrie primitive, prennent 
le langage des peuples avec lesquels elles se confondent. 

On remarquera dans la suite par quelles dégradations ou 
réformations s*est formée plus tard la langue Française ac- 
tuelle. Les nouveaux conquérans des Gaules, venus du Nord, 
apprirent à parler la langue des Romains ; mais en la parlant 
ils la corrompirent : non seulement ils en dénaturèrent les 
sons par leur prononciation rude et contractée , mais encore 
ils introduisirent dans son lexique et dans sa grammaire les 
expressions et les tours de leurs propres idiomes. C'est alors 
que Ton a vu naître de cette monstrueuse alliance du Latin 
avec les divers dialectes de la langue du Nord, tous ces 
jargons informes, qui, devenus plus ou moins lentement une 
langue régulière, se sont rendus dans la suite illustres par 
tant de che^-d'œuvre comparables à ceux de l'Antiquité. 
Toutefois ces grossiers jargons ne furent employés d'abord 
que dans les relations ordinaires de la vie. La langue Tudesque 
fut long- temps la langue de la Cour, et celle de Charlemagne. 
Un Latin Tudesque , si l'on peut s'exprimer ainsi , était la 
langue du Gouvernement et des Tribunaux où se jugeaient les 
affaires civiles et canoniques. 
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Maïs pendant quelques siècles , on ne parla d*autre langue 
que la Romane et la Tudesque , et nous voyons qu'outre les 
différens dialeaes qui s'étaient introduits dans la Monarchie , 
par le mélange de tous les peuples qui la composaient, il y 
avait toujours le Tudesque et le Roman , qui la partageaûent 
principalement. Par un Canon du troisième Concile de Tours, 
en 8 1 3 , un an avant la mort de Charlemagne , il est ordonné 
aux Evêques de choisir à Tavenir de certaines Homélies des 
Pères pouf les réciter dans TEglise , et de les faire traduire 
en langue Romane - Rustique et en langue Tudesque ou 
Théotisque , afin que le peuple pût les entendre. 

De même que les Celtes ont été appelés Gaulois par les 
anciens, de même leur langue a été nommée la langue Gauloise. 
Cependant, dans la suite, on donna quelquefois le nom de 
langue Gauloise à celle qui fut formée de la Latine altérée par 
la Gauloise ; de sorte que souvent ce fut deux choses diffé- 
rentes de parler Celte et de parler Gaulois, C'est pour cela que 
Sulpice Sévère (0, Auteur du cinquiènie siècle, introduit une 
personne qui, dans un Dialogue, tient ce discours à une 
: Ou parle[ Celte, ou, si vous aime[ mieux, parle:^ 
Gaulois , pourvu que vous me parlie^ de Martin, 

On ne laissa pas cependant d appeler aussi , dans la période 

(i) Sulpicius Severus, DIalogo i,n. 20, pag. 578 et 574i edit Lugd. Bat. 
]654< ■Dw'W cogito. me hominem G.allum inter Aquitanoi verhafacturum , pereor 
ne offendai vestras nimium urhanas aures sermo rusticior. ...Tu cero, inquit, 
Posthumianus , eei Celtice , auf si macis Gallice loquere , dummodo jam Mar- 
tinum loquaris. 
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des Francs , langue Gauloise la Ceki<|tte ou Tudesque , comme 
nous le verrpns plus bas, en çitint l'ancien Biographe de 
S. Oyend (0* Cet Aufeur du axième siècle se sert du mot 
isarnodomm, qui, cti langue Gaul&ise, dit -il, sigviÛQ porte de 
Jèr (en Fhmanû, y^eren-dûore OVL y^eren-ddûrey 
' Nous n oublierons pas ks Sermens célèbres de Charles-le- 
Chauve, Roi de France, et de Louis son frère, Roi de 
Germanie. Ces deux Princes ayant fait un traité d'alliance , 
en 84^ , le confirmèrent de part et d'autre par la Religion du 
serment ,: Charles-le-Chauve ea langue Tudesque , et le Roi 
Louis en langue Romane. Nous rapporterons ces deux sermens 
mot à mot d'après Nithard(^), Ecrivain du neuvième siècle, 
avec rexplicatioii puisée dans les Auteurs. VEpinikion du 
Roi Louis, en langue Teutone^ au sujet de là victoire rem- 
portée sur les Normands , en 8 8 3 $ et encore en usage au 
onzième siècle dans le Ponthieu et dans ses environs , prouve 
clairement que le Tudesque avait pris des racines profondes 
chez les habitans de la Gaule. 

Nous jetterons un coup-d'œil sur le Livre des Evangiles 
en langue Teutone d'Ottfride , Mobe de Weissenbourg , au 
neuvième siècle; et sur ï Harmonie des quatre Evangélistes , 
attribuée à Tatien, disciple de S. Justin , et traduite en vieux 
Tudesque. Les Commentaires Teutons de la Règle de S. Be- 

(i) Voyez plus bas les Acta Sanct Ord S. Bened., tom. I, pag. 5 70. 

(2) Du Chesne , Historia^ Franc. ScriptCH*. Formulœ Fœderis Ludwici Ger-- 
nwnU^ et Karoli Galliœ Begum, etc. tom« Il , pag. 38 1 et sequenu 
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lioît, par un Moine de l' Atbaye de S^ Gai , appelé Kéron, 
morceau du «huitième sièt le ; et la Paraphrase, Teutone des 
Pseaume^ de Notker, également Moine de S. Gai, décédé en 
911, seront l'objet de quelques observations générales. La 
Paràpkmse du Cantique des Cantiques, en Tudesque, de Wif- 
lerame, Abbé d'Ëbersperg dans la 6a vière , au onzième siècle ; 
et le Rhytmus Teuton , composé entre le onzième et le dou- 
zième siècles , en Thonneur de & Annon , Archevêque de 
Cologne , aussi bien que le Rkytmus inintelligible , chanté en 
Théotisque , pour célébrer l'expédition de Charlemagne en 
Espagne, nous occuperont un instant. D'autres monumens 
anciens en langue Teutone , parmi lesquels des pièces inédites, 
seront insérés dans le second Volume de cet Ouvrage, 

Nous ne manquerons pas d'observer ique le Tudesque est 
resté toujours en vogue chez les habitans de nos contrées , 
pendant la période Rpmaine ; la langue Latine n'a pu jamais 
faire de grands progrès dans la partie Septentrionale de la 
Belgique,.à cause du voisinage des peuples de la Germanie, 
dont les courses fréquentes en firent le théâtre d'une guerre 
presque continuelle ; d'autant moins que les Empereurs Ro- 
mains y faisaient passer de temps en temps des bandes de 
Germains d'au-delà du Rhin, qui parlaient, à- peu -près le 
même langage. Au septième et au huitième siècles , les 
S. Egbert, les S. Livin, les S. Willibrord, les S. Boniface, et , 
un grand nombre d'autres Prédicateurs Anglais de race 
Saxonne, convertirent les peuples de nos cantons, et se firent 
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entendre sans interprètes , au rapport de la Chronique die 
S. Bavon (0. En 804, les Saxdns toujours rebelles furent 
transportés avec leurs familles, par ordre de Charlemagne , 
principalement dans la Flandre Flamingante et dans le Bra- 
bant , où la langue Tudesque était alors , comme de nos jours , 
en usage. La célèbre et ancienne Chronique de S. Denis est 
intéressante à ce sujet (*). 

Nous avons parcouru avec un vif intérêt la première parrie 
de rOuvrage de M. Frédéric Schœll , intitulé : Tableau des 
peuples qui hahàent l'Europe , classés d'après les langues qu'ils 
parlent (^), L'Auteur a développé cette matière avec autant 
de clarté que de sagacité» Quoiqu'il ne nous ait donné qu'un 
abrégé , il nous a dit en peu de mots plus que d'autres dans 
de gros volumes. Mais il eût été à désirer qu'il citât les Au- 
torités sur lesquelles repose ce qu'il avance. Qu'il me soit 
permis de faire observer à ce Savant qu'il n'en est pas de 
l'Histoire comme des sciences exactes : dans celles-ci chaque 
proposition devient, une démonstration par l'analyse. Mais 
l'Histoire soit ancienne soit moderne exige qu'on rapporte les 
preuves et les Auteurs qui viennent à l'appui. M. $choeil 
cite, il est vrai, MM. Gatterer, Schlœzer, et sur- tout 
MM. Adelung et Vater, comme garans de ses assertions en 

« 

(1) Nous rapporterons le texte en entier de cette Qironlque, dans le second 
Volume. 

(2) Lîv. 2, chap. 2, Recueil des Histor. des Gaules, tom. V, paîg. 2^2^ B. 

(3) Paris, chez F. Schœll, rue des Fossés-Montmartre, n,* i4, 1812. 
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général , sans toutefois indiquer les passages qui établissent ou 
favorisent ses opinions et celles de ses savans compatriotes. Ce 
nlest pas là la méthode adoptée par Gibbon , Robertson , 
l'Auteur d' Anacharsis, les BoUandistes, etc. , tous Ecrivains que 
Ton peut prendre pour modèles. Sans avoir égard à Tusage 
adopté par quelques Ecrivains de nos jours, nous aimons 
mieux que le texte d'un livre soit entrecoupé un peu fréquem- 
ment (k citations , que de voir un Ouvragé Historique man- 
quer de son caractère le plus essentiel, celui de l'authenticité. 
Nous sommes d'ailleurs assez d'accord avec M. Schœll , 
sur plusieurs points importans sur le Système des langues ; mais 
nous ne concevons pas comment il a pu avancer (0^£/^ la 
langue Celtique .... est entièrement différente de la Germanique, 
Nous croyons avoir établi suffisamment dans cet Ouvrage 
l'opinion contraire. Nous ne ferons pas précisément du Bas* 
Breton la langue primitive de l' Europe (J^)^ mais nous pensons 
avec plusieurs Savans (^) que les Bretons de France et les 

(i) Voyez Schœll, dans son Tableau des peuples, etc., pag. 2^. 

{3) Idem, ibidem. 

(3) Linçuarum Septentrionalium peritissimus Ihre , in Proœmio Glossarii Suîo 
Gothici, pag. 10, sic sermocinatur: Ultima nœc est {lingua Celticd) quœ in 
prasentia nostrœ considerationis erit, Utuntur eadem hodieque Armoricani, et 
cum modica varietate Cymrœci , hoc est Wallicm regionis in Britannia insulari 
incolœ; quorum populorum sermonem haud multum àivessum/uisse , /ûm suo 
ayo TacUus, in VitaAgricolœ ,observa9it ^ quod idem hodieque i^alerehu jus linguœ^ 
periti fidem faciimt. Hanc autem linguam eamdem esse y quam Scriptores Ro-^ 
mani GallicarnP&raci Celticam appellavere, manifestum faciunt i^ocabula, quœ 
tamquam Gallica^ apud veieres citaia in lingua utriusque Britanniae in hune 
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Bretons d'Angleterre parlent encore aujourd'hui la même 
langue, et que celle-ci a beaucoup de ressemblance avec la 
(krmanlque ou Tudesque , dont les racines sont aussi celles 
de la langue Celtique. . 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ce sujet; nous 
crcn^ons avoir. donné une idée stîffisante de notre travail, jet 
nous espérons que le Public nous saura gj'éd avoir employé 
nos momens de loisir ii des jecherches qui ne fussent pas 
tout-à*fait indignes de lui être présentées. 

us^ue dîem residua occurtunt. ... Lmus ^ qui ipse in média Gallia Cisalpina 
natus erat, et proinde ut cœtera Celtarum, ita et sermonem non potuit non 
nsi^issè , gentes GalliC4is^i^ï^vnidXïà& fuisse , diserte perftibet , Z. 21, rj^»38. 
Quod çuum ad linguamibi referatur, non patest^non luculento testimonio 
conjîrmare , cognato et pêne eodem loijuendi généré usos fuisse Gallos Ger^ 
tnanosque. 
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Les Celtes, les Germains, les Gaulois. 
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LU SI EU AS Historiens anciens confondent les Celtes et les Germains*, 
et fixent leur demeure du côté du lUiin(i). D autres appellent du même 

(i) Libaniua Sophista, in Orat. St seu Basilico* pag. i37« edit. Lutet. 1627. 
Céltarum gens est supra Rhenum fluvium ad Oceanum pertingens. ( Florebat sub 
Juliano). — ^ Dio CaMÎus, pag. 112, edit. Hanov. 1606. Tenchuri et Usipetes Celticm 
gentes ••.. Rhenum transgressi in Trevirorum fines pervenerunu César « qui était 
témoin de cette expédition, donne le nom de Germains à ces peuples : Usipetes Ger^ 
mani y et item Tenchteri y magna cum multitudine hominum ^ flumen Rhenum transierunt» 
Csesar, de Bell, GalL, L. 4« cap. 1, p. i25, edit. Lugd. Batav. i7i3» — Idem Dio 
Cassius, pag.ii4« Antiquitus admodum populi^ qui ex utraque parte Rheni habita^ 
tant 9 Celta une nomine appellati sunt, Pag. 494, Celtœ quidam ^ quos Germaines 
vocamuSi cum omnem Celticam regionem^ quœ ad Rhenum est^ occupassent ^ effecerunt^ 
ut ea Germama vocaretur. C Vixit sub Alexandro Severo )• -— Appianus Alexandrinus^ 
il) Praefat. , pag. 3, edit. Steph. iSps : Quoe gentes (^Celtœ) partim nostrum mare spec* 
tantj partim Septentrionalem Oceanum ^ partim secundum fiumen Rhenum habitant* 
(Sub Trajano, Adriano et Antonino Pio). — Suidas « in Lexico, pag. 205^ edit. 
Cantabri. 1705. Bella adversus CeltaSj hoc estGermanosj Rheni fluminis accolas ^ et 
Galatas sive Galles gesta j causasque bellorumfœderaque sancita et violata,»,. quartus 
liber X'^ppiani) persequitur. Idem, pag, 477: Germani Celtœ vocdntur^ qui circa 
Rhenum fiuvium habitant, ( Vixit sseculo decimo ). 
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nom les Celtes et les Gaulois (i). Us donnent quelquefois le nom de Cet- 

(i) AppisDUi Alexandrinns » inPr«£it. « p«g.3: Seçuhur ipsa JtaHa ^ longissimo 
proténsa spatio , ai lonio mari prœter Tyrrhenicum tendens usquê ad CêitaSy ^uos 
Oallos V9€aau Idem» de Bella Hisp.« pag. 855: Cêltm^ gui Galatm et Galli mmc 
eognominanutf, -« Paussaia», L. i , in Auiois « pag. 6 ^ edit. Hanov. 161 3 s Fcrum 
ut Galli appellarentUKf non nisi usus obtinuit ; Cêltas enim cum ipsi se antiquitus 3 tum 
alii ëos nominabant ; on ne les appela Gaulois qu* après un long espace de temps ; car 
anciennement eux-mêmes se nommaient Celtes, ( Il ëcmit du teoipg d*Antonin le 
Pieux }• — Strabo^ L. 49 pag. 189, edit. Paris. 1620. ArUtror ab his (^Narbonen^ 
sibus ) esse à Gneeis nomen Celtarum universis Gallis inditum y obgentis claritatem y 
vel Massiliensibus ob vicini'tatem ad id aliquid momenti eonfirendbus, ( Plorebat sub 
Auguste et Tiberio). — Denys d'Halicarnasse dtfiigne les Gauloif parle nom de 
Celtes. CDionyiius Halic. Rom. Antîq. L. 1 » pag. 60 ) ; et Florns appelle les Celtes 
Gaulois. ( Ftorust L. 1 1 eap. i5). 

Nous apprenons de Strabon que lei Gauloii qui habitaient la Province Narbon* 
naisst avaient autreFois été appelés Celtei ; et ii croit qud la réputation des Nar* 
bonnais avait donné lieu aux Grecs d'attribuer le nom de Celtes à tou< les Gaulois* 
ou que les Marseillais n*y avaient pas peu contribué à cause du voisinage. S*il fiiuc 
en croire Diodore de Sicile « voici de quelle maniée on distingue les Celtes des 
Gaulou*. Diodorus Siculus cBlbliotheca Historica« L. 5 9 pag. 3o8, edit. Hanov. 
in-fo1. 1604 ) : Qui Interiora supra àtassiliam tenent y et qui circum Alpes 5 ac cis Pyre^ 
nœos Montes habitant y hos Celtas nominant : qui vero infra hanc ipsam Celticamy 
partes Austrum versus » et ad Oceanum tiéreyniumque montem sitas incolunt, omHésque 
àdècythiam usque diffusosy Gatlos vocitanu Atkomarù gentes hasce universas una 
ôallorum àppeltatione comprehéndunt ; ceux y dit-il , qui occupent le pays le plus avancé 
au-dessus de Marseille ^ et qui habitent les environs des Alpes et en deçà des Monts 
Pyrénées y s'appellent Celtes : mais ceux qui aw dessous de cette mime Celtique y oc^ 
Cupent tes pàtties iltuées vers te Midi , l'Océan et le Mont Hercyniey et tous ceux mimes 
^i s'étendent juèqù'à làScythiey se nomment Gaulois. Cependant les Romains com- 
ptennem généralement toutes ces nations sous le nom de Gaulais. Cet Historien 
comprend done indistinoftement sous la dénomination de Gaulois, et les Celtes 
et les Gaulois ; s*it les sépare quelquefois » c'est suivant les notions énoncées 
ci-dessus; (P. E. L. aS, Eclog. 3. pag. 883 , Celtm cum Gallis). — Auctor Chronici 
Pasch. pag. S2, Galli qui et Celt». -^ L* Empereur Julien semble quelquefois distin* 
guer les nos des autres ; Orat. 1 , in Constantiom, pag. ap, Galli opinor et Celtm. 
^K' 34 1 (^Itf^ àtque Galli y gentes amajoribus nostris invictœ olim habitm. Pag. 364 y 
Uniitèm sciiiàèt Celtam Gdllumqué; edit. Lipsienftit, 1696. Cependant ailleurs (in 
Misopogone), pag. 340* par le nom de Celtes il entend les Gaulois. Autrefois y 
dh^H» f'iiais en quartier d'hiver dans ma ckirêLutieey car t'est ainsi que Us Celtes 
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ti^e ( X ) ou de Celto - Galatie ( 2 ) , soit à la (Qfwmaoie 5oit à la Gaule. 

César (3), Strabon (4), Tite-Live (5), AnuBÎen M^ceUîn (6)» et plusieurs 
autres Mistoriens ont conservé la dénoKÛnation 4e GAû^pé à la principale 
partie des Gaules. 

Les mœurs et les t}sages des Germains et des Gaulob, au rapport des an*- 
ciens (7), se ressemblent en tout, et indiquent une même origine. Piutarque (6) 
assure en termes exprès que les Gaulois sont issus des Celtes , et les oonune 
indifféremment Celtes et Gaulois. 

appellent la petiut ville des Parisiens ; ego olim eram in hièemis apudcaram Lutedam 
( sic enim Celtœ Parisiorum oppidulum appellant^, '^W^chteruê (PraeFat. \n Glossar. , 
11. 36 ) a eu bien raison de dire : Celticum nomen Germants œque ac Gallis constanter 
adhœsiu 

(0 Appianus Alexandrinus, de Bello AnnlbaU * pa|[. 3l5. Celtica^ quœ nunc Gallia 
nominatur* — Dîo Cassius, icfm, II, L. 6/9 cap, 5« pag. 1104 et iioS^edit^ Reim. 
Ganna virgo j ea quœ post f^eledam in Celcica vates oracula reddebaL 

(s) Plolemfeus» L* a« cap, 7; edit. Lugd. Batav. i6t8. Celto^Galatia in quatuor 
divisa est provincias » À^uitanicam 9 Lugdanensem , Belgicam et Narbonensem, ( Vixtt 
sub Adrtano et Marco Aurelto Antonîno )• — Marciaous Heracleota , in Periplo « 
pag. 46, edit. Oxoni», 1698. Regio Celto^Galntia appellata. • • • divisa autem est in 
Provincias çuatuor^ Galliam Aquitanicatnj et Galliam Lugdunensem f et Galliam 
Belgicain et Narbonensem* ( ^tatis incertse ). 

(3) Csesar» de Bell. GalL, L« 1 « cap. 1 , pag. 1 , edit. Lugd. Batav. i7t3. Galtia 
est omnis divisa in partes très ; quarum unam ir^colant Belgm y aliam ÀqiHtaiù ^ ter^ 
tiam 9 qui ipsorum lingua Celtœ ^ nostra Galli appella^tur* 

(4> StrafaO) L.4« pag. 176, edit* Paris. Sunt qui Gallos trifariatn dividumty in 
Jquitanos y Belgas et Celtas. 

(5) Titus Livius, L. 5« cap. 34* pag. 103, edit. Fraacof. i6A* CêUarmmf qum 
pars Galliœ tertia est. 

(6) Ammianos Marcelltnus « tom. II , L. i5« eap. 27 1 pag* ^7 1 in CoUect» Seript. 
Lat. Veter* Temporibus prisais , quum laterent hœ partes ut barbares ^ tripartitm fiùsea 
creduntury in Celtas ( eosdem Gallos) divisée ^ et Aquitamnos et Belgas» 

(7) Strabo« L«4« pag. 19$. Natura et vitminstitutisgentesAm.(^Germani et Gallis in-^ 
vicem similes sunt et cognatm y confiaem habitantes regiotkâmj Rheno stirisam^ et 
pleraque inter se similia habenies. 

(8) PlutarchiM tnCamilio, pag.,i35, ediuFrancoF. iS99« Galli ex Céitis ùriundi g 
Domina quoique Celtarum et Gallorum promiscue usurpât. (Vixit sub Nerva et 
Trajano). 
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Le nont dé Celtes chez les anciens n était ]pas propre et pàrtiétdiar aux seufs 
habitans des Gaules/ eomiâe ndils Tavôns fait dbsërrër plus haut ; A av^ît une 
signification plus étendue : tous les Gaulois' étaient Celtes , mais tous les Celtes 
n étaient pas Gaulois. Les Celtes ^ dit Hérodote (i), sont çoîsins des Cynèteà^ 
et les derniers de tous cènx qui en Europe habitent ùu touchant. Ephore, 
dans Strabon (â) , divise la terre en quatre parties , et place les Celtes dânts 
celle qui est vers FOccident. Le même Auteur fait la Celtique d'une t^ès-grandè 
étendue. Les nations Septentrionales connues , dit-'il (3), étaient d abord afpi^ 
pelées du seul nom Scythes ou Nomades ; et dans la suite, dès qu'on eut 
connu les pays Occidentaux , on commença à les appeler Celtes ^ Ibériens y ou 
les deux noms /oints ensemble , Celtibériens et Celtoscythes . Plutarq;ue (4) rap- 
porte que quelques-uns disaient que la Celtique s'étendait depuis l Océan et 
les pays Septentrionaux jusqu'à l Orient vers le Palus Méotide , et qu'elle 
touchait même à la Scythie Tontique. H est donc constant que les anciens 
ont donné le nom de Celtes à plusieurs nations tant Septentrionales qu'Occi- 
dentales. Aussi voit- on, d'après Strabon cité ci -dessus, que les peuples Sep* 
tentrîonaux , connus d'abord sous la dénomination de Scythes (5) , furent 

(1) Herodûtirs^ L. 4« Melîpomenêy png. s38« n. 49, edit. Lagd* Batav. \j\6. 
' Omneni Europam Istér êmktitur ^ sumpto ex Céltis initie j ijui omnium in Europa ad Solis- 
9€casum êxtremi sunt pottCynetas. < Il éerivtt 410 ans avant Jësus-Christ)* 

(3) Strabot L. I, pag. 54, «dit. Paris. in-fol.« 1620. Ephorus ait in oradonê de 
Europa 9 cmli ac terrm loeis in quatuor deductis partes ^ tam quœ est versus Subsolanum^ 
habitari ah Indis ; guœ versus Austrum j ab JEthiopibus ; qum versus ùccasuma Celtis^ 
jtçuiloni obfectam ^ a Scythis» 

(3) Idem, L. 1, pag. 33. Notœ versus Septentrionem génies uno prius nomine 
Scythm > vel Nomades , ut ab Homero appèîlahantur : posten cognitis regionibus Occi^ 
. duis y Celtœ y IberiyOut mixuy nomine Celtiberi ac Celtoscytàm dici cœperunty cum prius 
ob ignorationem singulœ gentes uno omnes nomine afficerentur. 

(4),PIatarcbas in Mario, tom. i , pag. 411. Suntqui Celticam hngitudine regionis 
et laxitatê 9 ab Oeeano et Septentrionalibus plagis ad Orientem > versus latum Mesotin 
yergere y et ad Scythiam Ponticam perhibent pertinere» 

^ (5) Suivant Topinion la plus reçue et la plus vraîsemklaUe , les Scytbes en^prun-^ 

lièrent leuc nom du taotSeytnny qui dans les langues antiques Occidentales et Sep-^ 

tentrlonales signifie lancer^ en Latin jaculariy en Allemand schiesson^etk Flamand 
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appelés dans la suite Celtes, Ihérîens , ou Celtihérièné et Celioscyihes, Peu 
nous importe si Ton veut pareillement attribuer le nom de Xxa^^Scythique (i) 
à cdle que Ton nomme communément Celtique; car les Scythes et les Celtes 
parlaient anciennement , à quelques dialectes près , la même langue , qui est 
très-semblable à la Germanique , comme l'observe Wachterus (2). 

Gluvier (3) comprend sous le nom de Celtes, les Gaulois, les Germains, les 
Espagnols , les Bretons ou les Anglais , les lUyriens , etc. Velser (4) remarque 
que le nom de Celtes , qui est très-ancien , comprenait les Gaulois et les Ger- 

m 

sehiêun ,* ce qui correspond parFaitement tant au nom qu'à Tasage des Scythet • Let 
. Auteurs anciens Favorisent ce sentiment. Au rapport JHérodote» les Scythes ap- 
prirent aux enFans des Mèdes l'art de tirer de Tare; Herodotus, L. i, cap. 73, pag. 39, 
edit. Lugd. Batav. i7i5 ; Cyaxareâ • • • .filium eis ( Scythis^ tradidit imbuendum • • . . 
artificio sa^inandi. Pline appelle le premier archer un Scythe. Piinius, L. 7, cap. 55» 
tom. III, pag. S73 , edit. Paris. 1771. — JuHus Pollux entend par le mot Scythef des 
archers. Onomast. L. 8, cap. lo. — ■ Les habitans de l'tle de Candie, ditDiodorede 
Sicile, attribuent à Tare ie nom de Scythe. Diodorus Siculus, L. 5, pag. 935. 

L'on voit par l'étyraologie du nom même donné à cette nation , l'analogie entre la 
langue Scythiçue et la Celtique , ou.Germanique. 

(1) Wachterus in PrseFat. , n. i8. Hœc est illn lingua , quam suhinde in Glossario 
Celticam appello^ çuœçue eodem jure Scythica • • • • appellari poteratf ob manifestam 
cum utroque sermone convenientiam, 

(s) Idem, in PirieFat. , n, lo. Quos omnes iSeythas ^ Phryges et Celtas) una 
propemodum lingua usas esse ^ et Germanicœ persimili j pluribus nunc vocabuUs 
ostendam, 

(3) CluverittS, Germanie Antique* L* 1 , cap. 5, n. 10, pag. S9. Sub uno Cel- 
tarum nomine guinçue olim comprehensas fuisse validissimas nationes , Illyrios , 
Germanos, Gallos, Hispanos^ atque Britannos* supra ex antiquissimis Grœcorum 
ostendi monumentis. 

(4) Velserus , Rerum Boicarum L. 1, pag. s et 3. Celticœ appellarionis fama^ 
• vetustate hebetata 3 de cœteris est obscurior : in Gallia 5 et qum , nomine sera mutato y 

nunc Germania estf diutius tenait. Ultra tamen Rhenum arctata paulatim ^ accisis post-* 
' modum magis magisque finibus y in ultima demum Gallia hœsit ^ partent ejus eomplexa 

circiter tertiam. Nec est vocabulum Celtico vetustius . . . • EgoCeltas^ qua longissimm 

mtatis memoriam respicio , Gatliam et Germnniam complexos reperio^ Et prœposteram 
' ambitionem interpréter , Germanorum Gallorumque principatum hac illac trakentium > 

quando uterqtstpopulus uno nomine olim ctnsus > iisdcm originibus ortus censcndus €U% 
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mains; que dans la suite il fat restreint peu à peu aux seuls peuples qui habi- 
taient au-delà du Rhin ; qu enfin les limites se resserrant darantage , il ne fut 
pltis donné qu*à b dernière Gaule, qui comprenait la troisième partie de ce 
pays. Au reste , ceux que les Grecs ont nommés Galates ( Galata ) , et le 
pays quik oitt noramé GalatU {Galatia)^ ont été appelés par les Latins 
Gaulois (Gaiii), et la Gaule {GaUia)^ ainsi que par les Grecs du moyen âge. 
Il faut conclure de tout ce qui précède, que les anciens Ecrivains qui ont 
parlé des Celtes, soit superficiellement, soit après un examen attentif, ont tous 
en général , donné le nom de Celtes aux Gaulois , et le nom de Celtique à la 
Gaule ; plusieurs font aussi étendu aux Germains et à une grande partie de 
FEurope. Pourquoi donc ne pas juger de la conformité de la langue' par 
Torigine et Fidentité des peuples? Pourquoi ne pas attribuer un même langage 
primitif à des peuf^es originairement les mêmes ? 

Le langage des Bretons ^ au moins de ceux qui occupaient les 
côtes maritimes opposées à la Gaule , était peu différera de 
celui des Gaulois, 

4 - 

Suivant César (i), c était la coutume chez les Gaulois, que ceux qui voulaient 
s*instruire plus à fond de la doctrine des Druides passassent dans la Grande- 
Bretagne : il fallait donc que les Bretons parlassent la même langue que les 
Gaulois. Il y a plus; au rapport de Tacite (2), les Bretons tirent leur origine 

(0 Cœsar, da Bell. Gall. L <î, Cflp« i3, psg. 318. Disciplina (Druidam) inBri-- 
tannia reperta 9 atçue indë in Galliam translata esse existimatun £i mtnc^ fui dili^ 
gentùis eatn rem cognoscere volant j plerumgue illo j JUcendi caussa proficiscamiun 

(a) Tacitus, de Agricolae Vita, tom. II • cap. 11, pag. 27S3 ia Collect. Script* 
Latin. Veter. Britanniam qui mortales initio colmerint ) indigenœ an adyecti $ ut inter 
barbaros j paruni compertum • • • • Proximi Gallis et similes sont : seu-ilurante originis 
vif seu procurreniibus in diversa terris^ positio cœli corporibus kabitum dédit ^ in 
universum tamen mstimantij Gallos vicinum solum occupasse credibile est. Borum 
Sacra dêprehendas y superstitionum persuasione ^ sermo haud multum diversus* Inde^ 
poscendis periculis eadem audacia j et ubi advenere % in detrectandis eadçn/ormido. 
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de» Gaulois. On a, dit-il, peu de lumières sur les premiers haUtéms^ ie la 
Grande-Bretagne. EuUenl4ls nés dans le pays mime? VenaieM4ls et ailleurs f 
Une nation barbare ne peut nous éclairer là^essus • . • • On prendrait pour des 
Gaulois ceux fui sont voisins de la Gaule ; et cette ressémbUmee est t effet » 
ou du mime sang^ ou du mime climat En général, on dmi présumer quê des 
Gaulois se sont établis dans une contrée dont leur pays ri est séparé ijue par 
un bras de la mer. Toutfaçùrise cette idée : extrême rapport entre les deux 
lances, mime culte religieux, égal attachement aux mimes superstitions ^^ 
pareille audace, quand il est question de défier t ennemi, pareille timidité ^ dès- 
qriil s* agit de combattre. Voici ce que rappoifte Bede ( i) ». Auteur du huitième 
siècle, de Torigiiie des Bretons. Les Bretons, qui ont donné leur nom à cHte ile^ 
m ùM été les seuls habitans. Ils tinrent de tArmorique dans Aibion {Angles- 
terre), et s'emparèrent des parties Méridionales de cette fie : c'est la tradition 
du pays. Cambden (2) s'étsnd davantage sur ce sujet. Il compare les anciens 
Gaulois et les Bretons , et fait remarquer la parfaite ressemblance qu'il y eut 
autrefob entre les mœurs , la religion et la langue de ces deux peuples ; il assure 
que Ton doit regarder ccmime une chose constantje , que les habitans de la 
Grande-Bretagne tirent leur origine des Gaulois. 

Cl) Beda , tom. III, pag. 3, edit. Colon. Imprîmis hœc insula Britones solum^ a i/uibus 
nomen accepitf incolas habuitj (fui de tractu Armoricano ^ utfertur^ Britanniam advecû > 
Australes sibi partes illius vindicarunu Bede appelle icic6tes Armoriqaes » les endroits 
maritimes opposes à l'fle d* Albion. 

(3) Cambdenas, in Britannia, edit. Francofurti ad Mœn. 1616 , pag. i5 et seqaent, 

Ncc dissimiles moribus et insûtutis hœ gtntes fuerunt .... Nunc ad linguam ventum estj 

in çua maximum est hujus disputationis firmamentum y et certissimum originis gentium 

argumentum. Qui enim lingnae societate conjuncti sunty originis etiam communione 

fuisse conjunctos homo opinor nemo inficiabitur. ... Si igitur priscos Gallos et nostros 

Britannos eadem usos fuisse liogua docueroy ejusdem etiam originis fuisse y ut 

fauamury ipsavis ventatis extorquebit. . . . Veutum Gallorum linguam eamdem cum 

Britannica fuisse inisi forte dialecti varîetate) docet ipse Cmsar, qui scribit moris 

fuisse y ut Oalliy qui Druidum disciplinam diligentius cognoscere relient y in Britanniam 

ad nostros DnUdas proficiscirentur ^ ete^ 



8 RECHERCHES HISTORIQUES. 

• Ce que râccmte à cet égard le conquérant des Gaules (i)^ est vraiment re- 
marquable. Les plus policés de tous ces peuples (^d Angleterre) sont ceux de 
Kent, dont tout le pays est maritime ; et leurs coutumes ne diffèrent guères 
de celles des Gaulois. Il y ajoute (2) : La côte de t Angleterre est habitée par 
des Belges que f amour de la guerre et du pillage J!t sortir de leur pays. Ceux-ci 
ont presque tous consente le nom des cités où ils ont pris naissance ; et après 
apoir attaqué cette lie ^ ils se sont établis dans la Grande-Bretagne , et y ont 
commencé à cultiver les terres. Les Belges, dans un temps dont la date est 
încertaine, ont donc conquis une partie de l'Angleterre, située sur la côte op- 
posée de b Manche. En effet il se trouva en Angleterre entre autres, une 
ville appelée Venta Belgarum. Lltinéraire d'Antonin (3) la marque sur la route 
de Begnum (la rivière de Regen) à Londres, entre Clausentum et Calle^a 
Atrebatum , à dix mflles du premier de ces lieux , et à vingt-deux milles du 
second. Ptolémée (4) « qui a ccmnu cette ville , la donne aussi aux Belges ; elle 

(1) Csesar ^de Bell» OaH. L. 5« cap. 14, pag. 168. Ex his omnibus longe sunthuma^ 
nissimi y qui Cantium incolunt : quœ regio êst maritima omnis y neque multum a Gallica 
differunt consuetudinê. 

(3) Idem s'ibiJ. • cap. 12 , pag. i65« Britanniœ • • • • maritima pars ah Us , qui prœdœ 
ac belli in/erendi caussa 5 ex Belgio transieranty qui omnes/ere iis noniinibus civitatum 
appellantury quibus orti ex civitatibus eo peryenerunt j et bello illato ibi remanserunt y 
atque agros colère caperunu 

(3) Itinerarium AntOQÎni Augusti, 
A Regno Londinium, 

Clausento . • . . • M. P. XX. ( Southamplon. ) 

Venta Belgarufn . . M. P. X. (Winchester.} 

Calleva jitrebatum M. P. XXII. ( Henley. ) 

Pontibus M. P. XXII. (Colebrook.) 

Londinio. • • • • • M. P« XXII. ( Londres. ) 
Ce D*e8t pas ici le lieu de faire observer avec Gai, que, dans la partie dd ritiné- 
raîre où sont marquées les distances de Calleva Atrebatum entre les autres villes 
voisines, il s*est glissé une faute de copiste. 

^ Vide Cetera Romanorum Itineraria (curante Wessellngio» Amstelaedami iji5% 
in-quarto), pag. 477 61478. 

(4) Ptolemseus, L. s, cap. 3, pag. 33, edit. Colon. xS^J. Dobunis yero subjacent 
Belgœ j€t urbes Ischalit j dquœ Calidœ ^ Fenta y etc. 
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porte aujoord'luiî te nom ée Winchester. Le Callepa A^ebaium ( Henley ) 
nommé ciniessus, ^ jdont ntinéraire et Ptolémée font mention, prouve quil 
y eut des Atrebatii ou Airébutes ^ Colonies Gauloises , en Angleterre. Aussi 
Ptolémée (i), dans la description d'Albion, met au nombre des peuples qui 
habitent ce pays les Parisi. Chose étrange de rencontrer dans la Grande- 
Bretagne le nom des ^^/ij^^^, des Atréiates , des Parisiens^ etc.! 

Les Gaulois ont eu t usage de la même langue du temps de 

Jules- César. 

Quoique les Gaules fussent anciennement divisées en plusieurs états ( Cm-- 
iates)^ et les états en pays {Pogi), qui tous se gouvernaient suivant leurs lois 
particulières , ces états formaient tous enseftible un corps de République ou 
dSmpire qui n avait qu un mâme intérêt dans les affaires générales. Tous avaient 
entre eux des relations nécessaires pour la guerre , pour le commerce , pour 
Fadministration de la justice. Ils combattaient sous les mêmes étendards, et ils \ 

obéissaient aux mêmes chefs. Ils tenaient des assemblées où ils traitaient de 
leurs intérêts communs, soit pour la guerre, soit pour la paix; ainsi ces as- 
semblées étaient ou civiles ou militaires. Celles-ci , appelées Comitia armata , 
ressemblaient assez à ce que nous appelons arrière-han. Les états en armes ^ 
dit César (2), sont convoqués : c'est ainsi tjue les Gaulois ont cçutume de dé^ 
elarer la guerre. Là , par une loi qui s observe généralement parmi eux , tous 
ceux qui sont en âge de porter les armes sont obligés de s'y trouver. Les as- 
semblées générales étaient très4réquentes chez ces peuples (3). Il était donc 

(1) Ptolémseus, L. s, cap. 3 , pag. 3i. jipudhos ptnes sinum portuosumVMWu 

(2) Caesar, de Belt. Gatl. , L. 5, cap. 56, d. 1 et 2, pag, 2o3« edît. Lugd. Bacav. 
1713. Armatum concilium indicit. Hoc more Gallorum est initium belli j quo lege com^ 
muni j émnes pubères armati convenire coguntur. 

(3) Ctesar, de Bell. Gall., L. i, cap. 3o, pag. 35. Beilo Helvetiorum confecto toùus 
fire Gallia legati .\ . . ad Cœsarem gratulatum convenêrunt.. . . petierunty ut sibi 

concilium toiiur GafjUœ in diem cerium indicere • • • • liceret • • • • diem 'concilia constitue'^ 

i. 5 
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nécessaire qa'fl y eât dans les Gaoles une langue commune, pour que les députés 
pussent confeser, délibérer et [Nrendre sur-le-champ des résolutions qui devaient 
être oxmues de tous les assistans. César luinméme le suppose et semble Findiquer 
clairement^ en disant (i) que, lorsqu'il arrwe dans la Gaule ^ueL/ue chose 
dune grande importance , les Gaulois s* en aperiisseni les uns les autres par 
des cris qu* ils font dans les campagnes , et ces cris se communiqueni des uns 
aux autres ; de sorte que ce qui s était passé à Orléans, au soleil le^ani, fût 
connu en Auvergne avant neuf heures du soir, quoiqu'il y ait entre ces deux 
pays plus de cinquante lieues de distance. D ailleurs, lorsque les Druides se 
réunissaient pour offrir les sacrifices, il nest pas dit, ni dans César, ni dans 
aucun Auteur, qu'ils usassent d'interprètes pour comprendre les paroles de leur 
liturgie. Nous voyons aussi que ces mêmes Druides , qui £aisaient à la fois la 
fonction de Prêtres et de Juges, avaient coutume de s'assembler une fois 
Tannée auprès de Chartres, pour rendre justice aux particuliers de la nation, 
qui venaient de toutes parts les consulter (2). U fallait donc qu'il y eût une 
langue générale , et que celle des Druides fût familière à tous les Gaulois; car 

runîf et jurejurando^ ne fuis enuneiarety nisi tjuibus eommuni concilio maniatum 
esset sanxierunt. Idem « L. 7« cap. s» pag. s55. Ne res efferatur^ ut jurejurando ac 
fide sanciatur ^ petunt . • . . dato jurejurando ab omnibus qui aderant . •, . ab concilio 
discediiur» Uem , L. 7 , cap. 63 , pag. 3o3« Totius Galliœ concilium Bibracte indi^ 
citur, Eodem conveniunt undique fréquentes, Multitudinis suffragiis res permittitur. 
Jtd unum omnes Fercingetorigem probant Imperatorem* jtb hoc concilio Rhemi , Lm- 
gonesy Treveri abfuerunu IJem, ibidem, cap. 1$% pag 314. Galli concilio Principum 
indicto ^ non omnes qui amia ferre possent . • • • cvnyocandos statuunt^ sed certum 
numerum cuique civitad imperandum» 

(1) Caetar, de Bell. Gall. « L. 7, cap. 3, pag. 257 et lequent. Celeriter ad omnes 
Gallim partes fama perfertur. Nom ubi major arque illustrior incidit res ^ clamore per 
agros regionesque significant. Hanc alii deinceps excipiunt^ et proximis tradunt f ut 
tune acciditm Nam quœ Genabi oriente sole gesta essent 5 ante primam confectam vigiliam 
infinibus Arvemorum audita sunt : quod spatium est millium passuum circiter CLX. 

(a) Idem, ibidem, L. 6, cap, i3, n. 10, pag. si 8. // certo anni tempor€ 
infinibus Camutum^ quœregio totius Galliœ média kabetur ^ considunt in toco conss'» 
crato. Hue omnes undique qui controversias habent^ conveniunt^ torumque judiciis 
decretisque parente 
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to ne voit point qu on se aoit jamais servi d'aucun truchement pour expliquer 
les discours des plaideurs. Ce qui pourrait confirmer encore cette opinion, 
c'est que plusieurs noms propres de Rois ou Seigneurs des pays de la Gaule 
avaient une même terminaison ; Cingetorix , Dumnorix , Âmbiorix , Eporé- 
dorix, Vercingetorix , Orgetorix , Viridorix, Deudorix, Bojorix, Cesorix, etc. 
Nous ne remarquons pas de nos jours que des terminaisons semblables soient 
communes à des peuples différens, quoique chaque Province en ait qui lui 
soient particulières ; la raison en est qu'ils n'ont plus entre eux , jusque dans 
le langage même , cette liaison et cette corresppndance politique qui autrefois 
ne formait qu'un peuple libre des provinces les plus éloignées. Ce n est pas que 
nous prétendions que les Gaulois et les Germains aient écrit ou pron<mcé ab- 
solument ces noms propres avec la terminaison Six , comme les Auteurs Grecs 
et Latins nous les ont laissés : mais au moins , suivant la juste réflexion de 
Cluvier ( i) , ces peuples les ont terminés en ich ou ik , à l'usage de leur pays ; 
ce qui revient au même quant à l'argument proposé. Tout concourt donc à 
prouver que les Gaules avaient une langue comimune et générale. 

Les débris de cette langue commune paraissent s être conservés 
dans VArmorique ou la Basse-Bretagne^ et dans les Pro- 
vinces de Galles et de Cornouailles en Angleterre. 

• m 

La décadence de la langue des Gaulois est venue en partie de ce que ces 
peuples n'écrivaient pas leurs mystères , ni les actions de leurs héros ; mais 
principalement de ce que leurs Officiers, et les juges que les Romains leur 
donnèrent dans la suite, parlaient tous le Latin, dont la langue s'introduisit 
insensiblement parmi eux , comme nous le verrons plus bas. Ce n'est que dans 

(i) Cluverias, Germania Antîqaa, L.i« cap.$, pag. 4$. Omnino igitur statuent 

dum , euneta illa Gallorum 5 Britannorum 9 Oêrmanorumque nomina 9 quœ apud anti^ 

' quiores JÊuctorts terminantur Grœcê in 8 y Latine in IX 9 ipsis istis gemibus fuisse 

prolata in ICH ^ vel alia dialecto in IK ; ut hodie uterque modus apud Germanoi oitineL 
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la partie des Gaules qu on nommait alors XArmorû/ue, et qui est aujourd'hui la 
Province de Bretagne , que le vieux Gaulois s est retranché. C'est là que cette 
langue s'est conservée avec le moins d'altération , parce que les Rcmnains y firent 
peu de sé)our , et qu'il s'y réfugia un grand nombre de Gaulois qui redoutaient 
la. domination Romaine. César (i) dit que Dumnac, Angevin, se sauva à Fex- 
trémîté de FArmorique ; et plusieurs Savans ont prétendu que si Ton voulait 
trourer quelques vestiges de la langue Celtique ou Gauloise , ce serait dans cette 
Province qu il faudrait les chercher : au moins il s'est conservé dans la Basse- 
Bretagne beaucoup de mots, d'expressions et de termes de cet idiome. On peut 
ajouter une observation qui nous parait non seulement une singularité remar- 
quable , majs une j^euve convaincante ; c est que les ha^itans des Provinces de 
Galles et de Comouailles en Angleterre , et les Ba»*Bretons s'entendent assez 
facilement les uns les autres, quoiqu'ils n'aient jpamais eu entre eux de grandes 
relations* S. Magloire , Evéque de Dol , qui était venu de la Grande-Bretagne 
avec & Samson et avec ceux qui fuyaient la persécution des Saxons, prêcha 
TEvangile aux Armoricains : or ces peuples, suivaM Tancien Auteur de la vie du 
Saint, parlaient la même langue que lui (2). Et ad prœdicandum populo ejusdem, 
Iingus»//2 Occidente consistenti , mare transfretavU ^ propêrans Jatibus territorii 
DoUnsis, Comment le Saint aurait- il pu se faire entendre des Armoricains, 
6 il n avait pas parlé fa même langue que celle qui était en usage dans TArmo.- 
rîque ? D'ailleurs le Biographe assure positivement que ces deux peuples étaient 
de la même langue , ejusdem linguœ. Quelques révolutions qui soient arrivées dans 
ces Provinces, tant en deçà de la mer qu'au-delà, elles ont changé de maîtres 
sans presque changer de mœurs et de langage ; et comme leur langue conserve 
encore aujourd'hui beaucoup de rapport, on pourrait croire que c'était celle 

(1) Caesnr, de Bell. GrII. » L. 8 , cftp. 3i » n. 4 et 5, png. 356. Cœtêrœ civitatês 
pûshœ' in nlûtnis Gatliœ finiras ^ Oceano conjunctœ ^ quœ ^nnorlcœ ûpptllantur^ auC'^ 
tBritau adductœ Cafnutum , ... Dumnacus suis finibus expulsas y errons latitansque , 
sobu êxtremas Gallkb^ rêgiones pttere ctfaetus esê. 

(9) Vita S. M«glofir, Episcopi Dolentîs in Afitiorica , reititota ad MS. Codiees 
S. Gennaoî^ Priitensîs. Acta SS. Ordinis S. B^nedieû, per d*Adierî et Mabilloni 
toaiv 1 1 A« 3 « psg. 9ft3 , octob. 14. circa Sûtt. S75» 
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^*on parlait originairement dans toute l'étendue de pays dont ces peuple» 
n occupent qu une portion , et qu Us ont retenu leur langue avec moins d'alté- 
ration , par le peu de liaison qu'ils ont eue avec leurs voisins. Cependant , 
tandis que la langue Celtique se perdait peu à peu dans les Gaules , elle s étei- 
gnait insensiblement dans la Grande-Bretagne. I-.es Romains d'abord, et en- 
suite les Saxons, qui dompEërent et assujettirent les Bretons, causèrent dana 
h langue de cette île la même révolution que les barbares avaient causée dans 
celle des Gaules. Ceux d'entre les Bretons qui se soumirent aux Saxons , re- 
çurent les lois et la langue de leurs maîtres; d'autres, jaloux de leur liberté, 
se retffèrent dans les montagnes du pays de Galles, où ils ont conservé et 
parlent encore aujourd'hui la langue de leurs ancêtres. 

La langue commune des Gaulois n était pas la langue Grecque. 

• Il y a une grande diversité de sentimens sur la langue que parlaient les 
Gaulois à l'arrivée des Komains dans la Gaule. Plusieurs ont cru que la langue 
Grecque avait été en usage non seulement chez les Marseillais (i) , mais encore 
chez tous les Gaulois eii général. Us appuient leur opinion sur l'autorité de 
César (2) , ^ assure qu'on avait trouvé dans le camp des Helvétiens des tables 
écrites en lettres Grecques. Mais parce que les peuples de l'Europe se servent 
aujourd'hui de caractères Romains, s'ensuit-il de là que la langue Latine soit 
leur idiome vulgaire ? Il n'est pas plus étrange de dire que les Gaulois faisaient 
usage de lettres Grecques pour écrire leur langue , qu'il l'est que nous nous 
servions de lettres Liatines pour écrire le Français, et l'Espagnol, et même 
plusieurs mots Grecs, Hébreux, Persans, Arabes; et que les Juifs, depuis plu- 
^eurs siècles, n'écrivent plus leurs Livres Hébreux qu'en caractères Chaldéens. 

(1) Il est incontestable que les Mftrteillait, étant une colonie des Phocéens, peu- 
ples de rionio dans TAsie, ont parle la langue de leur mère pat rie* S. Hieron, Proœin* 
L. 3« Comment. Eptat. ad Gai., lom. IV, part^ i, pag. s54. Voyez plut btfs« 

(a) Caesar, de BeH. GalL, L* t, c4p. 29, pag. 35. In cnstrU Htlyuiorum tahulm 
rsperia sunt littgru Grmcis confictm ^ et ad Cœiarem perlâtes. 
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D^allleurs , par ces lettres Grecques César n entend pas la langue Grecque , maïs 
seulement les caractères Grecs, ou il se contredit lui-même; car si les Gaulois 
eussent su le Grec, et qu ils se fussent servi, non seulement de caractères, mais 
même de la langue Grecque , pourquoi César ( i) envoie-t~il à Cicéron , frère 
de rOrateur, une lettre en Grec, de peur que, si cette lettre est interceptée, 
les Gaulois ne connaissent ^^^ desseins ? César, en cet endroit , se sert aussi 
de ces mots lettres Grecques ; mais elles signifient nécessairement la langue 
Grecque ; au lieu que , dans Tendroit précédent , elles doivent s entendre de 
caractères Grecs. On cite un autre passade de César, où, en parlant de la 
doctrine des Druides , il dit (2) qu ils croyaient qu'il n était pas permis de rien 
écrire de leurs dogmes ; au lieu que dans les autres choses , et dans les comptes 
tant publics que particuliers , ils se servaient de lettres Grecques, U est évident 
qu il ne s'agit pas ici de langue, mai^ de caractères , et qu'on oppose seulement 
la coutume de ne rien coucher par écrit de ce qui concernait la religion , à 
la coutume d'écrire les choses qui regardaient le civil. Enfin, Ulpien (3) affirme 
qaon peut laisser les Jidéicommis dans toutes sortes de langues , non seulement 
en Latin ou en Grec, mais encore en Punique ou en Gaulois. D'où il suit que 
la langue des Gaulois est absolument différente de ta langue Grecque et de la 
langue Latine. Il est constant que les Gaulois ont reçu leurs lettres des Grecs 
qui avaient une célèbre Académie à Marseille. Si Strabon (4) semble insinuer 

(1) Caesar, de Bell. Gall. , L. 5, cap. 48 • pag. 196 et 197. Tum cuidam ex equitibus 
Gallis magnis prœmiis persuadât y uti ad Ciceronem épistolam déférât* Hanc Grœcis 
conscriptam litteris mittit ^ ne intercepta epistola ^ nostra ab hostibus concilia cognos» 
cantur. Cette lettre était courte. La voici comme Polyéne Ta conservée (L. 8« Strata- 
gemat. « cap, a3 ) en Grec, et comme César Tavait écrite : César à Cicéron. Attendez 
du secours. 

(s) Idem, ibidem, L 6, cap 14, p. 919. Magnum ibi numerum versuum ediscere 
</irun/i/r( Druides ). Itaque nonnuUiannos vicenos in disciplina permanent ; neque fas 
esse existiniant ea litteris mandare , quum in reliquis fere rébus 9 publicis privatisque 
rationibus , Grœcis litteris utantur. 

(3) Ulpianus, Leg. XI, pr. Dig. de Leg. III, afàrmnt fideicommissa quocumquû 
^Sermonè relinqui posse ^ non solum Latina vel Grœca^ sedetiam Punica vel GaUicana. 

(4) Strabo, L. 4 , png. 181, edit. Paris. in-Folio, i680« Nous rapporterons leteiie 
•n entier plus bas« 
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que les Gaulois adoptèrent non seulement les caractères , mais la langue même 
des Grecs, il ne parle que des Provinces voisines de Marseille. La jeunesse que 
Ton envoyait étudier dans cette Ecole , y prenait le goût de Féloquence ; la 
langue Grecque était une des connaissances qu elle en rapportait. Dans toutes 
les autres Provinces on parlait le Gaulois, qui était un dialecte de la langue 
Celtique. S. Jérôme (i) nous a conservé un passage de Varron, qui porte que 
Ton parlait à Marseille trois sortes de langues , le Grec, le Latin et le Gaulois. 
Les Gaulois avaient donc leur langue particulière , autre que la langue Grecque. 
Mais , quoique les Gaulois eussent leur langue commune , ils écrivaient ce- 
pendant tous en caractères Grecs. Ainsi Jules-César , comme nous Tavons fait 
observer plus haut (2) , dit qu après la défaite des Helvétiens , on trouva parmi 
le butin un rôle de leurs troupes, écrit en caractères Grecs. Tacite (3), parlant 
de quelques inscriptions découvertes sur les frontières de la Germanie et de la 
Rhétie, remarque aussi quelles étaient en caractères Grecs. 

La langue des Gaulois était la Tudesque^ quoiquil pûty avoir 
en quelques lieux certains accens , dialectes ou idiomes 
particuliers. 

« 

Lors de la mémorable émigration des Celtes ou Gaulois (4), ceux qui allèrent 

. (i) S. Hieronymus, in Proœm. L. s Commentar. Epist. ad Galat., tom. IV, 
part. I, pag. 254. Massiliam Phocœi condiderunt : quos ait f^arro trilingues esse y quod 
et Grœcê lofuantury et Latine et Gallice. 

(s) Voyez ci-dessus , page x3. 

(3) Ta'citus « de Marib. Germanor. y cum Commentar. Lipsli\ pag. 436. Monu^ 

mentaque et tumulos çuosdam Grœcis litteris inscriptos in confinio Germaniœ Rhœtiaque 
adhuc exstare. Lipsius iû hune locum tic : Litteris fonasse » vix credo Hngua. Quid 
auteni mirum de illis , cum etiani Helvetii et Oalli Utteratura Grœca usi sint^ Romanis 
characteribus juxta cum Imperio ignotis* 

(4) JustinuSt Hist. Philip., L. 94, cap. 4, pag. 514 • edit. Lugd. Bat. 17 19. Galli 
abundanti multituduie^ cum eos non. caperent terrm qum genuerant^ \recenta millia 
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former leur établissement dans la Galatie « vers Taonée 280 avaat la Natasaace 
de Jésus-Christ (1), prirent le nom 4e Gallo4>ecs (2). Or, comme S. Jécônie^ 
ie phis ërtidît des Pères de TEglise Latine (3), la remarqué^ chez les Galates , 

hominum ad sédes novas qumrendas • • • • miserunt. Il .n*e8t pas iRutUe de rstnnrqiier 
que peut-être les Beiges furent du nombre de ces nouveaux colons; car il y eut 
un chef parmi eux nomme ûe/gius ; idem, ibidem, cap. 5« pag. 427. Igitur Gal/i ^ 
duce lielgio « md untnndof Mac^donum animos y legatos ad Ptolemœum mitiunt. Idem ^ 
ibidem « cap. 6, pag. 529. {Gal/i) Delgio duce ^ Macêdones vieeranU ( Vixit Justious 
sub Antonîno Pio). Pausanias (L« 10, cap. 1 9, tom. IV, pag. 1 16 , traduit par Gëdoyn 3 
édit. de Paris % expose en peu de mots la destinée de la colonie de Bolgius (Belgius). 
Bolgius jà la tèté Au troisième corps ^ alla faire la guerre aux Macédoniens et aux Jlly* 
riens. Il livra bataille à Ptoiémée , Roi de Macédoine .... Ptolémée périt en combattant 
contre Bolgius Ç^ Belgius) j et une bonne partie de l'armée des Macédoniens fut taillée en 
pièces. Cependant tes Gaulois y à cette seconde tentative non plus çu^à la première , 
^^ ayant osé aller plus avant 9 ni attaquer les Grecs^ s'en retournèrent bientôt chez eux. 
Suidas, in Ltxico, pag. 454. Galli. . .. ad tercentena millia patria sua egressi. • . • 
pars Grœciam , quœ intra Pylas est j pars Thraciam et Jsiani petierunt 9 quorum nu* 
merus viginti circiter millia implebat. Hi gentibus Asiaticis ^ quœ cis Taurum sunt , 
pêne omnibus devictis^ cœteras quidemtributariasficeruntj ipsi vero locis circa Halyn 
fiuvium occupa tis ^ in regione inter Bithyniam et Cappadociam sita consederunt. 

(1) Suivant le calcul de Des Roches , Recherches sur T ancienne Belgique ^ pag. 3. 

Voici ce que Pelloutier en pense, (Histoire des Celtes, tom. III, pag. 41) Cela 
arriva ^ dit-il , Van troisième de la cent vingt^cinquième Olympiade ^ S78 ans avant 
J ésus'^Christ y Démodés étant Archonte à Athènes. Pausan. Phoc. L. lo. 

(s) Justinus, L. 25, cap. 3 , pag. 539. (^Galli) in auxilium a Bithyniœ Rege invo* 
ratiy Regnum cum eo y parta victoria^ diviserunt^ eamque rc^io/iem Gallo-Graeciam 
cognominaverunt. -^ Appianus Alexandrinus • de Bell. Syr., pag. i3o, edit. Steph« 
1592. Gain qui ex Europa in Asiam irruperant; il les nomme souvent Gallo^Grecs y 
surtout pag. 89, 108 « soo. — Diodorus Siculus, pag. 309, edit. Hanovise , 1604. 
Qui ( Gain ) ob suam cum Grmcis permixtionem Gallo-Graeci sunt appellati. ( Florebat 
sub Augusto). — Isidorus Hispal. Etym. L. 9, cap. 2, n. (!7,tom«I, pag. 217, 
édit. Marriti , 1778. Galatm Galli esse noscuntur .... Grmcis admixti y primum Gallor 
Grœciy nunc ex antiquo Gallorum nomiru Galatm nuncupantur. ^- S« Hteron. in 
prologo L. a. Comment, in Epist. ad Gai. , tom. IV, part. 1, pag. 254 « edit* Paris. 
i7e(S. Mine utique Galatia Provincia y in quam Galli aliquando venieutesy cum Grmcis 
se miscuerunt. Unde primum ea regio Gallo*Grsscia , post Galatia nomimata est. 

(3) S. Hieron. Piroœm. L. 2^ Comment. Epbt. ad Galat , tom. IV, part. 1 « 
pag. %SS at teq. Utmm tstguodinferimus^ otpromisjumin exordio r^ddimus : Galatas, 
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Gallo-Grecs t ou Gaulois d'Asie, outre la langue Grecque, qui avaif: cours dans 
tout rOrient, la langue propre de la nation s'était conservée; et. cette langue 
estait à peu de différence près la même que celle des Trévlrois : mais les 
Trévîrois, Germains d origine (i), étaient Belges (2) parlant leTudesque(3) ; et 
ceux qui établirent la Galatie étaient certainement Celtes ou Gaulois. Il résulte 
de . là que la langue des Gallo-Grecs , appelée par Lucien (4) la langue Gau- 
loise , était la même que celle des Germains : donc la Tudesque était la langue 
des Celtes ou Gaulois (5). Il n'est pas inutile d'observer que S. Jérôme raconte 
ce fait commie témoin oculaire ; car il fit un assez long séjour dans les Gaules, 
sur-tout à Trêves , où les Empereurs avaient établi une école célèbre (6). H 
visita aussi la Tlirace, le Pont, la Bithynie, la Galatie, la Caj^adoce, la Ci- 

éxcepto sermone Grœco , quo omnis Oriens loçuitur , propriam linguam eamdem pêne 
habêrê éjfuam Trêviros j nec rtftrrt y sialiqua Bxinde corruperint^ cum etJfriPhœ'^ 
nicani linguam nonnulla ex parte mutarint y et ipsa Latinitas et regionibus çuotidie 
mutetur et temporel " 

(1) Tacitut de Morlb. German. cum Comment. Lipsiî, cap. a8 , pag. 446. Tre^ 
veri* • . . circa affectationem Germanicœ originis ultro anibitiosi sunt. 

(2) Pomponius Mela« de Sita Orbis , L. 3, cap. 9, pag. 256, edît. Lugd. Bat. 
1748. Clarissimi sunt . • . • Belgarum Treveri. ( Florebat primo Christi sœculo). 

C3) Pontaous, Eplst. i5, apud Mathee.Analect. , tom. Y, pag. 999, edit. novse. 
Trevirorum idioma sive dialectum fuisse Teutonicum , uti et reliquorum Belgarum ^ 
nemo dubitablt. Vide Hontheim , Hist. Trevir. %, VIII, pag. 5, tom. I. 

(4) Lucien, qui vivait sous Marc-Aurèle^ dit que, de son temps, les Galates 
parlaient encore le Gaulois. Lucianus, Alex. Sever. Pseudomantis, pag. 494 > edente 
Bourdelotio, edlt. Paris. i6i5. Insuper et barbaris non raro respomUt, si cuis patria 
lingua sciscitaretur y puta Syriace aut Gallice y etc. 

(5) Justus Lîpsius, tom. II « pag. 5oo, sic ait : Rodericus Toletanus scripsit: Teu- 
tonla, Dacia« Norvegia, Suetia, Flandria et Angtia, unicam habent linguam, licet 
idiomatibus dignoscantur. Hoc ille ante annos nondum quadringentos» Paullo supra^ 
potuisset et Galliam addidissé ,* non enim nos Belgœ tantum y sed ulteriores atque inte'^ 
riores Celtœy et quidquid Franei occuparunty lingua etiameorum^ id est Germanicày 
usi sunt» 

(6) S. Hieron., Epist. 4, ad Florent., pag. 6, tom. IV, part, s, edit. Paris. 1705. 
Prolixum valde de Synodis librum S.Hilariiy quem ei apud Trêviros manu mea ipsé 
descripseram y ut mihi transferas peto, 

I.- 6 
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licie (i), etc. On Toit aisément pourquoi il ii étend celte cooformilé àt ba^e 
^'au seul pays de Trêves : ayant demeuré en cet endroit, S avait eu occtsîon 
de connaître la langue du pays ; tandis qu il n était pas aus^i bien informé de 
celle des autres peuples de la Gaule. 

Quelque extraordinaire que semble la remar<pie d^ S. Jérôme» elle est 
confirmée par .d^autres anciens Auteurs. On troave dans Tite-Lâve (2) que les 
Scordîsces , qui étaient reconnus pour un peuple Gaulois (3) , avaient la même 
langue que les Bastames. Les Basiames étaient , suivant PKne (4) , lun des 
cinq peuples qui occupaient fancienne Germanie. Strabon (5) en Bût aussi 
des Germains ; et Tacite (6) ajoute que les Peucins, que quelques-uns appellent 
Bastames , parlaient la langue des Germains. 

Quoiqu'il puisse paraître contradictoire d*attribuer à un peuple Gaulois 
la langue des Germains, tout cela ne laisse pas de s'accorder parfaitement. 
Uancien Gaulois et Fancien Germain étaient des dialectes d^une langue com- 
mune aux peuples connus sous le nom de Celtes ou Gaulois. Cette conformité 

(1) S. Hieron. Epist. it ad Rufioum, p^g. 8, tom. IV« part. 8. In incerto pért^ 
grinailonis trranùj fuum me Thracia^ Pontus atçue Bithynia ^ totumque Galati» et 
Cappadociœ iterj etfervido Cilicum terrafregisset œstu^ Syria mihi fidissimus naufrage 
portas or.currit^ 

(2) Titus Lxvîus» L. 40 « cap. 5/» pag. 553 1 edît. Francofurti ad Mœo. 1628. 
Facile BafUrDÎs Scordiscos iter dataros i nec enim aut lîngaa aut moribus œçuaUs 
ahhorrere, 

(3) Strabo, L. 7» lit- C« pag. 450, edit. Amstelaed. 1707. Idem perkihet . . . . ad 
Istrum et Scordiscos G aHo% descendisse. — Idem ^ Ibidem t L. 7 « lit. C» p»g. 482. 
Qui iamnis^ a monùhùs in Utriun défiait per Scordiscos Gallos» — Epilome Titi 
LtTxi, L. 63» pag. 63o. Livius Drusus Consul adversus Scordiscos ^ gentem a Gallis 
oriundamj in Thracia féliciter pugnavit. 

(4) PliniaS* L. 4, cap. 14 » tom. II , pag. 3* edit. Paris. 1771* Germanorum çuutqum 
gtnera .... qaintapars Peacini^ Bajtarnse , supra dictis contermini Dacis. 

i5} Strabo, L. 7> lit. B, pag. 470. 'b^lt^mx sont Tyrigetis ac Germants confines^ 
acfere ïpsi qaoqae Germaniei generis, 

(6) Taeitos cam Comment. Lipsîi, de Morib. Geraenor.) lit. B» pag. 451» 
Peueimi ^ quos quidam Bastarnas vocant > sermoae 9 cultu j sede ac domicilus^ ta Ger^ 
mani agunt. 
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de la langue des Celtes et des Gaulois avec celle des Germains « est démontrée 
par une preuve frappante. Malgré les changeniens que tant de siècles doivent 
avoir apportés naturellement à des langues vivantes, le Breton d'Angleterre, le 
Breton de France , V Allemand , le Flamand , le Hollandais , etc. , tous dialectes 
d'une langue mère qui est la Celtique , ne laissent pas d'avoir encore une inéi-«. 
nité de mots communs , portant Tempreinte de la tige d'où ils sont sortis» 
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Clossaihe de la langue Bretonne et Angleterre et de la 

langue Bretonne de France. 

Cette langue n est proprement qu une l^igue vivante , qui subsiste encore 
aujourd* hui dans les deux dialectes Bretons : et quoiqu'ils semblent dîlGérens 
au premier coup-d*œiI , ils sont tellement {es mêmes, que les Bretons d'Angle- 
terre et les Bretons de France s'entendent et se parlent sans interprètes, 
comme desSavans distingués le remarquèrent, il y a plus de deux siècles. Cest 
ce qui est prouvé aussi par Fancien Biographe de S. Magloire , Evéque de Dol. 
Cet Apôtre , dit-il , trat^ersa la mer pour annoncer la foi de Jésus^Christ aux 
^Annaricains , qui parlaient la même langue (i). 

Les Anglais avaient senti TutlIIté de consigner les mots qui composent cette 
langue dans des ouvrages destinés à les perpétuer. Guillaume de Salisburl^ 
Davies , Baxter , etc. , ont dressé damples Lexicons du Breton tel qu on le parle 
encore aujourd'hui dans les Provinces de Galles et de G)mouailles en Angle- 
terre. Les Français, de même, nous ont laissé quelques Vocabulaires du Breton 

Armoricain. De Rostreren (2) , et sur-tout Don Pelletier (3) , ont consacré plu- 

» 

sieurs années à ces savantes compilations» Le dernier a ce double avantage , 
qu'il rapproche les mots Armoricains de ceux d'Angleterre , et prouve l'identité 
des deux dialectes Bretons, d'Angleterre et (ÎArmorique. 

Nous avons été obligés de feuilleter ces grands ouvrages pour en extraire 
les mots Bretons des deux pays , les plus analogues à l'Allemand et au Flamand 
ou Hollandais , et les mettre à côté les uns des autres , afin qu'il parût visible- 
ment , par ce parallèle , qu'ils appartiennent à la racine d'une même langue (4). 

Ci) Voyez plus haut, pag. 12. 

(a) Dîctionoalre Français-Celtique» ou Français- Breton, par Grégoire de Ros« 
trenen. Rennes, i732« in-4.^ 

(3) Dictionnaire de la langue Bretonne , par Dom Louis Le Pelletier, de la Con- 
grégation de S. Maur. Paris, i/Si , in-fol. 

C4) Pelloutier , dans son Histoire des Celtes , tom. III , pag. 5/ et 58 , a extrait un 
tris-petit nombre des mots Celtiques du seul Dictionnaire de Rostrenen , mais peu 
exactement. 
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BrHon» 

AHER. 

ALUSEN, ALUSUN. 

ANCOU, ANKEN, 

ANKENIA. 

ARGARZ. . 

AVARL.AVAL, 

BAD. 

BANCQ. 

BANDEN. 

BANNIER, BANNIEL. 

BARA. 

BARK. 

BARDD. 

BARR. 

BARV, BARW. 

BEC, BEG,.BEK, PIG. 

BLEUT. . 

BLEUZVEN, BLEUNVEN. Blum. 

BOULWARD. 

BOURCH. 

BREUZR. 

CACH. 

CANAB. 

CARR. 

CASTELL. 

CASTIZA. 

CAVAL. 

CAWX. 

CAZ. 

CHWEZ, CHWEIZ. 



AUtmcuîfL Flamand x}u HoUandait, * 


françait^ 


. Otter, 


, Adder. 


Vipère, 


Alniosen. 


A^Imoessen. - 


Aumônes. 


Angât. 


Ai^st. 


Angoisse. 


Àiigtten,Âug8iigen. Angaten, 


Chagriner. 


Arg. 


Arg. 


. Détestable. 


. Apfd, 


Appel. 


Pomme. 


Bot. 


Boot. 


Bateau, Nacelle. 


Banck. 


Bank 


Banc. 


Band. 


Band. 


Bande. 


Panier, 


Banier. 


Bannière. 


Brodt. 


Brood. 


Pain. 


Barke. 


Barke. 


Barque. 


Bard.t 


Bard(Poéet). 


Barde (Poète). 


Sparre. 


Sparre. 


Perche. 


Bart. 


Baerd. 


Barbe. 


Backen ( Joae ). 


Bék. 


Bec. 


Gebeutelt Mehl. 


Bloem-Meel. 


Farine blutée. 


[. Blum. 


Bloem. 


Fleur. 


Bollwerk. 


Bolwerk. 


Boulevard. 


Burg. 


Burg. 


Bourg. 


Bruder. 


. Broeder. 


Frère. 


. Kacke. 


Kak. 


Excrément. 


Hanf. 


Kennip. 


Chanvre. 


KÇUT. 


Kar. 


Charrette. 


KastelU 


Kasteel. 


Châr^au. 


Kasteyen. 


Kadtyden. 


Châtier. 


Kameel. 


Kernel. 


Qiameau. 


Kohi. 


Kool. 


Chou. 


Katze. 


Kat. 


Chat. 


Schweiss. 


Zweet. 


Sueur, 



Vîpera. 
Eleemosinae. 

Angor. 

Angere. 

Detestabilis. 

Pomum. 

Cymba. 

Scamnum. 

Tœnià. 

Vexillum. 

Panis. 

Lembus. 

Bardus. 



Pertica. 

Barba. 

Rostrum. 

Farina* 

Flos. 

Propugnaculum. 

Burgus. 

Frater. . 

Excrementum. 

Qginabia. 

Carrus. 

Castrum. 

Punire. 

Camelus. 

Brasstca^ 

Feles. 

Sudor. 



Bntofù 

œUDEN. 

COBN, 

COUST, GOST. 

CRIA. 

CROUMM. 

CROUMMA. 

CURUN. 

CURUNI. 

DAGUE, DAG, DAGR. 

DANT, 

DOR. 

DUM. 

DURE. 

EAUST. 

EISTR. 

ELIN. 

ENC, ENK, 

EOL. 

ER. 

ESCOP. 

ESPERNO. 

EVEL, EVAL, HENVEL. 

FELLELL. 

FEST. 

FLAM. 

FLEUT, FLBHUT. 

FLODT. 

FORCH. 

FORHAN. 

FOUNIL. 
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ÀUêmandm 


flamand ou Hùilandaii, Français 


Laîini 




Koorde. 


Gordon. 


FuniculujS. 


Hora^ 


Hoonr; 


Corne. 


Cornu. 


Koslen. 


Kost. 


Dépense. 


Impen^j 


Âchreyen; 


Schreeùwen. 


Crier. 


Clamare.^ 


Kramin. 


Krom. 


Courbé. 


CurvTis. 


Krûminen. 


Kroimnen. 


Courber. 


Curvare. 


Kroa. 


Kroon. 


Couronne. 


Corona. 


Krônen. 


Kroonen. 


Couronner. 


Coronare. 


Degen. 


Degen. 


Epée. 


Ensis. 


Zahn. 


Tand. 


Dent. 


Dens. 


Thor, Thûr, 


Deur. 


Porte. 


Janua. 


Donst. 


Dons. 


Duvet. 


Lanugo. 


Taube 


Duyve. 


Pigeon. 


Columbaw 




Oogst. 


JMûisscm. 


Messis. 


Audter. 


Oeater. 


Huitre. 


Ostrea. 


Ellenbogen. 


EUeboog. 


Coude. 


CubitiLs. 


Eng. 


Eng! 


Étroit. 


Arctum. 


6\ 


Olie. 


Huile. 


Oleum. 


Adler. 


Arend , Adelaer, 


/ Aigle. 


Aquila. 


BischofF. 


Bisschop. 


Erêque. 


Episcopus* 


Sparen. 


Spaeren. 


Epargner. 


Parcere. 


£ben. 


Even-gelyk. 


. De même. 


Eodem modo. 


Fehlen. 


Faelen. 


Manquer. 


Omittere, Errare. 


Fest- 


Feest. 


Fête. 


Festum. 


Flamme. 


Vlam. 

« 


Flamme. 


Flamma. 


Hôte. 


Fluyt. 


Flûte. 


Tibia 


Flotte* 


Vlot. 


Flotte. 


Gassis. 




Vork. 


Fourche. 


Furca. 


Verbamien. 


Verbannen. 


Banni. 


Exul. 




Vidler. 


Entonnoir. 


Infundibulum. 
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FRANC. 

FRESK. 

FURM. 

GOE, DOUE. 

GRAPA. 

GREUN. 
GUELL. 

GWARD. 

GWENT. 

GWIN. 

HARINK. 

HARNES. 
HAST. 

HERBERCH. 

HIC, HAK. 

HUESEIN. 

JAOUANCQ. 

KAT. 

KEGHIN. 

KERESEN. 

LAOU. 

USTR. 

LAUT, LAOT, LAWT. 
LEM. 

LEN.LENN. 

LEZR. 

liCHEZR. 
MAE. 
MAL. 
MALA. 



AlUmwiA 


JP(9mand ou B^UandaîâM Prançaii» 


Latin. 


Vtwk. 


Frank* 


Franc. 


Liber. 


Friâch. 


Frieich. 


Wniè. 


Frigidus , Recenst 


Fonn. 


Vorw, 


Forme. 


Forma. 


Gott. 


God, 


Dieu 


Deus. 


Kri^chen. 


Kruypen. 


Kamper. 


Adr^ere, 


GxawD. 


Gm^ea, 


Grain. 


Granum. 


Wohl. 


Wcl 


Bien. 


Bene. 


Wartung. 


Bewaeriug , Wagt. 


Garde. 


Custodia« 


W^ind. 


Wind. 


Vent. 


Ventus. 


Weîn. 


Wyn. 


Vin. 


Vinum. 


Hering. 


Haring* 


Haraig. 


Harengus, 


Hamisch. 


Hamas, 


Cuirasse. 


Lorica. 


Hast. 




Hâte. 


Properatio. 


Herberg. 


Herberg. 


Auberge. 


Hospitium« 


Schlucken. 


Smk. 


Hoquet. 


Singultus. 


Schwltzen. 


Zweeten. 


Suer. 


Sudare. 


Jung. 


Jong. 


Jeune. 


Junior. 


Kaai. 


Kaey. 


Quai. 


Septum. 


Kûche. 


Keuken. 


Cuisine. 


Culina. 


Kirsche. 


Kera. 


Geride« 


Cerasum. 


Lau5. 

1 


Luys. 


Pou. 


Pediculus. 


Last. 


Last. 


Lest. 


8aburra. 


Lops. 


Lot. 


Lot 


Pars. 


Lemme. 


Liemmer. 


Iiame. 


Lamina. 


Leinwad. 


I4ime, Lynwaed. Linge, Toile. 


Lsena, Tela. 


Leder. 


Leêr. 


Cuir. 


Corium. 


Lecker. 


Lekker. 


Friand. 


Cupes^ 


May. 


ÎJeye. 


Mai. 


Maius» 


Gemahlen. 


Q«mael. 


Moûtm*e. 


Molitura. 


M^i^- 


]N|^ien| 


Moudre, 


Molere, 



si 
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Bfêtoru 


AUêmanA 




' Firan^aitê 


Laiin» 


MAT.K 


• 


Mael* 


Malle. 


Arca. 


MAM. 


Mùttêr. 


Moeder. 


Mère. 


Mater. 


MAMMOU. 


Mûtter. 


Moedera. 


Mères. 


Matres. 


MAN, MANN. 


» 


Mande. 


Panier. 


Calathus. 


MANACH.MENAH,MENCH.Mànch. 


Monik. 


Moine. 


Monachus» 


MANC. 


■ 


Mank. 


Estropié. 


Mutilus. 


MANTKIJ;. 


ManteL 


Mantel. 


Manteau. 


Pallium. 


MARCHAT. 


Markt 


Merckt. 


Marché. 


Forum. 


ME. 


Mich, Mîr. 


My. 


Moi. 


Me, Mihi. 


MULIi. 


Mùhle. 


Meulen. 


Moulin. 


Pistrinum. 


MKNNAV 


Meinen. 


Meynen. 


Penser. 


Putare. 


MF.NOS. 


Meînung. 


Meyning. 


Pensée. 


G)gitatio . 


MF.RC. 


Mark. 


Merk. 


Marque, Borne. 


Signum. 


MERîEN. 


Ameise. 


Mîere. 


Fourmi. 


Formica. 


MEHZER. 


Mârterer, 


Martelaer. 


Martyr. 


Martyr. 


MKSPER. 


Mispel 


Mespel. 


Nèfle. 


Mespilum. 


METTEL. 


Metall. 


Metael. 


Métal. 


Metallum. 


MKURS. 


Màrz. 


Maerte. 


Mars. 


Martius. 


MIN. 


Mîene. 


Mine, Gelaet. 


Mine. 


Faciès. 


MIS, MISIAT. 


Monat. 


Maend. 


Mois. 


Menais. 


MOUKHF.R. 


Muhme. 


Moey. 


Tante. 


Amita, Matertera. 


MOTTRSS. 


Moderig. 


Morasig. 


Humide, Sale« 


Immiuidns, Humidus. 


NAC, NA, NI. 


Noch, Nîcht. 


Nog, Nîet. 


Ni, Non. 


Nec, Non. 


NAW. 


Neun. 


Negen. 


Neuf. 


Novem. 


NEWT.Z. 


Neu. 


Nîeuw. 


Nouveau. 


Novus. 


NORT. 

* 


Nord; 


Norden. 


Nord. 


Seplentrio. 


PAC, PAK. 


Pack. 


Pak. 


Paquet. 


Fascis. 


PALF, PALV. 




Palm, 

* 


Paume de la main. Palma. 


PARC. 


Pferch. 


Park. 


Parc. 


Septimi. 


PER. 


Birn. 


Peer. 


Poire. 


Pirum. 
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Bfifru 

PERISIL. 

PESK, PY5G. 

PLANK. 

PLANT. 

POULLOU, POULL. 

PRIET, PRYOD. 

PRIET. 

PRIS. 

PRIETA. 

PRISA. 

PRUN. 

RENC, RENK. 

SAON.SEBON. 

SCARS. 

SCARSA. 

SCARZA. 

SCLEERDER. 

SCRIVA. 

SCUM. 

SCRAMM. 

SCUiMOUER 

SIELL. 

SKELTR. 

SKIGEA, SKIJA. 

SKIN. 

SOL. 

STER, STERET.STERENU 

SPARFEL. 

SPARL. 

SPILL, 

I. 



AlUmandé 


Flamand ou Hollandais, 


Frempaif» 


Latin^ 


Peterailien* 


Peterselie, 


Persil. 


Apîum Satiyiim, 


Fisch. 


VUch. 


Poisson. 


Piscis. 


Planke. 


Plank, 


Planche. 


Tabula. 


Pflanze. 


Plante. 


Plante. 


Planta. 


Pful. 


Poel. 


Marais. 


Palus. 


Braûtigam. 


Bruydegom. 


Epoux. 


Conjux. 


Braut. 


Bruyd. 


Epouse. 


Conjux. 


Preis. 


Prys. 


Prix. 


Pretium. 


Trouwen, * 


• 

Bruyd o/Bruydcgom neéfflCfi.Se marier. 


Inire Conjugium. 


Preisen. 


Pryzen. 


Blstlmer. 


^stimare. 


Pfiaume. 


Pruym. 


Prune. 


Prunum. 


Rang. 


Rank. 


Ordre , Rang. 


Ordo. 


Seife. 


Zeep. 


Savon. 


Sapo. 




Schaers. 


Rare , Peu. 


Rarus. 


Sparen. 


Spaeren. 


Epargner. 


Parcere. 


Scheuren. 


Schueren. 


Ecurer. 


Mundare. 


Schimmer. 


Schetter. 


Eclat 


Fulgor 


Schreiben. 


Schryven. 


Ecrire. 


Scribere. 


Schaum. 


Schuym. 


Ecume. 


Spuma. 


Schirm. 


Scherm. 


Ecran. Umbella qux îgni opponitor. 


Schaumlôfiel. Schuym-Spaen. 


. Ecumoire. 


Cochleare perforatum. 


Siegel. 


Zegel. 


Sceau , Cachet. 


Sigillum. 


Schiefer. 


Schallcw 


Ardoise.. 


Ardosia. 


Schneiden. 


Snydea. 


Découper. 


G)ncidere. 


Schein. 


Schyn, Strael. 


Rayon. 


Radius.' 




Zolder. 


Plancher. 


Tabulatum. 


J.Stem. 


Ster. 


Etoile. 


Stella. 


Sperber. 


Sperwer. 


Epervier. 


Accipiter. 


Sparre. 


Sparre, Lat 


Perche. 


Pertica. 




SpeL 


Epingle. 


Spina ferrea. 



a& 
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Bnt€9u 



AttOnanA 



flamand ùu HéU&ndais» 



Ffonçaiê* 



STAD. Stand 

STAOL. &an. 

fiTLACA. SdJagen. 

SrrounM,STORMJESTORM. Stnnn. 
STREET,STRET,STEVET. Strasse. 
STTROP. Sirupf. 

STUR. SCeaer, Ruden 

SUR. Sauer. 

TASS. Tasse. 

TUN. Danen. 



SUét £tat. Condition. 

Stal^Beesten-StaL Stable. 



Slaen. 

Storm. 

Straetje. 

Strop. 

Stuer, Roer. 

Zuer, 

Tasse , Kop/ 



Frapper. 
Tempête- 
Ruelle. 

Enveloppe , Nœud. 

GoaremaiL 

Sûr. 

Tasse à boire. 



Duyn, ZandrBerg.DuDes. 



Status. 

Stabulum. 

Verberare. 

Tempeslas. 

Angiportum. 

Involacrum. 

Clayos. 

Acidus. 

Crater. 

Terreni Aggeres. 



On voit dans ce Glossaire que quelques mots Allemands, ressemblant au 
Breton des deux pays , nous manquent. Mais cela n infirme aucunement Topinion 
établie , que la langue Bretonne , soit de France soit d'Angleterre , avait dans 
forigine une grande affinité avec la langue des Belges et 4es Allemands. Des 
mots devenus hors d'usage dans les dilFérens jargons de la langue Tudesque , 
viennent à Fappui de cette assertion. Une quantité de mots Flamands étai^it 
anciennement usités chez les Allemands, comme ils le sont encore chez nous; 
on les trouve dans les Auteurs publiés par Schilter et par Hîckesius. Eln revanche, 
nous en avons perdu ou altéré plusieurs qui en Allemagne n ont subi aucun 
changement. D'un autre câté, dans les Auteurs d« moyen âge, qui ont écrit en 
Allemagne et dans les Pays-Bas, on rencontre beaucoup d'anciens mots que 
les Allemands ont perdus aussi bien que nous , et qui peut-être ont été conservés 
dans la langue Bretonne. Tout cela est propre à une langue originaire et ocho- 
mune dans une grande âendue de pays. Nous pourrions le confirmer par une 
foule d^exemples. 
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Pourquoi tant de dialectes différens dans la langue Celtique , 

Germanique et Gauloise P 

On comprend aisément qu'une langue commune à une si grande étendue de 
pays, doit nécessairement être divisée en plusieurs dialectes particuliers, dont 
chacun avait ses mots propres et di/Férens , du moins dans leurs inflexions. 
Les contrées de la Gaule qui avaient quelque commerce avec les étrangers , en 
empruntaient toujours quelques termes, en leur communiquant les leurs. 
Serait-il donc surprenant que , dans le cours d'un grand pombjre de siècles^ la 
langue des Celtes ou Gaulois se fût partagée en plusieurs dialectes ; que ces 
dialectes eussent tellement varié par la suite du temps, que les peuples Celtes 
ou Gaulois à peine s'entendissent, pour peu qu'ils fussent éloignés les uns des 
autres? En effet, à mesure que les nations se sont éloignées du berceau 
commun , chacune , de son côté , perdit ou conserva quelque mot ou qùel- 
qu ancienne locution , ou en adopta de nouvelles ; ou de deux expressions 
également usitées , les Germains d au-d^là du Rhin gardèrent Tune , tandis que 
les Gaulois proprement dits adoptèrent Tautre. Ajoutez à ces motifs Fin* 
fluence de la prononciation différente de certains mots, et les signes équivoques 
dont on se servit pour les représenter, dans un temps où Ton ne se piquait 
guère d une orthographe exacte. Voilà les degrés par lesquels la langue com- 
mune d un si grand nombre de peuples parvint au point de différence qu on 
y remarqua dans la suite. Aussi la langue qu on parlait dans Tintérieur de la 
Gaule proprement dite, dut nécessairement se polir, tant par le commerce 
des Grecs et des Romains , que par le goût qu ils prire.nt pour les arts libéraux, 
que Ton enseignait avec tant d éclat à Marseille (i). Les peuples plus Septea** 

(i) Les Marseillais^ qai tiraient leur origine des Phocéens , peuples de l'Ionie 
dans TAsie, ne parlaient pas seulement le Grec, mais, suivant Strabon (L. 4« 
pag. i8t f edit. Paris. in-foK, 1630. )« 1a ville de Marseille ayant été assignée aux 
Gaulois comme une Académie, ils mirent encore Tétude du Grec en si grande Vogue 
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trionaux n^avalent presque aucun commerce avec les nations étrangères ; fl 
est donc assez naturel de penser que la langue primitive se conserva plus long- 
temps de ce côté-là. 

On sait d'ailleurs qu*il suffit qu'une langue vivante soit étendue, pour qui! 
s*y trouve divers dialectes; le peuple ne parle jamais le même langage que les 
personnes qui ont eu de l'éducation , et Ion pourrait dire qu'il y a presque 
des dialectes d'état et de condition di/Térente : mais quelque diversité qui se 
trouvât dans le langage de plusieurs parties des Gaules , la langue était cepen- 
dant la même au fond , et ce n'est que des dilTérens dialectes qu'il faut entendre 



dans les Gaules, que les Formules mêmes des contrats s*ëcrivaient en cette langue. 
Ils persuadèrent même aux plus nobles d* entre les Romains de venir s*instruire à 
Marseille, au lieu d'aller h Athènes; Uibsea paulo ante barbaris loco ludi IttterarU 
pate/acta 3 studium Grœcarum Utterarum in Galliis adeo excitavity ut etiam contractuum 
formulas Grœce conscriberent» Nobiiissimii etiam Romanis persuaserunt ^ ut discendi 
studio pro Jtheniensi peregrinatione Massiliensem ampUctêrentur. Les Romains et les 
^Gaulois qui venaient étudier à Marseille, y apportèrent leur langue; de sorte que 
Varron , au rapport d'Isidore, dit que les Marseillais avaient trois langues ^ parce 
qu'ils parlaient le Grec j le Latin et le Gaulois ; Isidorus Hispal. Ktymol. ^ L. i5« 
cap. I, tom.I, n. 74, pag. 378, edît. Matriti, 1778. Hos { Massilienses ) f^arro 
trilingues esse ait: quod et Grœce loquantur ^ et Latine et Gallice, Isidore rapporte 
le texte de Varron , d*après S. Jérôme (Proœmio, L. 2 Commentar. Epist. ad Galat. , 
tom. IV, part. 1, pag- 354). Les Rhodiens , dans Tite-Lîve, disent qu*ils avaient 
appris que les Marseillais étaient honorés et considérés par les Romains 9 autant que 
s'ils demeuraient au milieu de la Grèce ^ que la communication avec leurs voisins 
n'avait » non seulement 9 ni changé ni corrompu le son de leur langue ni leur manière 
de s'habiller i mais sur^tout que leurs mcturs ^ leurs lois, leur génie n'en avaient 
souffert aucune altération : Titus Livius ( L. 37 9 cap. 54, pag 495, edit. FrancoF., 
1628, in-4.<') sic ait: Massilienses ^ quos si natura insita velut ingenio terrm vinci 
posset y jam pridem efferassent tôt indomitœ circumfusœ gentes, in eo honore , in ea 
merito dignitate audimus apud eos esse ^ ac si médium umbilicum Grœciœ incolerent. 
Non enim sonum modo lingum 9 vestitumque evhabitum j sed ante omnia mores et leges 
et ingenium sincerum integrumque a contagione accolarum servarunt. Si la langue 
des Gaulois n*altérait pas le langage Grec et Latin pur des Marseillais, ce com- 
merce des Gaulois avec lea habitans d*uoe ville où les lettres étaient en si grande 
vénération , ne pouvait manquer d'introduire des changemens remarquajbles dans la 
langue Celtique ou Gauloise, 
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ce que dit César (i), et d'après lui Ammien Marcellîn (2), qiïe chaque partie 
des Gaules avait un langage particulier : Hi omnes lingaa .... inter se differuni , 
ou lingua .... discrepantes. Le mot lingua ne signifiera que dialecte , pour 
peu que Ton fasse attention à ce que dit Strabon (3) : Sunt qui Gallos tri^ 
fariam dindunt, in Aquitanos^ Belgas et Celtas : ex quibus Aquitania cœierorum 
plane différentes , non lingua modo , sed et corporibus , Hispanis quant Gallis 
sunt similiores : reliqui, Gallica specie , ne ipsi quidem omnes eodem utuntur 
sermone , sedaliquid nonnulli habent diçersiiatis. Il y a, dit-il, des Auteurs qui 
divisent la Gaule en trois parties , occupées par les Aquitains , les Belges et 
les Celtes. Les Aquitains diffèrent tout-^-fait des autres , et ils ressemblent 
plus aux Espagnols qu'aux Gaulois , non seulement par rapport à la langue , 
mais encore à t égard de la physionomie , les autres ont tout tair Gaulois ; 
cependant ils ne parlent pas tout-à-fait le même langage ; les dialectes sont 
un peu différens. Ces paroles annoncent clairement que , du temps de Strabon , 
il y avait beaucoup dafiinité entre la langue des Belges et celle des Celtes ; 
au lieu que les Aquitains avaient adopté quelque chose du dialecte des Ibères 
ou Espagnols , dont ils étaient voisins. En eiîet , ce n est que par la confron- 
tation des passages des difïérens Auteurs qu on peut parvenir à fixer le sens 

(1) Csesar 9 de Bell. Gall. , L. 1 • cap. 1 , png. 1 et sequent, Gallia est omnis divisa 
in partes très: quarum unam incolunt Belgœ y aliam Jquitani^ tertiam qui ipsorum 
lingua CeltcB ^ nostra Galli appellantur, Hi omnes lingua , institutis y legibus inter se 
differunt* On divise toute In Gaule en trois parties ; l'une est habitée par les Belges y 
l'autre par les aquitains y la troisième par ceux qui dans leur langue s^ appellent 
Celtes y et dans la nôtre Gaulois, Tous ces peuples différent entre eux de langage y de 
mcturs et da lois, 

(3) Ammianus MarcellÎQUS, tom. II, L. i5« cap. 27, pag. 437 »in Collect. Script. 
Lat. Veter. Temporibus prisais y quum laterent hœ partes ut barbarœ , tripartitœ fuisse 
creduntury in Celtas ( eosdem Gallos ) divisœ , et Jquitanos , et Belgas , lingua , institutis 
legibusque discrepantes. Et Gallos quidem qui sunt Celtœ y etc. Ces pays y anciennement 
inconnus comme barbares y furent y à ce qu'on croit y divisés en trois^ parties ; les 
Celtes y qui étaient les Gaulois y les Aquitains et les Belges » tous différens par leurs 
mtturs y leur langage et leurs lois. 

(3) Strabo , L. 4 « pag. 176 , edit. Parif • 1620 , in* fol. 
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des uns et des autres. La I)angue Celtique ou Gauloise «était dos^c asses bien 
conservée jusqu*à la période' Romaine , du moins elle n avait essuyé d'autres 
altérations que celles qui arrivent à toutes les langues vivantes , soit par un 
commerce étranger, soit par les changemens insensibles auxquels elles sont 
toutes sujettes. Lon sait qu*il suffirait d'une longue durée de temps pour qu une 
langue fiU très-dissemblable d'elle-même. Lors donc que César a dit que les 
Aquitains, les Belges et les Celtes avaient des langues différentes, cela n empêche 
pas que le Tudesque n ait été la langue universelle des Celtes ou Gaulois. Il en 
était apparemment de cette différence dont parle César, comme de celle 
qu'il y a entre les langues Gothique , Flamande , Hollandaise , Basse- Alle- 
mande, etc. (i), qui, <pioique différentes entre elles dans le dialecte 9 dans 
Faccent, ou dans la prononciation, sont cependant essentiellement la même, 
c'est-à-dire , difïérens idiomes de l'ancien Tudesque (2). Au rapport de Sué- 
tone (3), Caligula, revenant de son expédition burlesque, entreprise contre les 
Germains , fit choisir quelques Gaulois, et les obligea d'apprendre le Germain, 
et d'adopter des noms barbares, dans la vue de les faire passer pour des 

(t) Il règne entre les dialectes du Haut et du Bas Allemand une telle différence que 
rhabitant de 1* Allemagne supérieure ne comprend pas le langage de êei compatriotes 
du Nord , à moins d*en avoir fait une étude particulière. On parle le Bas Allemand 
dans les Provinces situées sur la mer du Nord et sur la Baltique , en Westpbalie , en 
Basse-Saxe, dans le Holstein, en Poméranie et dans le Brandebourg ; on l'appelle 
communément Platt^Deutsch. 

(a) Dom Bouquet, Recueil des Historiens des Gaules, tom. 1 , pag. 743. Si verum 
est quod tradit Hieronymus , necessario dicendum est Cœsarem , çuum ait Belgas , Jqui^ 
tanos et Celtas lingua inter se diffirrej hanc differentiam non in ipsa lingua, ponere, 
sed tantum in dialecto 9 seu varia loquendi génère. Nam si diversa fuerit Celtarum et 
Beharum lingua 9 quomodo Tectosages , qui in Asiam irr-uperunty çuiçue profecto Ce km 
eranty eamdem linguam habuerint quant Treveriy qui semper cum Belgis annume-» 
rati sunt? 

(S) Suetonius in Caligola, cum Comment. Pitisci, cap. 47, tom. i, pag. 601 et 603, 
edit. Leovard. 1714. Conversus hinc adcuram triumphi^ prœter captivos ettransfugas 
barbarvs » Galliarum quoque procerissimum quemque .... seposuit ad pompam ; roegit'^ 
que non tantum rutilare et summittere comam ^ sed et sermonem Oermanicum addiscere 
et nomina bar bara ferre. 
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Germains: mais les réflexions qu'on a faites sur les passages tirés de Jules-César 
et de Strabon répondent suffisamment à celui de Suétone. Aussi expUque-t-on 
pai:- ce moycA comment ce même conquérant des Gaules a pu dire (i) qu A- 
rioviste , Roi dés Germains , avait appris la langue Gauloise pendant le long 
séjour qu il avait fait dans les Gaules ; et Ton conçoit sans difficulté le Vaison- 
nement de Tacite (2) , lorsqu il conclut que lesGpthins ( Goihini) n étaient point 
Germains, parce quils parlaient le langage des Gaulois. En effet, la langue 
n était pas différente, mais les dialectes seulement (3) , comme nous disons au* 
jourd'hui que les Provençaux, les Languedociens,* les Auvergjiats,'et les habi-« 
tans des autres Provinces des Gaules parlent différemtment , quoiqu au fond la 
langue soit la même , et que la différence ne consiste que dans le dialecte. 

Pour completter les preuves que nous avons données de la conformité dé 
ï ancienne langue Celtique ou Gauloise avec la Tudesque , il serait à souhaiter 
que Ton eût des monumens écrits des premiers Celtes ou Gaulois; mais jamais 
souhait ne fut plus vain. Nos recherches doivent donc se borner à quelques 
noms quun Auteur Latin, ou quelqu autre qui a écrit après les Romains, à 
Fépoque de la basse Latinité , aura conservés , et sans doute défigurés en y 
ajoutant une terminaison Latine. Voici quelques-uns de ces vieux mots 
Gaulois Latinisés, dans lesquels on découvre, presqu au premier coup-d^œil, des 
traces remarquables du Tudesque, aujourd'hui même encore en usage. 

(t) Ç«sar, de Bell. GalK, L. 1, cap. 47, pag. 5/. Commodissinuun visum est 
C. Falerium Procillum . • . . propter linguœ GalUcœ scientiam y qua multa jam ÀriOf^ 
yistus , longinqua consuetudine utebatur * ... ad euni mittêre, 

(3) Tacitus, de Agrlc. Vita, pag. 276, tom. II, in CoUect. Script. Lat. Veter« 
Gothinos Gallica .... lingua coarguit non esse Germanos, 

(3) Hontheim , Prodromus HUtor. Trevirens., tom. IV, pag. 11. Quœ vero ex 
Julio Cœsare et Tacitù adversus unitatem linguœ eorum populorum attulimus y ea uni^ 
versim ad nadum dialectam pertinere ^ C/uverius recte judicavit* 
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'Adelinga. 

Mot qui dérnre SAdelingm. Il marque FOrdre de b NoUette, AJet, 
Eieldmn » etc. (i). 



"Adalingus, AdeUngus, EtheUngus^ EdeUngus, EdHngus , Etlidus, elc. 

* Ce mot, qumque écrit différemment, indique une même origine, et signifie 
un Noble, en Tudesque AdeUng, Edeling, Edebnan, etc. (2). Nous disons 
EdeUieden, EdeUuyden ; les Allemands Etielieute. Ce mot parait être composé 
de FAnglo-Saxcm 4tthel, ethel, en langue Teutone Edel; et du mot lidus (3). 
De là sont vraisemMaUement dérivés les noms propres des Rois Ânglo-Saxcms 
Edidredus, Atfaelunus, Edielbaldus, Ethelulfus, Elhelsianus, etc. Les fils et les 
héritiers des Rois étaient appdés Adelingi (4)* 



(1) Gotefridiit VîterbieniU , anoo 776, de LoDgobsrdis agent: Oauus Régts iUi 
fuerunt Adelid]^ ^ id est de nobili prosapia 9 qum apud Ulos dicitur AdeliDj^a. — LoJt- 
gotardû Adelinga pro classe Nobiluun^ apud Spelmannum^ ait Wacluenis îd Gloa- 
sario, voce Edeling. 

(2) Nithardos, Histor. Prancor.^ L. IV, pag. 478 et 479. Qum gens (^Saxoman') 
omnis in tribus hominibus divisa eonslstit, Sunienim inter il/os Edbliogi ^ sumt qui fW- 
lingiy suntçui Lazzi illorum iingua dieuntur: Latina vero lingua hoc sunt^ Nobiles 9 
ingenui atque servîtes, — Paolos Wamcf., de Gestii Longob. , L. i, cap. ai. Hi 
omnes AitAingi fuerunt •' sic enim apud eos qumdam nobilis prosapia vocabatur» -^ Lex 
Angliomm et Werinorom, tit. 1, J. 1. Si cuis Adalioguin ocriderit^ DC sot. componat. 
Vide Lîodeobrog., pag. 482. Item, tit. II, $. 1. Item, tit. III, $. 1. Iteiii« tit. IV, S* >• 
Item* tit. V, $. 3, 6 et 1 1. Item, tit. Vil» S* 6. — Vetas Theotifcom Lericoo Sazonie.* 
ao DCCCXf ioter alia habet : Twelff, EdeUnge den Sassen, -^ Simeoo Donelmos , 
•t ex eo Hovedaous , an. 887 : /ji toco , qui dicitur £thelingaege , id est mobilium 
insula. — Matbaeus WestmoDasteriensLt et Bromptonas babeot : Etbelingej cf £(be- 
lingeie , quod inierpretatur insula Nobitium. — Charte £lfiredi Régis in Monattico 
Anglicano« tom. I« pag. aoS: Jid insutam Clitonum^ qum Anglice usitmio momine 
Aedlingaeg ttancupatur* 

(3) Vojes Tarticle de Lettdes y tidi ^ etc. 

(4) Edwardos ConFeisor, in Legibos, cap. 35. Rex vero Edwardus Edgarumy 
fitium eorum secum retinuit j ei pro suo nutrivit i et quia cogitatm l^redem eamficere ^ 
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Alode , Alodes , Alodiumi 
(En namaiid, aenlot; en EVançais» aleu.) 

L origine de ce mot est très-discutée, et sa signification a beaucoup varié (i). 
II se trouve dans les lois Saliques et Ripuaires (2) , dans les Capitulaires des 
Rois dé France (3) , dans les Formulaires de Marculphe (4) , et dans d'autres 
monumens du moyen âge (5). Vredius (6) le dérive du mot Tudesque aenlot ^ 
anlot, portion d un héritage échue par le sort ; lot signifie sort en Flamand. 

Ambacti. 
César (7) nomme Ambacti une sorte de cliens qui, sans être esclaves, étaient 

no/Tim/iWt Adelîng , qu^m nos dicimus Domicëllum. Sed nos indiserte de pturimis dl^ 
cimus ,• quia Baronum filios vocnmus Doniicellos , jingli vero nullum nisi natos Regum* 
-*• Leges Hoeli Boni dicunt : Urthrichiadj i. Ediiog, quipost Regem kabet succe^ 
dere y etc, ^- SImeon Dunelmus , de Gestis Angi., an. 866. Elfredus^id est y Clito 
Adelîng. Apud Henricum Hundndon. L. 5« Beorthsigt filius Brithnodi Adeliog ,' 
et L, 6 • Quidam Jnglorum Eadgar Adeliog promovere volebant in Regem. — Otfridus « 
în PraeFat. ad Ludovicum Regem Frnncorum Orîentnlium , V. 35 : So is therselbo 
Edelinc ther heizit auur Ludouuic , tn/is e$t Regius ille juvenis qui iterum vocaiur Lu" 
dovicus ; tel est ce jeune homme royale qui s* appelle encore Louis. 

(1) Voyez, parmi plusiears Aateurs , CbiiSiet daai le Glossarium Salicum^ au mot 
alodes 9 et les notes de Bignoo sur Mnrculphe. L. 1, ch. 12 ; L. 2« ch. 4,6 et 9. 

(3) Lindenb. Leg. Sal. , tit. 62, de Alode^ png. 341 ; idem« Leg. Ripuar. , tit. 56^ 
de jilodibuSf png* 460. 

(3) Capitulât. Reg« Franc, cap. 7« pag. 460, tom. I, edit. Paris. 1780. Illorum 
alodes prœvideant» 

(4) Ibidem, tom. II, pag. 408. Marculpbi Formular. , L. 2, cap. 7. Dono tibiy dul* 
cissima conjux • . • • tam de alode aut de comparatum. 

(5) Hlncmarus , Epist. 7, cap. 34. Alode, quem a die ordinationis suœ de EcclesiaS'^ 
ticis faeultatibus acquisivit^ habere valebit. Voyez aussi le Glossarium Lindenbrogiy 
png. i35i. 

C6) Voyez Vredius, Fland. Ethn., pag. 241. 

(7) Ctesar, de Bell. Gall., L.6, cap. iS^ pag. 221. Alterum Genus est equitum. 
liy quum est usus^ atque aliquod bellum incidit. . . • omnes in bello versaMUr ; atqué 

1, 8 
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attachés à quelque Seigneur. Car, en parlant des cavaliers Gaulois, il dit que 
chacun d'eux , à proportion de sa naissance ou de son bien , menait avec lui à 
la guerre des ambactes et des cliens. Ce mot amlacti est d origine Gauloise , 
comme le remarque aussi Festus (i), quoique l'explication qu'il donne de ce 
nom ne soît point exacte. Il nous reste encore quelques traces du mot ambacti 
dans nos ambachts-heeren (2). Il se prend aujourd'hui pour une étendue de 
jurisdiction sur un certain district avec haute et basse justice ; il est encore 
en usage dans la Flandre Flamingante. On y trouve les Ambachien de Bou- 
chaute, d'Assenede, d'Axel, d'Hulst, de Bourbourg, de Bergues, de Fumes, 
de Cassel , etc. C'est à peu près la même chose que les Châtellenies. On attribue 
aussi en Flandre le nom Sambachien aux corps et métiers. 

Ambascia, dans les lois Saliques(3), ambasiaium , dans les Capitulaires de 
Charlemagne (4), et notre Ambacht et Ambachts-man (5), sont des mots Tu- 

desques provenant de la même tige. , 

» 

êorum ut çuisçuê est génère copiisque amplissimus , it€ plurbnos circum se ambactos 
ciientesçue hdbet» 

(1) Vide Lexieon Latino-Graeciim ab Henrîco Stephano edîtuin« anno i5^2% pag. 14, 
Jmbactus lingua Gallica^ etc. Vide Auctores Latînae Linguae, edit. Gothofredi» 
1693 , Colania « in-4.<' 

(2) Levînus Lemmius « L 4 «cap. 3. hmhtixihuAieeTexx^ viri illustres ^ pênes quos 
est summa rerum in coloniœ alicujusy seu municipii ainbitu. Handvest van Zuyd-Hollnnd^ 
Johannis van Eyck, folio 286 : Wy Johan Heer van Vassenaer • • . . Ambachts heer van 
Oostbarendrecht ; EHzabeth f^an Loo .... Ambachts-vrauufe vanKarnisse^ ende Jacob 
Damissen ^ als Ambachts^hèer van Westbarendrecht^ etr, 

(3) Pactus Legis Salie», tic. 1 « $• 3^ pag. i3« apud Eccard. Si in dominica Sim-- 
hasciti faerit occupatus»' Vide ibidem, Commeotarium Eccardi. 

(4) Capitul. CaroUMagni, anniSoo* n, 16, pag. 334» tom. L Et si Judex . . , » in 
Ambastato vel alicubi fuerit. 

(5) Ad rem loquitur D. Johan. Dieemannuit in Specimine Glossarii Latino«-Theo- 
tisci C Bremae , 1701 « pag. 84.) Ambakman compositum ex ambak et man . . . • Gothice 
andbathtSy ambat, ministère servus ; andbahtian « ministrare, Stiernhielmus hanc vocem 
Celticani 5 Gothicatn 5 Germanicam y Norvegicanij etc. appellat • • . • ambakman hic illum 
significatf qui prœest hominibus j quorum opéra et minisierio Magnâtes in bello 
utuntur* • • • ita nobis anitmann regioni alicui prwfictus. 
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Bannus , JBannum. 
( En Flamand et en Français » tan. ) 



Signifie proprement un édit, une proclamation publique (i). De là est dérivé 
le mot bannir e (ordonner), en Flamand bannen (2). Bannir e se prend quel- 
quefois pour convoquer à la guerre (3) ; et les militaires appelés de cette façon 
aux armes, se nommaient banniti. Bannus se dit aussi de lamende même du 
ban violé (4). De Hautéserre (5) observe qu'anciennement on appelait heri" 
hannum l'obligation des vassaux d'aller à la guerre, quand leur Seigneur 
levait des troupes ; d'où sont venus les mots ban et arrière^ban , mots qu'on a 
confondus par la suite. Ceux qui violaient les lois , furent quelquefois punis 
de confiscation de biens , d'exil et de proscription ; ce qu'on publia par un 
autre ban ( bannus ) ; et cette peine fut ensuite appelée bannus , en Flamand 
ban, en Français ban ou bannissement (6). De là est Aérïvé for bannir e , chez 

(i) Capitul. Reg. Franc, cap. 17, pag«6i7, tom. L Pontes puhlici y qui per htiunum 
fiéri soltbanty anno prœsenti omni loco restaure ntun 

(3) Ibidem, in Decreto Childeberti Régis, dato circa annurnSpi* pag. 19. Similiter 
KnL Mart. colonia convenu y et ita bannîviinui, ut unusçuisçue judex criminosum latro* 
nem ut audierit. . • • ipsum ligare faciau — In Conc. Salegunatadiensi, amii 1029 
(in Act. Conc. tom. 6) part. i« pag. 83o, edit. Paria. 1714). Decretum est etiam^ut 
omnes bannitum jejuniumin çuocumque Episcopio celebratur^ diligentissime observent* 

(3) 'Gregoriua Turon. ( apud Spelman. ) : Jussu Sigeberti omnes Uudes ^ustrasiorutn 
in exercitu gradiendunih^nvXii sunu — Marculphi Formular. L. i« cap. 40, tom. II 
(Capit. Reg. Franc), pag. 396 et 397. Jubemus ut omnes pagenses vestros ^ tom 
Francosy Romanosy vel reiiqua natione degtntibus bannire y et locis congrues percivi^ 
tatesy vicos , et castella congregare faciatis. 

(4) Specul. Saxon. L. s, art. 61. Bannus Regius y id est muleta y çuœ est LX solido^ 
rum» — Gregorius Turon. L. 5, «ap. 27, pag. 237. Post hœc Chilpericus Rex de pau» 
perihus et junioribus Ecclesiœ vel Basilicwbtknuos jussit exigi y pro eo quod in exercitu 
non ambulassent, 

(5) De Hautéserre, Orig. Feud.^ cap. 9. 

(6) Hîncmaruf Remensîs, in Quaternion. ad Reg. CaroL Calv», pag. 38 1, Quidijuid 
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les Fbunands perhannen. Voyez plus bas , dans notre ouvrage. Sans parier de 
plusieurs autres sigoificaticMis du mot hanjuts , hannum , il se dit aussi des pu- 
blications qui se font aux pï^ii^ des paroisse», dés nom^ de ceux qui veulent 
se marier. 

Barca et Bi^ga. 
(En TudesquQ^ barke, large i en Français» barque. ) 

Ce terme se trouye dans les lois Saliques et ailleurs (2) , pour exprimer 
tip bat^u. 

Bard(hCucjdlus , on CucuUus. 

Le Bardo-Cuculluj était un habillement de tète particulier aux Gaulois , sur- 
tout aux habitans de Langres et à ceux de la &intonge. C'était une espèce de 
capuchon , lequel tenait vraisemblablement à la saie ou à la tunique , comme 
le coipielucbon de quelques religieux est attaché à la robe. Martial (3) et 

4^ retus €t JkcuUaubus Ecclésiatticit ad gubemandum aecêpérat y jussiom vesîra ptr 
Ficecomium ipsius pagiy in banAum, quod jus Ungua Latina proscriptio confiscando 
yocatur^ est missum. Vide Ducàutge, verbjo bannusy pag. 978. — Additîones ad Leg, 
Sal. apud Eccard«« pag. i8tf • m il. Deproprio in bannam mi»so. Cujuscumque hominis 
propriétés ob crimen aiiquod in baoauin missafuit, 

(1) Voye^ plus bas l'arÛGle de L^niiKere. , dans les ootes. 

(a) Pactus Leg. Sal. « tit. 44 , $. 9, apud Eccard. « pag. 84. Si guis hominem inge^ 
nuum de barca abbatiderit ( percutiendo dejecerît) sine voluntate y etc. — Anoal. Beit» 
ad ann. 876, apud Du Chesoe, Hîft. Franc » tom. III« pag. sS. Normanni cum centum 
circiter nnvibus magnis y çuas nostrates bargas vacant j XFI Kal. Octob. Seguanam 



introierunt. 



C3J Martîalis L. 3« 'Epigr. 2 ad librum suum^ r. 5, pag. 36i « tonu III • Collect. 
Pisaur. 1766. 

Feltutisy piperisque xf^Cucallos. 
Idem, L. i4« Epîgr. 198, B ardocuc allas j pag, 446» ibidem. 

Gallîa Santonico vestit te Bardo*CucuUo. 
Idem , L. 1 « Epîgr. 54 • ad Fidentinum , t. 4 et 5 « pag. 340 y ibidem. 
Sic interpcsitus vitio contaminât uncto 
Urbica Lingonicus Tyrianthina Bardo-Cacollas. 
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Juvénal(i)en parlent en termes exprès. Tout le monde convient, dit le 
Dictionnaire de Trévoux (2) , que le ntmt de Bardo-Cucullus est un mot Gau- 
lois, En effet, nous Texprimons encore de nos jours, en Flamand, par le mot 

Baerd-Keuçel. 

Bectus^ 

Ce mot est ancien et Gaulois. Suétone (3) dit à la fin dé la vie de Vilellîu5 
qu'Antoine , surnommé Primus „ né à Toulouse , et qu il appelle homo Galli- 
canus, avait porté dans son enfance le surnom de Beccus, qui signifie, ajoute- 
t-il, le bec d'un coq (ou plutôt le bec de toute sorte d'oiseau). Il est donc 
évident que le nom Beccus est Gaulois. C'est de là que les Flamands et les 
Allemands ont retenu le mot becken {becqueter^, et qu'ils disent, suivant la 
remarque^ de Quvier (4), dans la même signification, picken el pecken. Les 
peuples du pays de Galles, en Angleterre, se servent du mot pic, au lieu de 
bec , dît-il. Je trouve cependant dans le Dictionnaire de là langue * Bretonne , 
par Pelletier, cité cirKÎessus (5), beg , bec, bek , pig. 

^ Biçang. 

(En. Flamand, bit^anck ou be^ang; en Français, enclos. ) 

Mot fréquent dans les. Chartres du moyen âge (6). 

(1) Juveaalis Satyr. 8 * v. 145, pag. 329. tom. III, Coltect. Plsaur. 1766. 

Tempora Santonico yelas adoperta Cucallo ? 
(a) Voyez le Dictionnaire de Trévoux, fiu mot Bardes , loin. I. pag. 763. 

(3) Soetonius, în VUellio ♦ cap. 18, loin II, pag, 934, edlt. Leovard. 1715. Ah 
Jntonio Primo (homine Gallicano)^ adversarum partium duce oppressas est; eut 
Tolosœ nato coanomen in puerida Beccofuerat; id valet Gallinacei rostrum. 

(4) Cluv«nui , German. Antiq., L. l, pag. 5/. Rostrum Italis etiamnum becco 
vocatur; Gallis atque Germants inferioribus bec ♦ unde Italis rostro ferire est beceare « 
Gallis becquer, prœdïctis Germanis etSuitzeris in H^lvetia^ becken. Britannis Wallis 
rostrum tfi< pic, et Hisparàs yvio \ unde Ais verhum picar ^ quodjst rostro Ferire. Quad 
vlurimis hodieque Germanis dicitur picken , et pecken . 

(5) Voyez plus haut , pag. 20 

(6) Charta anni io58 (tradit. Fuldeus. , p. a55) InHilteriçhes Ulhubas et unum blvan«, 
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Braccœ. 

Suîrant Diodore de Sidle(i), les Gaulois se senraient d'une sorte de Téle- 
ment qa'fls nommaient hraecœ. Suétone (2) raconte que Us Gaulois âiaienl 
leurs braccae pour prendre Thatit de Sénateur. Propagée (3) attritiue ce même 
vêtement à Viridomanis , Prince GaulcHs. Au rapport de Strabcxi (4) 9 les 
Belges portaient des hraccœ très -étendus. Agatfaias (5), historien Grec au 
sixième siècle, compte parmi Thabillement des Francs les hraccm. Ils étaient 
en usage, non seulement chez les Gaulois, mais aussi chez lesSanbates, les 
Scythes et les Mèdes. Pomponius Mêla (6), Lucain ^7) et Chride (8). nous 

qui dicitur BUmcMtruih . ,, ,in Drasenrode NangoldesAn^f^nc^ etjuxtaeum/oleJkoldês» 
bitraoG. ^d Sige/ridesrode illum Bîvane • çuî ibi captas est « cum omnibus rébus , Jhcul* 
tatibus j ete, — Cfaaru Ottonis Imp. , aoni 983 « apud Baldericam • in Chron. Camerac 
L>. I • cap* 10 8. Ea videlicet ratione^ ut nulla majorum minorumque personainWvrmngio 
prœdicti foresti^ ni cum licentia prœfati Episcopi .... renari prmsumat<, 

(1) Diodoms Sicoluf , L. 5« tom. 1, pag. 3o7« edlt. Hanor. 1604 • ûnlbl. FesÛMus 
mis i Gallis ) mirificus : tunicas enim variis coloribus imbutas ^ ae centum fioriims 
conspersas^ et femomlia^ qum illi braccaj appellant^ gestanu 

(9) SaetoDÎQj in Julio Caesare, cap. 80 « tom. 1, pag. i36. Galli hrtkcctkê depo» 
suerunt, latum clavum sumpserunt, 

(3) Propertius, L. 4« Eleg. 11, r. 43, ÇoUect. Pîsanr. 1766, tom. II, pag. ti3. 

lllivirgatU jaculantis ab agmine Çinguine') braccif. 

(4) Strabo» L. 4 1 pag. tgô» Belgœ .... braccit utuniur circum extentis. 

(5) Agathîac, L. 3, pag. 40 , edit. Paria. i65o. Pectoribus et tergoribus ad lumbos 
usque sunt nudis y inde braccta sive femoralibus alii lineis j alii coriaceis cincti j 
tibias eooperiunt. 

(6) Pomponius Mela« de Sita Orbis, L. 3, cap. i, n. 90, p. i3i, edie. Lugd. 
Batav. 1748. QSarmatœ) totumhrtLCCWd corpus, 

(7) Lucanof , L. i. PharsaK, pag. 4* CoIIect. Pisanr. 1766 1 tom.III. 

Et gui te Iaxis ^ imitantur^ Sarmata^ braccîs 
FangioneSf Batavique truces. 

(8) Ovidiuf , Triai. L. 3. Eleg. 10, ▼. i8« pag. 334, tom. II, CoUect. Pisaur. 1765» 

Pellibus j et sutis arcentmalefrigora braccif. 
Idemt Trlft. 

Fulgus adest Scythicum ^ braccata^ua turba Oetarum. 
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éclairent sur cet objet. Les Romains n aimaient pas nos hraccœ ; ils les appelaient 
un habillement barbare : mais se rendant dans nos contrées , et trouvant notre 
climat trop froid, il est très-probable quils firent usage de ce vêtement, et 
même qu ils en portèrent la mode à Rome. En efFet , suivant Plutarque ( i) 
et Tacite (2) , Licinius Caecinna , après avoir commandé une armée dans les 
Gaules , paraissait en Italie avec des braecœ à la Gauloise. 

Le mot braecœ appartient évidemment au Tudesqi^e : on dit en Flamand 
hroek , en Allemand bruch , en Anglais breeches. 

m 

Bracco. 
( En Flamand , bràke ; en Français , braque. ) 

Espèce de cbien de chasse. D'anciens Glossaires (3), les Lois des Fri- 
sons (4), et le Formulaire de Marculfdie (5), se sont servis du mot braecœ 
dans la même signification. 

* 

Brachile. 
(En Flamand et en Français, bracelet. ) 

Ornement que les femmes portaient au bras. Les lois Sallques (6) en font 

(1) Plutarchus in Othono« tom. I, pag. 1069, edit. Francof. 1599. Cœcinna*.., 
braccis etmanicis Gallico more indutus y Signifiros et Prœfictos Romanot Oallico more 
alloquebatur* 

(2) Tacitus, Hist. L. 8« cap. lOftom II,pag. sao. AtCœcinna^ velut relicta post 
JÊlpes âœyitia ac licentia , modes to agmine per Italiam incessiu Ornatum ips'ius muni<» 
cipia et colonim ht superbiam trahebant ^ quod versicolore saguloy brat:cas« tegmen 
barbarum indutus y togatos alloçueretur. 

. (S) Gloiiariûm velus apud Ltodenb.« p<^. i365. Licisca y hrtieco, 

(4) Lex Frisioo. apad LinJenb , pag. 493 , ttt« 4 , $. 3, De servo aut jumento 
aliéna occis o y canem acceptoricium y vel bracconem parvumy quem barmbraccum 
yocant y 2III soL componat, 

(5) Marculphas , MS. ex Btbliot. Reg. Galllae, in FotoiuI. parab.apud Liodenb. 
in Gloft.» pag» r365. Latrat hvBcco y sed non ut canis y plus bai: non moyet bracco 
talem Baronem y non latrat bracco contra insontem, 

(6) LexSalica, tit. 29» $• 3/, apud. Eccard.» pag. iSi* Si cuis mulieri brachila 
furaverity CXXden,^ quifaciuntsol, III culp.Jud* 

\ 
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mention. Du Cange (i) le confond avec brachiale, qui était un ornement que 
les hommes , ainsi que les femmes , mettaient à Textrèmité de leurs manches ; 
en effet, S. Ouea (2), Biographe de S. Elioi, au septième siècle , Fa pris dans 
cette acception. 

Brig , Briga , Bria , Briça. 
( En Flamand , krugge ; en Français , pont. 

Brig, qui, suivant les divers dialectes, se prononçait aussi briga, bria, briça , 
signifie en langue Gauloise (3) pont, le passage dune rit^ière. De là Samaro- 
briga , ou Samarobri^a (4) , Pont sur Sambre , Amiens ; Brit^a Isarœ , Pont 
sur Isère , Pontoise ; Briva^Curretia (5) , Brive-la-Gaillarde , près de la Cou- 
rèze (6). Il se trouvait encore dans les Gaules , Nitiobriga, Allobriga, Lato^ 
briga , Amagetobriga , Eburobrica , Baudobrica , et plusieurs autres villes dont 

(1) Du Gange* verbo brackiaU y pag« is/i. 

(2) O çuotiens debitor esse volait ^ ut debitoribus subvêniret! i/uotitns brachile 
nureum y pungam quoque auro gemmisque comptnm sibi subripuity tantum ut miseris 
succurreret ! Voyez le Recueil des HIst. des Gaul. par Doin Bouquet» tom III « 
pag. 553. 

(3) Ce sont les paroles de D. Rutnart. Voyez plus bas , note 5* 

(4) Sic ratîocinatur Hontheim, Histor. Trevirensîs Prodromo (tom. IV* pag. 10 , 
S« 1 1 ) : «Si in rem ipsam eamus^si verborum et terminationutUy quœ nobis ex remotissima 
hac periodo supersunt y vim et rntionem expendamus , haud difficulter persuadebimur f 
tantam inter Cis et Trans^Rhennnoruni linguam fuisse similitudinem et affinitatemy ut 
non nisi pro divers is dialectis reputari debeani. Imprinns enim utrobique urbibus et 
vicis similia nominay quorum hifere exitus : briga y quod est pons • . . • Sunt quippe in 
Gulliny Satnarobriga Ambianorum, Nitiobriga « Latobr!ga« Amagetobriga « etc. 

(5) Gregorius Turonensis, L. /• cap. 10 , pag 296, dans les Historiens des Gaules, 
par D. Bouquet , tom. II. Brivam-Curretiarn vicum • . • • adyenit. D. Ruinart in hune 
locum ait: Sic dictus est virus ille a ponte supra Curretiatn fluvium imposïto. Briva 
emni antiqua Hngua Gallica pontem signifient. Ibidem. 

(6) N'unc oppidum est sntis elegans in Lemovicibus y Briva^Hilaris dictamy vulgo 
^rive*la-Gaillarde , prope Curretim , ta Courèze, et f^iserœyln Vezère » f^onftuentes y 
in hodiéfrno Episcopatu Tutelensi, Vide Bouquet, Historiens des Gaules, tom. II, 
pag. 29e , nota (9). 
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le nom se termine de cette façon. Voici les noms de quelques-unes qui subsistent 
encore en ARemagne , et qui ont emprunté leur dénomination principale des 
pon/s : Inspruok, Enspruck, Pruck an der Mure y Pruck an der Leiie, Sare- 
bruck, Zweybruck , Osenbrûgge , Brugge ( Bruges en Flandre ). En Angleterre, 
Cambridge , Turbridge , S tur bridge ^ Pembridge, etc., et ailleurs, ont la même 
origine. 

Cluvier (i) pose en fait que toutes les villes dont les noms sont terminés 
en briga , étaient situées sur le bord d'un fleuve. Par la même raison on don- 
nait le nom de Bryges ou de Bébryges aux peuples dans le pays desquels 
on avait coutume de passer un fleuve ou un bras de mer. Ainsi les Bryges de 
la Macédoine , et les Bébryges de la Gaule Narbonnaise sont les peuples éta- 
blis dans les lieux où Ion s'embarquait anciennement pour passer, soit en 
Asie , soit en Espagne. Les Allobryges ou Allobroges sont les peuples qui 
étaient maîtres de tous les passages du Rhône et du lac de Genève. 

Brunus. 
(En Flamand, bruyn ; en Français, brun. ) 

Turpin fait usage de ce mot dans la Vie de Charlemagne (2). Il est dérivé, 
dit le Dictionnaire de Trévoux (3) , du Flamand bruyn , ou de TAUemand 
braun , qui signifient la même chose. 

(i) Cluverius, Germania antiçua , L. 1 , cap 7, pag. So. Qaum dictam voeem brign 
altius meditarer , reperi , omnia ptùitsr per Hispaniam Qalliamque et alias regiones 
Oppida , in tam desinentia , ad fluminum ripas essé posita. Uade Cértum mihi fuit 
indiciunii tam nihil aliud significarej quam pontem ,* quem nune Germani Supem 
riores dicunt ^ eioe brucke, et brûcke, Inferiores brûgge, Prussii brîgo-e^ JngU 
bridge, etc. 

(a) Vredius, Fland. Ethn. pag. 248, sic : Turpinus in vita CaroUMngni : erat 
Carolus capillis branîs « facie rubens, 

C3) Voyez ce Dictionnaire, au mot brun. 



I. 
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Buccus. 
( En Flamand , iuk ou éok ; en Français , bouc. ) 

On trouve ce mot dand lea Lois Saliques (i) , et dans Grégoire de Tours {2)4 

Bulgû. 

Buîga, petit sac ou poche quoti porte en voyage. Ce mot est Gaulois. 
Suivant Festus Pompéîus (3), Auteur ancien, les Gaulois se servaient de 
poches de cuir qu'ils nommaient bulga. Nonius (4) en fait un sac pendu au 
bras. On prononçait en langue Gauloise bulge ou bolge ; et les Allemands 
rappellent encore aujourd'hui Beutel, les Belges Buydel (5), d'où s est formé 
le mot Flamand Éeugel-tassche, Bougette tire son origine de Bolgeite , suivant 
la coutume des Français de changer la lettre l en u, La signification du mot 
Gaulois bulga est très -bien exprimée dans ces quatre vers du Poëte Lu- 
cilius Q6). 

Cui neque jumentum est, nec sennis , nec cornes ullus, 

Bulgam , et quicquid habet nummorurn , secum habet ipse : 

Cum bulga cœnat , dormit , la^^at: omnis in un a 

Spes hominis Bulga, hac denncta est cœtera nia. 

(t) Lex Salica , tît. 5 « S* 3« apud Eccard., pag. 146. Si quis huccum furaverit ^ 
600 den* qui fiiciunt soi. XF y culp., jud. exe, cap» ^t diL 

(a) Gregor. Turon. L* 9 ^ cap. a3« Fer^bant €nim hune esse .superbum y et ob 
hoc a nonnullis huccus olidas ( alîl legunt yalidus') voeitabatur, Buccus olidut, eu 
Flamand « stinkend^^ bue ^ en FraBçait^ bouc puant. 

C3) Epit. Pomp. Fest. apad Doui iSouquet» Hisu des Gaules, tom. I, pag. 817. 
Bulgas Gain sacculos scorteos appellant, 

(4) NoDÎus s 3 17* Bulga est folliculus omnis ^ quem et crumenan\ veteres ap^ 
pellarunt y et est sacculus ad brachïuni pendens. 

(5) Kilîanus in Etymologîco^ ^uy^^/* Bulga y crumena » sacculus, Tasscke, SncculuSy 
pera y crumena , etc. 

(fi) C. Luciliut Sat. L. 6« tit. Nonius in bulga. Fragmenta, tooi. IV, pag. 336 , 
in Collect. Pisaurenti, 1766. 
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Bunnarium ou Bunnuarium. 
( En Flamand , bunner et hunàer / en Français , arpent ) 

Les monumens du moyen âge ont sauvent répété ce terme pour exprimer 
une certaine mesure de terre (i). 

Campus. . 

( En Flamand , camp ; en Français , dueL ) " 

Les combats d'homme à hc»nme étaient autrefois permis pour défendre ou 
accuser en justice , dans les cas où la preuve manquait. La coutume était de 
faire entrer en champ clos les deux champions ( campiones ) , par autorité 
des juges ordinaires, non seulement en matière criminelle, mais même quel- 
quefois en matière civile , pour le soutien de leur droit (2). Cet usage ,est 
venu originairement des peuples Septentrionaux , qui vidaient leurs différends 
par les armes, comme le dit Paterculus (3), et il s'introduisit comme loi 
chez les peuples Allemands (4) , et chez les Francs , etc. (5) De là il s ^t 

(1) Leg. LoDgobardor. L.3« tît. 1, S. ^6% apad Lindenbr. pag. 671. Folumus ut 
secundum jussionem Domni ac genitoris nostri unus mansus cum XII bunuariis de 
terra arabili detur, — Hincmarus, in Capît. qu?e anoo 852 Presbyteris dédit, referri 
ad se inter caetera jubet : si habent mansum habentem bunnuarîa duodecitn, Ita 
SIrmond. in not. ad Capît. apud Baluz. toxn. II « pag. 768.-^ In Cod. MS. Ir- 
minonis Abb. S. Germ. pag. 23. Ermbertus .... habet de terra arabili bunnaria duo, 

(2) Voj'ez Mabillon, Acta Sanct. Ordin. S. Benedict. 3 Ssecul.VI, part 1, PrseF. ; 
n. 43 et suiv. y pag. 25. 

(3) paterculus cum Notis Lipsii , edit. Antverp. i527,pag. 72, At lUi ( Germani^,», 
simulantes fictas litiurn séries » et nunc provocantes alter alterum injuria 9 nunc agentes 
gratins y quod eas Romana justitia Jiniret.,.. et solita armis discerni , jure terminarentur. 

(4) Leges Anglior. et Werinor. , tit. 14 , apud Lindenb. , pag. 485. Si muliér 

marituni veneficio dicatur occidisse proximus mulieris campo eam inno^ 

centem efficiat. Ibidem ^ tit. 1 , $. 3« pag. 482. //t campum -eaceat. Ibidem, tit. i5, 
pag. 486. A duobus solid, usque ad maximain compositionem ^ infurto et vulneribus 
campus judicet, — Leg. Saxon. , cap. i5 , apud eumdem , pag. 478. Qui terram, suam 
occupaiam ab altero dixerit , adhibitis idoneis testibus 9 probet eam suam fuisse : ^i 
occupàtor contradixeritn cnnipo dijudicetur. Leg. Longobard., L. 2, tit. 28, $. 3, 
apud eumdem , pag. 622. Campo vel cruce contendat* 

(5) Capitul. Reg. Franc , L. 4 , cap 23 , pag. 780 , tom I. Quod si ambœ partes 
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répandu par toute FEurope. On appela ce combat singulier campus , en Tu- 
desque camp (i); ausai cAampwic (2). 

Camus. 

Espèce de bîerre, en usage sur-tout chez les peuples Septentrionaux. 
En vieux Tudesque ( 3 ) , cam ou kam signifie bierre. Kammer , bras- 
seur (4); kam^ kamme, brasserie (5); kammer ^ straâie , rue des bras- 
seurs ( 6 ) ; kam - stok , instrument à trois dents dont se servent les 
brasseurs ( 7 ). Du mot camus ou kam sont dérivés camharius (&), 

testium ita inter st dissenserint^ ut nullatenus una pars alteri cédera velity ellgantur 
duo ex ipsis y id est y ex utraque parte unus ^ qui y cum scutis et fustibus m canipo 
decertent y utra pars falsitatem y utra veritatem suo testimonïo sequatur. 

(t) Charta Roberti Régis Francise « in ta'bular. Monast. S. Diooisii. Duellum et 
Ugem duêlli 5 quod vu/go dicitur campus.. — Regino » L. a de Ecoles.' Discip. 77*^ 
De pugna duoruniy quodnostri campum vocanu — Baldericus Noviom. ». L. 1 » cap. 10. 
Ad singulare certamen, quod rustice dicimus cauipum» 

(a) Velserus, Rer. Boicar. L. 5« pag. 16S. Qui supra prœdicîa pugna y quod 
cbampwic diximus. Vayez TOuvrage HotUodais » ûehandeling van 't Kamp-regt door 
van Alkemade y pag. 61 et su iv. 

(3) Priscus Sophista (apud Vredium, Fland. Etho. pag. s54), in excerptis His- 
toriae Gothicae. Ministri qui nos sequebantur y advehebant nobis cenchrum y potionem^ 
êx hordeo prœbentes y quant barbari votant camuni. -^ Ulpianus , L. 9« Lege 8» 
J. detrttico ^vino et oleo legatis , loquitur quoque de camo* — Cujacîus» Observât. 
L- 94» eap. 39, adducit Simeo-nem Januensem, qui doceat camum fiêri ex hordeo 
et aliis f ru gibus y et Fucam Arabice vocariy vufgo in Grœcia Phocadium^ et esse cere-^- 
visiœ speciem. 

(4> Eijmologicum Kiliani , pag. 276. 

(5) Idem, ibidem. 

($} Idem, ibidem, 

(7) Idem « ibidem .^ 

(d) Bazelinus, GaHo-Fland. ^ L. 3, pirg. 539. Cambarius nonnnatur ; qttm vox 
tum signifient y qui cerevisiam coquity exque cainha formatur y eu jus nominis origo 
Teutonica videtur ( cam enim apud Flandros coquendœ cerevisiœ officinam signifient ) y 
ac proprie loeum désignât y ubi cereyisia y potus Beigicus y conficitury quemque vulgo 
brasseriam y vel braxatoriam nuncupamus, — Cambarius signitie brasseur, André 
du Cbesne, Hist. Généalog. de la Maison de Guines « preuves du livre 1, pag. 14a. 
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tamla (i), camiagium (2), etc., noms quon rencontre souvent dans des 
xnonumens du moyen âge, 

Capulare. 
( En Flamand , kappen ; en Français , couper. ) 



^ • 



On trouve souvent ce mot dans la basse Latinité (3). 

«^ Charta Balduini FlaDcl. Comit., anni io38 C^P^d Buzeliot pAg^Ss/}. Cocus Ec-* 
cUsiœ y magisttr pistoruniy cnmbarius. — Charta altéra Balduini Comît. Hanoon^ , 
anni 1084 ( inter instrumenta Nov. Gall. Christ., tom. III, col. 23» nominsit JlarJum 
cambarium. 

(1) Dlploma Macharii et conjugis ejus Gondraclre, anni 885, in Chronico Came- 
racensi, L. i, cap. 52. In villa ffaidis • » • , est ibi caœba. Ad illam vocem notât 
Colvenerius : caniba, Teutenicé cam , quod significat officlnam coctoriam cerevisiœ, 
— Meyerus, Annal. Flandr. , L. 2 ^ pag. 18 , ad an. 956, ex Chronicis Monasterior. , 
citât haec verba : cum molis duabus et cambis duabus. — Eugenius Papa III ( apud 
Vredium Fland. Ethn , pag^ 25o), in litteris Romae datis y anno x i52 ad Godescalcum 
Atrebatensem Episcopum , loquens de privilegio Henniacensibus concesso , sic ait: 
Molendinum nliud cum duobus furnis et camba. — In litteris Phllippi Régis Franco* 
runi, datis anno 1196, quae ad verbum inseruntur litteris Philippi etiam Francorum 
Régis, pronepotis ejusdeoi , filii videlicet S. Ludovici, datis Parisiis , anno 1280 
(extant in archivis Scabinorum Henniacensium) , siclegitar: De unaçuaéj ue camhB ^ 
i/uœ sita est in curtillo de Henta^ duas cupas cervisiœ'y de unoquoque brassino, 

(2) Cnmbagium i canibage en Français, droit qui se lève sur la bierre, tire aussi 
son origine du mot katUy cam, Chartularium Corbeiense. Nus ne puet faire carabe , 
ne brasser chervoise y ne goudale sans son congié. — Mirseus, Oper. Diplomat..^ 
tom. II, pag. i23i, in Diplom. anni i25o ; Tali tamen modo y quod ser viens Episcopi 
semper quando voluerity redditus Episcopiy sive censum^ càmbagium, introitum et 
exitum y et alia jura sua y si qun sint quœ debentur ei y ab hospitibus manentibus . • • . 
accipere poterit* — Charta Guidonis Comitis Flandrise, anni 1237, 1° tabulario S. Bar- 
tholomsei Bethuniensis : Debenthabere ibidem dicti Prœpositus et Cap itulum thelonia^ 
foragiay cambagia, etc. 

(3) Leg.' Burgund. Additam. i, tit. 5, $.1, apud Lindenbr., pag. 3o3« Quicumque 
ingenuus mulieri ingenuœ crines in curte sua prœsumpserit capulare. — Leg. SaL, 
tit. 18, S. 4, apud Ëccard.« pag. 149. Si quis concisam vel sepem alterius capuisLyerit 
vel incenderit, — Capit. Reg. Franc. , cap, 79, pag. 240, tom. I. iV'^c cnpulent v«j« 
tit us. -^ Idem, ibidem, cap. 23, pag. 199. Nas us ips tus latronis C9tpu\etur, — Hinc- 
marus Remensis contra Hincmaru m Laudunens. de Sentent. Engeiramno Metensium 
Episcopo datis. Delatori^ inquit^ aut //ogeiâ capuletur, aut conyicto caput amputetur* 



^ RECHERCHES HISTORIQUES 

Carrus, Carrum. 

Cé$ar (i) appelle ainsi une espèce de chariots dont les Gaulois et les Ger- 
mains se servaient à la guerre. Si César n avait pas voulu exprimer le mot 
chariot par - un mot Gaulois , n aurait-il pas fait usage du mot currus , qui 
signifie chez les Romains la même chose que carrus ? Les lois Saliqués (2) et 
Ripuaires (3) se servent souvent du mot carrus ou carruca. Noua disons en- 
core aujourd'hui, en Flandre, carre pour chariot. 

Cauculator. 
' (En Tudesque, guychelaer, kokela0r, etc.) 

Mot fréquent dans les Capitulaires des Rois de France (4). Il est dérivé du 
mot Teuton guychelaer , ou kokelaer, qui signifie yiarrr^wr, bouffon, baladin, 
enchanteur , sorcier^ etc. Kilianus (5), dans son Etymologicum Teutonicimi, 
dit : kokelen , guychelen , histrionem agere , faire le farceur ; et guycheler , 
kokeler, tooperer, ludius, circulaior^ etc. , charlatan, enchanteur^ jongleur, etc. 
De là est venu que nous disons, en Flamand, de ceux qui se servent d ex- 
Ci) Csesar, do Bell. Gnll., L. r, cap* Si^ png. $!• Omnemque aciem suam rhedis 
et carrit circumdederunt. Idem, ibidem , pag. 33- jéd impedimenta et carros suos se 
contuUrunt. • • • pro vallo carros objecerant .... nonnulli inter carros rotasque ma^ 
taras ac tragulns subjicitbant. -^ Hirtius Pansa, de Bell. Gall., L. 8« cap. '14 « 
pag. 343. Magna enim muhitudo carrorum etiam expeditos seçui Gallos consuevit. 

(â) Leg. Sal. , ttt. 27'j $. 7, pag. 5i, apud Eccardiim. Si cuis aliquid de campa 
alieno furaverit j et hoc exinde in carro aut per caballum duxerit. 

(3) L. Ripuar. ibld , ttt. 44 , pag. s 19* Si quis per tnessem aliénant cumcvkïtovel- 
carruca transieritj quindecim solidis multetur. 

(4) Capltular. Reg. Francor. , tom. I, cap. 63, pag. a35. Ideo prœcipimusj ut nec 
cauculatores et incantatores . . , . non fiant. Eadem repetuDtur cap. 3/4, pag. 990. 
— Ibidem , cap. 62. pag. 713. Ideo prœcipimustut neccançùltLiores^ nec incantatores 

fiant. — Ibidem, cap. 40, pag. 517. Nec sint malefici^ nec incantatores y -nec pki^ 
toaes ipythones^^ cauculatores, nec tempestarii ^ etc. 

(5) Kilianus , yerbo guycheler ^ tooverer. Item j verbo kokelen. 
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pressions triviales Latines, qaUs parlent du kokel-Laiin , c'est-à-dire, du mauvais 

Latin des farceurs ( i). 

» 

Cloca ^ Clocea, Glocca, Glogga ou Clogga. 
( En Flamand , chcke ; en Français , cloche. ) 

Ce mol est évidemment d origine Tudesque. D*anciens Biographes (2) , et 
d autres monumens en font souvent mention, au moyen âge (3). Cloquemannus 
ou Cloquemandus ( sonneur ) , vient du mot cloche et du mot man ( homme ) , 
comme si Von disait homme des cloches. Ce terme était autrefois beaucoup en 
usage (4), 

Cogo i Coggo, Cogga, Coca, ou Cocka. 
( En Flamand , hoggfie , kog. ) 

Espèce de bateau (5). 

(O C*est une erreur vulgaire cPentendre parla du Latin en tisuge dam la cuisina, 
kokenr-Latin j ou keuken^Latin, 

(3) Vita S. Anscharîi, Arehiep. Hamburg. , in Act. Sanct. per Bollaod., 3 Febr. , 
tom. I, pag. 433. Insuper etiani ^ quod antea nefandum paganis videbatur ^ </r cloca 
hnberetur in EccUsia^ consensit* t- Vita Aldricî, Episc. Cenoman. , pag, 136. 
Pfenam et legaleni vestituram per cloccas et ostia senioris ipsius Monasterii .... soient^' 
niter fecerunt — Vita S. Rembertî « Arehiep. Brem. , n. 8. Sigmimqtter Ecclesèœ 
unum y tjuod nos cloccam vocamus. -^ Vita S« Wnebaldi » Abbat. Heidenhem., 
cap. 35. llln glocca in Ecclesia sine nianibus kominum .... se coaimovere capit, 

(3) Capitul. Reg. Franc, cap. 3, nnni^Sp* n. 18 « tom. I« pag. 242« Ut clocas 
non baptizent. — Antiquît. Fuldens. L. 1 , tradit. 46. Duo tintinnabula ^ una glogga, 
— S« BoniFacius Mogunttnus , Epist. 9. Et si vobis Inboriosum non sit^ ut cloccam 
unam transmittatis* — Idem , EpLst. 89. Clocam, çualent ad manum habui y tuœ pa» 
ternitali mitteré curavintus, 

(4) Tabular. Episcopat. Ambian, , annî 1337. Item super alia captione Thomœ 
ctoquemandi' et sex pulsatorum dictarum campanarum, — Obîtuarium Ecclesiae 
Morinensls « pag. 34. Habebunt clocquemanni Ecclesiœ onus y etc. -— > Statuta IVISS. 
Capit^ S. Audomari. Cloquemannus» qui in vigiliis et commendationibus tenebiiur 
solemniter pulsare . . • . cum ad prœpqsitum pertinet ponere custodes y scilicet majorem 
et minorent et campanarium y Gallice cloquenian. 

(5) IVIatth, Westmonast. , ad ann. 1066* Fenit ad hoc in Jngliam (Rex Norico- 
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Drappus , Drcppa, Drapa. 
( En vieux Flamand et eh Français, drap, ) 

Se trouve dans la basse Latinité , dès le sixième ou septième siècle (i). Cest 
un vieux mot Tudesque ; on dit encore dans quelques endroits de la 
Flandre drappieren, fabriquer du drap; et les artisans qui font du drap sont 
appelés drappiers oa drappeniers. La rue qu'occupaient ces sortes de tisserands 
ou marchands se nomme encore Drap-straeie. 

Dunum. 

Ce mot signifiait, dans la langue des Gaulois, une hauteur, une colline, 
une montagne. Clitiphon, dans Plutarque (2), lappelle un lieu élevé. Joseph 

rum) trécentu coggonîbus advectus. — Matth. Paris. , an. i2iB. Prœparntis cogo^ 
nibus « -gnleis et aliis navibus onerariis. — Hiat. Archiep. Kremens. Posuerunt mof 
gnamnavini vulgariter dictam kogge. — Memoriale Potestat. Regiens. ad an. 1218. 
Templnrii milites in quadnm eorum coca intrantes y fiuyiuni transire voUntes, — 
Apad Caresîn. MS. an. 1379» Petrus de Dusburg, in Cbron. Prussise , cap. 1. Cujus* 
dam navis dicta cocka Teutonice, 

(i) Dans la Vîe de Saint CtSsaîre,ran 543 • L. a t $• 33, Acta Sanct. Ord. S. Bened.« 
SœcuKL pag. 676. Cœpit post me clamare : Bénédicte, si haies , damihi de drapo' 
propter frigoras^ — > Dans la Constitution de TAbbé Ansegise , on appelle un drap 
blanc « drapQS albus, ce qu*il Faut pour Faire une chemise. Acta Sanct. Ord. S. Bened.^ 
Saecul. IV« part. l» pag. 639* Drappos albos XX ^ de quibus camisiœ XX fie ri pos" 
sent*.,* ad saccos autem faciendos drappos albos IL Ansegise était dëjà Abbé 
en 8a3. ** CapituK Reg. Francor. , an. 800, cap. 42 « tom. I« pag. 337. Ut una^ 
çuœçue villa intra cameram lectaria, culcitas y plumatias y batlineas j drappos •.• • 
velomnia utensilia ibidem habeant. — Morculphi Formular. L. i* cap. la, in CapituK 
Reg. Francor., tom. II, pag. 38a. Dedlt prœdicta faimina . .. • argentum et aurum ^ 
fabricaturas 9 drappos, vestimenta. Ibidem, pag. 411, 4i3, 4i5, 895. 

(a) Plutarchus, Libello de Fluviis (Dom Bouc|uet, Hist. des Gaul., toro. I» 
pflg. 95). Momorus autem, augurii callenttssimus^ civitatem Lugdunum vocavit. 
Lùgum enim dialecto sua corvum vocant , Dunum vero locum eminentem, ut refirt 
Clitiphon^ libro decimo tertio de cedificationibus. 
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Scaiiger O) y ajoute que le mot Dun appartient évidemment aux Gaulois. 
Quoi quil en soit, dit-il, de la première interprétation de Clitiphon, ce der- 
nier mot àuxinrci indiquait incontestablement , autrefois comme aujourd'hui, une 
colline , une élévation, Casaubon (2) dit à peu près la même chose. Les Fla- 
mands appellent encore maintenant Duynen ou Dunen les collines de sable 
qui bordent les côtes de FOcéan, et lui servent de bornes pour garantir 
de rinondation le pays voisin. Les Allemands disent Dûnen ; les Anglais, 
Downs; les Français, Dunes. On donne particulièrement ce nom à une grande 
rade sur les côtes Orientales de l'Angleterre , vis-à-vis de Kent , et aux côtes 
de Flandre, entre Nieuport et Dunkerque ; aussi cette dernière ville tire sans 
contredit son nom du mot Gaulois dun. 

Voici une liste qu Ortelius a dressée des villes dont le nom Latin est terminé 
en Dunum^ ou, ce qui est la même chose, en Tunum, par la variation des 
dialectes. 



Andomatunum. 

Arialdunum. 

Augustodunum. 

Axellodunum. 

Caesarodunum. 

Caladunum. 

Camalodunum. 

Carrodunum. 

Crodunum. 

Divoduniun. 

Dunum. 

£brodunum« 



Eprebodunum. 

Gesodunum. 

Idunum. 

Juliodunum. 

Laudunum. 

Ligodunum. 

Lugdunum. 

Lugidunum. 

Lugudunum. 

Magdunum. 

Maradunum. 

Margidunum. 



Meliodunum. 

Melodunum. 

Minnodunum. 

Muridunum. 

Neodunum. 

Novidunum. 

Novîodunum, 

Patrodunum. 
Rhobodunum. 
Rigodunum. 
Sebendunum, 

» 

Sedunum. 



Segedunum. 
Segodunum. 
Serviodunum. 
Tarodunum. 

Velatodunuin. 

Vellaunodunum. 

Venantodunum. 

Verodunum. 

Uxellodunum. 



(1) Josephui Scalîger, in Euseb. Dé priore ipse vidérit ; de altéra non dubium ûst 
dunum otim et nunc quoque in Belgio significare collem et eminentianu 

(2) Casaubonus, interpretans hune locum Strabonis llbri quarti, Lugdunum sub 
collé conditum^ ait: Quotquot ftrt Galliœ oppida in dunum terminantur {sunt autem 

I. 10 
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Durpilum. 
(En Flamand 9 durpel, dorpel; en Français, seuil de la porte. ) 

Les Lois Saliques (i) et d'autres monumens (2) ont fait usage de ce mot 
Tudesque (3), 

Fano. 
( En Flamand, /kr/2^ ou 9ane; en Français, voile ^ étendard, bannière.) 

Ce mot est dérivé du mot Tudesque (4) fane, i^ane, qui signifie une pièce 
de linge ou d'étoffe (5) , et une bannière (6). En Anglo-Saxon , on Tappelle 
fana , fœna (7), 

multa)y omnia in coUibûs et locis editis sita reperiuntur y idffue nomen ipsum indicatj 
dunuin ênim vetere Gallorum linguay collent significat sive montem, 

(1) Lc»g. Sal. tit. 61 y apud Lindenb. pag. 34 1 . Postea intrare débet in casam suam 5 
et de quatuor angulis de terra illa in pugno suo colUgaty et stare in durptio ( apud 
Eccard. pag. 104 3 duropello ) , hoc est in Hmitare, 

(3) Ibidem « ia Formul. Solemn. , cap. i55, pag. 1287. Dictam donationem . . . . 
consignavit y tradidit et vestivity ec/^^r durpilum etfestucam sibi foras exitum alienum 
vel spoli'atum in omnibus esse dixit y et omnia werpivity his prœsentibus, 

(3) Voyez Wendetinus (Lêges Salies illustratae) , pag. i5o. Duropellum^ tit. LXI. 
Vulgata durpilum y limen ostii : durpel y limen inferkis • • • • er sic intelligunt mecum 
ipsa verba legis, 

(4) Lindenbrog, inGIosiar.« pag. 1398. Fnno vox est pura puta Germanorumy 
çui Faneu vexilla vocant y unde gundFaoon , idesty labarum, — Du Cange, verbo 
fano y tom. III, pag. 33'/. Fano , sindon y mappa y quœlibet fascia y ex Germanico 
fahnen , vel fauen y çuo yocabulo etiamnum dicunfur vêla vel sipara ex hastilibus 
dependentia, 

(5) Le.'c Alamannor., cap. 84, apud Lindenbrog. , pag. 385* llle involvatin fanone 
et ponat sigillum. *— Missale vetas, apad eumdem« pag. 1398 • in Glossario. Calicem 
cum Faoone circumdatum. 

(6) Mabillon, de Re Diplom., n. 141, pag. S/S, in Charta Otton. II Imper., 
An. 982. Qualiter Conradus fiUus Rodulfi quondam comitis y in die belli çuod fuit inter 
nos et Saracenos sub Fanone nostroyhoc est Imperiali vexillo, — Vita S. Udalrici 
Episc. August. , in Act. S. Ord. S. Bened. , saecul. V, png. 428. Ramos palmarum 
diversarumque frondium benedicebat y Evangelioque et crucibus et Fanonîbus , et cum 
^fi^^^ sedentis Domini super asinam y cum CUricis et multltudine populi ramos pal^ 
mnrum in manibus portantis et cum cantafionibus .... pergebat* 

(7) Vide Glossar, German, Wachteri« yoce fane y pag. 412. 
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Faydà. 
( £n Flamand, peete, peyde , çeede, pied; en Français, yâ/^/i^ , inimitié capitale. ) 

Rien de si fréquent dans les lois anciennes des peuples Septentrionaux (i) 
que ce terme pris dans l'acception du mot Flamand peete ou peede, etc. ; le 
faydam porter e , faydam gérer ç (a) , ( porter rancune ) , est sans doute ce 
que nous disons, en notre langue, peete draegen, AxArtiois fayda , peete ou 
peede , etc. indiquait une inimitié capitale et une guerre déclarée entre plu- 
sieurs personnes (3). 

On nommait encov e fayda , peete, f aide y droit ait f aide, la vengeance 
permise par les lois barbares aux parens d'un homme tué, quelque part qu ils 
pussent trouver le meurtrier; ou en général le droit de poursuivre ouver- 
tement son ennemi. Ce cruel usage existait déjà du temps de Tacite (4). Les 
Ecclésiastiques et les Princes religieux faisaient quelquefois observer une ces- 

(i) Lex Saxon., cap. 3% $. 4, apud Lindenbr., pag. 475. Qui hominem propter 
Faydam in propria domo occiderit. — Ibidem, cap. 12 , $. 3 , pag. 478. Sifirrum manu 
elapsum kominêm percusserit ^ nb eo cujus manum fugerat ^ componatur y excepta 
fayda. — Lex Loogobard. , L. 1, tit. 7, $. i5, apud Lindenbr. , pag. 5a i. Faida« 
quod est inimicitiaj post compositlonem acceptnm postponatur^ et amplius non requi- 
ratur. — Ibidem, L. 2, t'it. 1 , $. 11, pag. 594. Cessent inimicitiœ ^ et Faidam non 
habeant. — • Ibidem, L. 2 , tit. 14, $. 10, pag. 6o3. ha prœvidimus hoc propter Faidara 
deponendam^ id est inimicitiam pacificandam* -^ Capitul. Reg. Franc, cap. 18, 
pag. 1849 tom. I. Si çui propter (aid^tn fugiunt in aliam patriam, — Ibidem, cap. 4 , 
ptig» 33i» pro homicidio et incendie y unde Faida exire potest, — Ibidem, cap. i3y 
pag. 602. Faidam per sacramentum pacificare faciat» 

(2) Lex Saxon., cap. 2, $.5, «pod Lindenbr. ^ pag. 475* Faydam portet, «^ Ca- 
pitul. Reg. Francor.9 <in. 853, tit. 14, cap. 5, pag. 65 ^ tom. IL Nullus illi inde 
Faidam portnre prœsumat, — In Legib. ab Edmundo Rege latil , an, 944, apud Spel- 
man , pag. 210. Cum interfecti cognatis taii^m gerito, 

(3) Beatus Rhenanus , L. 2, Rer. German., pag. 95. Faidam voeabant Franci 
simultatem apertaniy qua unus aliquis uni vel pluribus bellum dentintiat. Vide Baluzi. 
in not. ad Capitol. Reg. Francor. , tom. TI, pag. 1193. 

(4) Tacitus, de Morib. Germanor. , cum notis Lîpsii , edit. Antverp. 1627, p. 443. 
SiHciptre tam inimicitias seu patris seu propinqui ^ quam amicitias necesse est. 
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sation d'armes qu'ils appelaient paix ou trèçe de Dieu , treuga Dei, pax Dei ( i) ; 
et il y avait quelques jours de la semaine, où persomie ne pouvait rien entre- 
prendre par voie de fait contre son adversaire* De sages lois, établies lors de 
rinstitution de nos Communes, au douzième siècle (2), abolirent totalement 
dans la Belgique cette détestable coutume. 

Fayda, en Allemand, y^tfe; en Anglo-Saxon, yJp^M; en Islandais , yi?^. 

Ce terme était encore en usage du temps de S. Louis. 

Fiasco, Fbasca. 
( En Flamand, flasche , flesche ; en Français , flacon , bouteille. ) 

Le mot Fiasco se trouve dans la Vie de S. Willibrord , par Alcuin ; dans 
celle de S. Rémi , par Hincmar ; dans celle de S. Omer , par Walfroi ( tous 
Auteurs du neuvième siècle ), et dans plusieurs monumens du moyen âge (3), 

(1) Vide Glossar. Du Gange, verbo treuga y tom. VI, pag. ia65, et seq. 

(2) Au second et au troisième articles du règlement prescrit à la commune d* Aire 
en Artois « par Philippe d* Alsace, Comte de Flandre, en 1188 « il est statué que celui 
qui serait lésé par quelqu'un verbo vel factOy ne devra pas songer h se venger lui- 
même , non accipiet itltionem per se vel persuos y mais qu'il est obligé de porter s^* 
plaintes aux Magistrats. On trouve cette Chartre dans le Spicileg. d*Achery, tom. II1« 
pag, 553 f in*>Fol. 

(3) Acta Sanct. per Bollpnd. » tom. II , 12 Febr., pag. 616, in Comment. Fiasco, 
a, voce Teutonica flesche ou flasch, significat lagenamy vas figulinum aut vitreum 
vino conservando idoneum, Ea voce utuntur jilcuinus in Fita S, fFillibrordi , Hinc* 
marus in Fita S, RemigUy IValafridus in Fita S. Othomariy qui Auctores ttiam sœculo 
nono vixerunt, ^^ Idem, ibidem, pag. 6i5, iu.Vita S. Bened. Abb. Anianae et 
lodœ, cap. 6. Fidimus sœpe eum,.,. ilasconem in stratorio déferre» ( Auctor vixit 
saeculo nono). — Flodoar^us, Hist. Remens., L. i.« cap. a5« Biblloth. Patr. , 
tqm. XVII, pag. 5x6. Fas, quod vi//^o flasconem vocant y vint a se benedicti plénum 
dédit. — Charta Chilperlci Régis 5 in Actis.ËpIscop. Cenoman, pag. 107, apud Can- 
gtum , voce fiasco , tom. IIL Solvat in Cœna Domini plénum modium de ovis y etplures 
flascones paratos de vino optimo^ — Ordericus Vitalis, L. iQ» pag- 77^' Oppidani 
jlascas prunis ardentibus plenas desuper dimittebant* — Hist. Transi* S. Glodestndis , 
Auctore sœc. decinii, in Act. Sanct. Ord. S. Bened- « svc. IV, part. 1, pag. 440. 
Fasculuniy quod in modum flasconls parruli ( butticulam appellanf) vacuum etsiccum 
dependabac, Jrca aperta vasculum ipsum vino ad summum usque impUtum vidu. 
Vide etiam S. Gregor. , L. 2, DIalog , cap. 18 CO- 
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Fiasco a été formé du mot Flamand flasche ; en Allemand , flanche ; en 
Anglais , Jlagon. 

Fodrum, Foderum, Fodrîum. 

_ ■ 

( En Flamand, Boeder ; en Yvdin^is^ fourrage. ) 

U faut chercher dans les langues du Nord l'origine dé ce terme. Voeder 
dans la langue Flamande , futier dans la langue Allemande , fodre dans la 
langue SsoLoae ^ /odder dans la langue Anglaise, signifient ce quon appelle 
fodrum dans la basse Latinité. Ce mot , qui a une terminaison Latine , 
parait évidemment être dérivé de ceux que Ton vient de rapporter! On en 
a formé fodrage^ ^\m forage , four âge ^t fourrage. Le mot Tudesque voeder 
est venu du verbe i^oeden, nourrir: 9oeden se dit en Gothique yî?^/^/? , en 
Anglo-Saxon yî?^fe/», en Anglais yî?^rf, en Suédois , yîr^a ( i). Lorsque les 
troupes vont chercher dans les granges et dans les champs le grain et les herbes 
nécessaires pour la subsistance des chevaux , ks Flamands appellent cette action 
voeder en (2); en Français, fourrager , aller au fourrage. 

Les lois anciennes (3). et d'autres document (4) répètent souvent le mot 
fodrum , foderum , fodrîum , etc. 

(i) Vide Glossar. Germao. Wachterî, verho foJen j pag, 454. 

(2) Bulla Bened, IX, an. io33. Nec mansiones eorum hospitari ^ vel incenJeré y 
yêl fodernre prœsumant. — Chron. Fossse-novse , an. 1194* Campaniam npplicavit ^ 
et eam totam foderavit. — Matth. Paris. , an. 1242. Quidam de Francis discurretant 9 
emolumentis victunlium intendentes j quoi vulgariter forrari dicitur. Ces mots pa* 
raissent formés du mot Flamand voederen. 

(3) Lex Longobard., L.3, tit. 8 « $.4, apud Lîndenbr., pag. 679. Fodrum vtfro 
decastellisy quod noêtri antecessores habuerunt^ habere volumus. — Capitul. Reg. 
Franc. , Capit. 5 , cap. s , tom. 1 , pag. 399. Excepta vivanda et Fodro. Ibidem, tit. 14, 
cap. i3, tom. II ♦ pag. 67. Ut missi in illorum missaticis curam habeanty ne homines 
nostriyout alii quilibet...* çuando marescallos illorum adîoàttxm dirigunt, deprœ^ 
dentur aut opprimant, 

(4) Auctor Vitse Ludovici Pii, an. 796. Inhibait a plebeis uherius annonas mili^ 
tares 9 quas vw//fo foderum vocanty dari.^- Otto Frising. , de Gest. Freder. I, L. ^. 
cap. i3« £a çucb ad Fiscutn Regaltm sptctant^ quœ ab aecolis fodrum dicuntur^ 
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Forbannum. 
(Ea Flamand» perban; en Français, bannissement, exil, proscription.) 

. Vredîus (i) , iTaprès TEtymologlcon Kîllani (2) , fait dériy et Jbrbannum (3) 
du mot Tudesque ^erban , qui signifie anaihème , exil, proscription. For bannir e , 
en Flamand, verbannen, n'est autre chose que proscrire , exiler, reléguer. 
Forbanniius (4), verbannen, au participe, veut dire proscrit, exilé (5). Les 
Allemands disent 9orbannen (6). 

txquirant. — Charta Henricî Imperat. , an. 1045* in Bullar. Casinensi , tom* II « 
pag, 81. Ad publicam exacturain j vel aliquem reditum y quœ vocant Fodrum. — 
NIcoIaus cle Jamsllla, de Gest. Friderici II, apud Marator. , tom.VIIlf col. SjS. 
Congregata enim magna multitudine armatorum y equitum et peditum multoque fo dero 
pro exercitu tam in rébus victui hominum et equorum necessariis. — Charta Goffrîdi 
Comit* Andegav. pro Ecoles* S. Laudi, apud Cang. , verbo fodrium. tom. III « p* 542. 
Cum Ofnni honore , et etiam cum fodrio meo» 

(1) VredtaSf Pland. Etbn.« pag. 367. 

(2) Etyaiologlcon Kiliani , verbo verban, Jnathemay execratio 9 exilium 9 pros^ 
criptio 9 etc. 

(3) Capitul. Reg. Franc. « cap. 37, tom. I, pag. 354. Res illius in ForbanDO mit^ 
tantur. — Ibidem , cap. 6, tom. II, pag. 177. Ipse in forbannum mittatur. — • Capit. 
Caroll Magni et Ludovici Pii, L. 3, cap. 5o , apud Lindenbr. , pag. 881. Ut Cornes^ 
qui latronem in Forbannum miserity vicinis suis et aliis comitibus notum faciat, — In 

forbannum miitere se prend quelquefois pour mettre en séquestre. 

(4) Capit. Reg. Franc. , cap. 3 , tom. II, pag. 465. De mezibany id est ^ de latrone 
Forbannito. — Ibidem, cap. 87, pag. 52. Si guis hominem^ qui forbannitus est in 
domum recipere prœsumpserit. — Ibidem, cap. 49, png. 763. D« //xr/one forbanniio , 
liber homo y qui euin suscepity quindecim sôlidos componat. — Lex Salie, tit. 53, 
J. 3., apudEccard, pag. 95. Si veto prœsentes in testimonium fuerint vocati.^.. et 
perhtinniû fuerint, — Historia Cortusior., L. i , apud Muratori, tom. XII, col. 785. 
Jpsê vero cum Antonio de Curterodulo ejus socio fuit de Padua forbannitus. — Petrus 
de Vîneis , L. 5, Epist. 107, Propter ejus contumaciam , auctoritnte officii nostri^ for- 
bannimus eumdem in persona et rébus* 

(5) LindetibrogiiS , in Glossar. , pag. 1402* 

(6) Vredîus, Fland. Ethn. , png. 368. Habet vero For illudy ut et nostrum ver, 
vi/n augmentativam in pejus : ut plus et pejus sit, Forbannire , quatn banoire; et 
ferbanneDf quam baonea. 
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Ganza. 

Les Morins nourrissaient une incroyable quantité d'oies : ils en faisaient 
des troupeaux avec lesquels ils traversaient les Gaules , et passaient les Alpes 
pour fournir de cette volaille Rome et Fltalie. Cette longue route faite à pied 
par les oies des Morins» a excité fadmiration de Pline (i), parce que les 
conducteurs mettaient au premier rang les oies les plus faibles et les plus fati- 
guées, et que finclination naturelle de cet oiseau étant de marcher serré, les 
pies de farrière-garde poussaient celles qui se trouvaient en avant. Pline 
ajoute que les oies blanches , plus petites que les autres ^ s'appelaient ganzae ; 
candidi ibi, çerum minores , ganzae s^ocantur. Les Flamands, aussi bien que 
les, Allemands , nomment encoure aujourd'hui les oies ganzen. 

Gelda, Gilda, Geldum, Gildum, Geldonia ^ etc. 

Gelt^ en Flamand, se dit de toute sorte de monnaie dor, d'argent, ou de 
quelque métal que ce soit , servant au trafic et à faire des paiemens. Pecunia , 
nummi ; en Français, argent. 

En Anglo-Saxon, geld, gild, paiement, impôt, tribut; solutio , prœstatio , 
çectigal, etc. ; en basse Latinité, geldum, gelda, etc (2). Nous disons en Fla- 
mand beeste-gelt , hoo/d-gelt , hooren-gelt {^^ , schauw-gelf, huy s-ge It , eic, ^ 
taxe sur les animaux , sur les personnes , sur les bêtes à cornes , sur les chemi- 
nées, sur les maisons, etc. 

(1) PHnîus, Hist. Natur«« L. 10 « cap. 22, tom. IV, pag. 56 et 56,e(Iît. Paris. 
1771. Mirum in hac alite ^ a Morinis usque Romam pedibus ventre. Fessi proferuntur 
ad primas: ita cœteri stipatione naturali propellunt eos.... Candidi ibi y verurtè- 
minores y ganzse vocantur, 

(2) Leges Henrlcl I, Régis Angliae , cap. 2. Terras quietas ai omni gWdo. — 
Charta Ëdredi Régis apud Ingalfum. yolo y çuod dicti Monachi sint quieti et soluti 
ab omni scotto y geido « etc% 

(3) Voyez plus bas le mot hornegêldunu 
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Geldunt Régis (i), tribut dû au Roi. Geldum ou geldus (2) signifie sourenî 
une amende judiciaire, une indemnité ou la compensation d*un délit, etc. 

Dans les lois Sallques ^3) , chah est la compensation d^une chose volée ou 
endommagée ^4)« ^^ ^ "^^^ ^^^ composés rhanneçhalt^ s^michalt, changi-' 
chah, purachalt, iurnichalt, texaehalt , dracechalt, etc. 

Geldare , gildare (5) provient du verbe Anglo-Saxon gildan , payer , don- 
ner, satisfaire, etc. 

Gelda (6) ou geldonia (7) ont la même signification, et indiquent une so- 
ciété , une confrérie , une association , une congrégation , dont les membres 
font des quêtes destinées à un usage commun : en Tudesque gilde ; gildones , 

(O MoDast. AngHc, tom. I, pag. 3/8. Excepta geldo régis ^ libern et çuieta 
condonavii , etc. — Ibidem , tom. II, pag. 883. Excepta cluntaxat* •• • gelda ad co^ 
ronam Régis pertinentia^ etc. 

(3) Capitul. Reg. Franc, an. 8i3, cap. 3, n. 23» tom. I, pag. 5i3. Quicçuid 
involavit^ novem geldos componere faciat. — Ibidem, n. s5. Quicçuid in amorê 
in atterum furatum habent^ in duos gel do s componere faciat. 

(3) Pactas Legis Salicse, tit. a, $. i , apud Eccard. « pag. 14. 

(4) Wacheerus, in Gloss. , pag. 553. In Lege Salica chtAt ubiçue est compensntio 
per solidos , siye animalis furtivi 9 sive alterius rei damna aut lœsione affectm\ 

(5) Monastlc. Anglican., tom. III, pag. 181 et sequentib. , legitur passim in an- 
tiquis chartis geldabat > terrm geldabiles ^ etc, 

(6) Capitulnr. Reg. Franc, an. 882, tit. S« cap. 14, png. 990, tom. II. yàlumus 
ut prœsbyteri et nùnistri Comitis villanis prœcipiant j ne collectam faciantj quam 
vulgo geldam vocantm 

(7) Capltalar. Reg. Franc, tom. I, cap. 16, pag. 198. De sacramentis pro giXàomh 
invicem jurantibus , ut nemo facere prœsumau Sirmondus , in notls ad Capitulât* 
Vulgo geldam vocant. Focabant etiam geldoniam. Karolus Rex in Capitulis anni 779. 
Ut sacramentum pro geldonia non fiât, id est^ pro collecta seu congre gatione fa^ 
eittnda. Inde et 'confratrias çuoçue geldo nias appellarunt, Hincmarus in Capitulis anno 
852 da{is : ut de coltectis ^ quas geldonias vel confratrias vulgo vacant^ tantum fiât 
çuan^m ad auctoritatem et utilitatem atque rationem pertinet. In quibua omnibus 
locis geldoniam scribunt veteres libri, non gildoniam* Vide Capitul. Reg. Franc» 
tom. II, pag. 8i3.' Balusius, in notis ad vocem gildonia» Thomas Reinesius, iii 
£plst. 86 ad Dauniam, collectas hominum in Legibus Karoli junctis Synodo 
Bavaricae, ait esse cœtus ^ fratrias ^ sodalitatts seu gildas y etc. Vide Capitul. Reg. 
Franc, tom. II, pag. 1034. — * Papias , geldonia ^ adunatio ^ apud Lindenbr. , la 
Glossar.» pag. 1407. 
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xonTrères, en Tudesque gùlde-hroeders, '• Le mot giida (i) est pris dans la 
même acception* Ghildhalla (2), lieu de la foire, et gildecani (3), doyen» de 
Tassociation , sont des mots formés de gilda. 

tjrisiles. 
(En Tudàque, gyzelaers; en Français, otages, gararUs. ) 

Ce mot a évidemment son origine dans le Tudesque (4)- Ex Getmanîco , 
Ghysel , . ohses , <]it Du Cange (5). Papias (6), dans son Vocabulaire Latia, se 
sert aussi de ce mot Gisil signifie quelquefois témoin, tesiis. Il se trouve 
souvent dans les lois des Lombards (7). 

Hnia, Hagia, Haga, Heyo , etc 
( En Flamand , haghe , haegh ; en Français , haie. ) 

Mot de la basse Latinité , qui signifiait autrefois, suivant Sirmond (8), on 

(1) Epîstola Tmject, Ecctes., édita a TengnageCo , de Tandielino aedactora 
quodam : Fraternitatem quandam 9 quam gilda vulgo appellant ^ instituerai y etc^ 

(s) Chnrta Theodoricî Coaiît. Fiand. , îd Histor. Guinensî, pag. 302 et ao3« 
Terram , in çua ghildhalla €U9U scoppis €t appenditiis suis tam lignes quam lapideis , 
apud S, yfudomarum in fbro sita est ,. ,n et ad omnem mercaturam y tam in appenditiiê 
^uam in ghildhalla > txercendam tradidi. 

(3) Gildecanorum meminère Weoceslaut et Johanna Duces prabant. in Privileg. 
urbia Lovaniena. 13/3 , ar t. 7 , Desuper facient ad eligendum de anno in annum..,. 
sex Gildecaoos • • • • (et art. Z) et sex Gildecanis ex bonis hominibus y natis Patriciis 
Lovaniensib. ... et ad regendam gildam per Gildecaoos , etc. Vide Miraeom » Open 
Diplomat. , tom* II, pag. loaS, etc. 

(4) Lindeobrog. , in Glossan, pag. 1407. Germani giêWeM obsides yocant. 
. (5) Verbo giselesy tom. III « pag. 896. 

(6) Papias « Grammairien , qui florissait vers io53. 

(7) Leg. Longobardor. , apud Lindenbr. • L. 2 , tit. i5« $• i. Et qui giê\\e% fuerint y 
liberi sinty ut nulla inposterum oriatur contentio. — Ibidem « tit. 35 « $.1. £t ips0 

4]uartus ducat eum in quadrivium , ... et gis il es ibi sint y et dirant sic / de quatuor viis 
4tbi votueris ambulare y Uberam habeas poîestatem. — Wendelinus , in Glosa. Voc. 
Atvaricar. « verbo Salici, 

(8) Sirmondtts: Haiae nobis hodie sunt sepes qumlibtî. Olimy ut hine apparety 

!• II 
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i«mpart, une ibrtificatîon , comme fl est porté dans les Capibdaîres de Charles-^ 
le-Chauve (i) et ailleurs (a). Haia dérive du Tudesque hoghe, en An^o-Saxon 
hegge ou hœg , qui désigne simplement clôture. Aujourd'hui haie est la 
clôture d^un champ ^ d'un jardin, d'un pré, faite par des branches d*arbres 
entrelacées, qui en rendent Fentrée difficile aux bestiaux et aux passant. 
Sepes, en Flamand haghe (3). 

Helmus. 

Mot en usage dans b basse Latinité, fl vient du Tudesque helm. Les Suédois 

disent hîwltn. 

Lindenbruck (4) croit que c'est un mot Allemand t Spelmân(5) le 
prend pour un mot Saxon. Quoi qu'il en soit, la racine de ces langues est 
la même. Helmus, en Latin, galea, cassis, cassida ; en vieux Français, 
heaulme ou heaume , ancienne arme défensive que les chevaliers portaient sur 
la tète tant à la guerre que dans les toumob, et qui sert d ornement sur les 
écus des armoiries. Le mot hebnus se trouve dans les Lois Ripuaires (6), dans 
iiae ancîesme Chr^ni^e (7), dans le Testament de S. Everard, Comte, en 

W7 (8). 

j^ro militari vnllo et muniiione usurpoiœ. Viib Capital. Reg. Fraac. , tom. II , 

(I) Capltalar. Rrg. Franc, aon. 865, tom. Il, cap, i, pag. i^- Folmams et 
expresse mandamus , ut qutcun^ue istis temporiéus tasiella et formitates et haîas sine 
nostro verbo feeerunt , Kalemdis Jtfgusti omnes taies firmiutus dis frétas haheant , etc. 

(1) Apad Bractoo. L. «♦ cap. 34, J. i. Mesnngium . . . . quod valUtur fissato rel 
heya. — Idem, ibidem, L- 2, cap. 40, $ 3. Fallatum fuit et imeàutseium fissatoy 

haia et palitio. 1 . ^ 

(3) Vetoa Noiîria in Tabulario Monasc. Fifcan., pag. 82. Et hagta farta fuit per 
médium ..'. tosci. — Mooaslic. AogUcaa , tom. II, pag. a/X Quod tamea dictam 
ptaceam . . . • ineludere possint fôssato #r haga , etc. 

(4) Liodenbrogua , in Gloaa-, pag. Hoçec 14 10. 

(5) SpeIfliaMuf ♦ apodDo Cange, in Glossar., ton, III , pag. 108$. 
C6) Lex Ripuar, tît- 36, J. 11. Vide Lindenbrog.» pag. 457. 

(7) lo Chromco Beioeoai, pag. 578. 

(8) In Taiumcnlo S. Everardi, Comliis , aJ aanooi 837. Vide Mir«i Opéra 
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Herthum^ Herthus, ou Aerihan. 

( En Tudesque, aerde; en Français, Urre; en Latin, terra, ) 

• 
Suivant Tacite (i) , les Reudignes , les Avions , les Angles , les Varins , le^ 

Eudoses, les Suardons et les Nuithons, tous peuples de Tancienne Germanie» 
adoraient la Terre comme une Déesse, sous le nom SHerthum. Quelques 
Ecrivains doutent s'il ne faut pas lire Hertham ; mais dans Tacite il y a //^r- 
ihum. Cependant Juste Lipse (2) croit qu'il faut substituer le mot Aerihum , 
comme plus propre à la langue Tudesque d'où il est dérivé, Eln langue Go- 
thique, on appelle la Terre airthaiÇi); on lit dans fOraison Dominicale, 
traduite par Ulphilas (4) , in hiçiiaa gah ana airthai , et dans Tancienne ver- 
sion Anglo-Saxcxie , eorthan (5) ; dans celle d'Otfride (6) , din uuille giskene 
in erda also in himile. CeUe attribuée à Notkenis ( ou Notgerus) (7) porte : iin 
uuillo gescehe in erdo also in hinule, Hickesîus (8) cite une Oraison Domi- 
nicale , où Ton trouve an erdu ; et Schilterus (9) , une avec le mot erde ; et 
une autre où entre le mot erden (10). 

DipIom.« tom. I , cap. i5 « pag. 19 et sequent. Primogenitus.,*, volumus ut haheat . . • . 
helinum unum^ • • . secondas Berengarius .... helmuin unum .... tertius Jdalardus . . • . 
helniam cum halsberga et manicam unam, 

(1) Le texte de Tacite sera rapporté en entier clans une des notes f oivantes. 

(1) JttStus Lipsius, in Notis in Tacitum , de Morib. Germanor., nota 95 « p. 449* 
In commune hertham .... Ego veram vocem censeo aerthum .* ita enim nostratem eam 
vocem efferimus scribimutque. 

(3) Voyez plus bas, dans notre petit Glossaire Gothique « le mot airthai. 

(4) Vide quatuor D. N. JesuoChristi Evangel. versiones perantiqaas daas per 
Franciscum Junium« pag. 14 et i5« edit. Amstelaedam. 1684. 

(5) Ibidem. 

(6) Schilterus » in Thesauro Antiquitat. Teotonicar.t tom. I , part. 2» pag. 8t. 

(7) Idem « tom, I , pag. 265. 

(8) Hickesius« io Lingaurum Veteram Septentrionalîum Thesauro, ex Harmonia 
IV Evangeliorum , in Bibl. Cott., in Grammatica Anglo*Saxonica, vol. I, pag. 190* 

(9) Schilterus, in Thesatro Antiquitat. Teutonicar., tom. I, part. 2, pag. 83. 
Dtin Gottlich wilU gewerde wie dem himmel und tt^^erde. 

C»o) Vadianuf , L. 2 , de Colleg. German. , pag. 34 , refert sequentem versionem : 
IVerde din %yilU hie in erden als da ze himele. 
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te 

Eorihan (i), erdo (2)^ erdu (3), arton (4), etc., signifiant la terre, sont 
tous des synonymes de la langue Teutone , consignés dans d'anciens monu- 
mens Tùdesques. Encore aujourd'hui les Anglais , peuples venus de la Ger^ 
m^mie y se servent du mot earth pour dire la terre. On remarquera sans doute 
que tous ces diiTérens dialectes correspondent avec la Déesse de la terre ^ 
Herthus, de Tacite. U ue sera pas superflu d'ajouter ici le récit des cérémo- 
nies en usage i Fégard de cette Divinité. Voici comn\ent Tacite (5) s'exprime : 
Les peuples ( nommés ci-dessqs ) , dit-il , ont cela de remarquable que t objet 
de leur culte est la Terre mère z elle s appelle , suîf^ant eux , Hertum , et 

(î) la Symboto Anglo^Saxonico » a Lambardo in Arch^eonomia* et poftea a Pre- 
bero editOt dicitur: le g^lyfi on God fœdêr alt^ihtigtnj scypptnd keoftnan and 
eovthan^ 

(a) Daniel Specklin » ex aotiqais Eccl«siae Cathedralis Argentoratensia mono- 
in«ntif , tom. I« eruii vetastam Theodlscam Orationem Dominicain» in c|ua habentur 
sequentîa : din uiU gskêhé f/»erdo ail hunrele. 

(3) Hickefîus« in Lingtiiir. Veter. Septentrional. Thesaoro , tom. f, part, a» 
pag. 109, attnlit Orationem Dominicam rbythmicam ex CtPrido, in qoa iater alia : 
Sosêrist ufnn kimile^ îiierdo, été, — Preberns » ex vetusiissimo Codice S. Galli» 
hxe : So in himiU > so sa in erdu» Vide Schilterum « in Thesaoro- Antiqait. Teuton. ^ 
tooK I» part, a » pag. 8. 

(4) Hickeaias, in Lingoar. Veter. Septentrional. Tbesanro, profert Orntioneiik 
Dominicam Utteris Anglo-Saxonicia exaratam» ex Bibliotheca Cantabr., in qoa kgîcar 
arton pro Hrra, in Prscfat. , pag. xix. 

(5) Tacitot, de Morib. Germanor.« euro Commentar. Lîpsii, pag. 449. Réudigni 
dêindê €t Jviones y et ^ngH » et Furini y et Eudoses y et Suardones » et Nuidmur 
/Êmminibus aut sylris muniuntur. Née quidquam notabile in singulit y nisi quod in 
commune Herthum > î^ ^*t y Terram matrem eolunt y eamque interweuire rébus ko^ 
minum y inveii populis arhhrantur. Est in insula Oceani castum nemus y dicatum in e» 
veiiculum y veste contectum y attingere uni Saeerdoti coneessunu is adesse pénétrais 
Deam intelligity vettamque bubus Jèminis muha eum veneratione prosequitur. Lmti 
tune dies y fista loea y qumeumque adventu kospitioçue dignatur. Non b^lln ineunt , 
non anna sumunt^ claasmm omne firrum* Pnx et quies tune tantum nota y tune tantnm 
amatay donee idemSaeerdos satianun ronrersatione mortalium Deam tempio reddat^ 
Mox vehicaltan et restes y et si credere velis • Numen ipsnm secreto Imtu abluitmr r serri 
mùmstri y quos statim idem lacus kaurit. Jrcamts bine terrer santtaquo ignoranda , 
quid sit itlad quod tantnm perituri yiàeut. 
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£ intéresse aux affaires des mortels. Dans une ile de t Océan il y a un hois 
sacré et un chas dédié à cette Déesse , couvert dun drap , auquel il ri est 
permis de toucher quau seul Prêtre. Quand ,il sent que la Divinité doit f ho- 
norer de sa présence , // attèle au char deux caches , le fait marcher ,- et le 
suit açec toutes les démonstrations dune (vénération singulière. Dans tous les 
lieux que la Déesse daigne visiter, ce ri est que fêtes et réjouissances; toute 
guerre cesse ; on met bas les armes et on les enferme : c'est le seul temps oi^ 
régnent la paix et la tranquillité ; ce qui dure jusqu'à ce que le Prêtre 
s' apercevant que la Divinité se dégoûte du séjour des mortels, il la ramène 
dans le bois sacré , oit le char , le drap qui le couvrait, et, ce qui parait in- 
croyable ^ la Déesse même , s enfoncent dans la partie la plus profonde du 
lac. Les ministres mêmes qui la servent sont aussitôt après engloutis dans 
le lac. 

Vossîus ( i) et l'Auteur de la Religion dea Gaulois (2) , avec plusieurs autres , 
croient que la Déesse Herthum était Cybèle ou Bérécynthie. Les Actes (3) 
de S. Symphorien , Martyr au second siècle , nous apprennent que , les jours 
consacrés à Bérécynthie , on conduisait dans les rues sa statue dans un char 
traîné par des bœufs. Grégoire de Tours (4) , en confirmant cette vérité , dit 
qu on pratiquait la même cérémonie autour des champs et des vignes , quand 
la récolte était menacée , et que le peuple en affluence précédait le char , en 

« 

(1) Vossiut, deldol, L. 9 • cap. 40. 

(2] L'Auteur de la Religion des Gaulois (Dom Jacques Martin» Bénédictin}» 
tom. II« L. 4 • pag, 35* après aroir rapporté les cérémonies dont les Gaulois Faisaient 
usage f suivant Tacite , à Tégard de la Déesse Hertum y dit : yoilà un récit JîM/e , 
mais abrégé , déS honneurs çuê les Gaulois rendaient à CybiU ou Bérécynthie ; var la 
Divinité dont parle Tacite était cette mime Déesse Qla Terre') y que les Germains ap^ 
pelaient Hertum. 

(3) Apud Ruinart, inter Acta Martyrum Sincera« ad ann. circiter i8o, 

(4) Gregorius Turon., de Gloria ConFessor. , cap. 77, pag. 958. Ferunt etiam in 
hoc urbe ( jiugustodunensi ) simulacrum fuisse Berecynthiœ > sicut Sancti Martyris 
Symphoriani passionis déclarât Historia, Hanc cum in carpento pro salvatione agrorum 
ac vinearum suarum misero gentilitatis more déferrent i adfuit supradictus Simplicius 
Episcopus 9 haud procul aspiciens cantantes atque saltantes ante hoc simulacrum j etc. 
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chantant et en dansant. Au reste, suivant Sulpice Sévère ( i) , cette superstitioa 
était générale dans les Gaules, non seulement à l^égard SH^thum ou Cybèle, 
mais encore à Fégard de tous les Dieux indistinctement. Cependant cette 
question étant étrangère ji la matière que nous traitons , nous ne nous y 
arrêterons pas. 

Hornegeldum. 
( En Flamand , hoorengeld ; en Français , carnage. ) 

Hornegeldum est un impôt qu on met sur les bœufs (2). On appelle ce droit 
bornage, cornagium (3), parceque les bœufs sont des bêtes à cornes. Le mot 
Hornegeldum est formé du vieux Saxon korn , corne , et geld, tribut. 

Hova , Hou^a ^ Hwia^ Hoffaia, etc. 

Cest rhabltation d*un cultivateur avec une étendue de terrain (4). En Tu- 
desque , Hoe^e , Hof{^ métairie, jardin , etc. ), d'où le mot Hwa est dérivé. 

(1) Sulpicîut Severus, de Vîta B. Martini, n. 9, pag. 5oa, edic. Lugd. Hatair, 
i654. Hmc Gallcrum rusiicis cpnsuetudo j simulacra damonum candido têcta vélamine y 
misera per agros suos circum/erre deniéntia. 

(a) Rastallaa , apad Da Cange, tom. III, pag. 1190, habet : QuUtum esse de 
quadam consuetudine exacta pro tallngio per totam terram^ stcut de quacumque 
bestîa cornata. — Monasdc. AogUc. , tom. I, pag. 192 (976) ; tom. Il/pag. 17 C8ia}. 
Sint quieti de ^ ., • horoegeldis , etc. 

(3^ Cfaarta Henrici 111 Régis Aogl., in Monastlc. Anglîc, pag. loSa. Et sint 
quieti et hommes servientes sui . ... de geldo . ... et cornagio , etc. — Charta Théo- 
baldiComitis Fraocîae Seoeacallit et Aalidis a^coris, in Histor. Blesensi, pag. 3oi. 
Neç cornagium ultra capient. -^ Testament. Manuscrîpt. Humberti D. Belljoci 
Conestab. Franciae , mens. Jalii ann. 1248. Et concessi hominibus et burgensib .... 
pro cornatgio, etc. 

C4) BoUandas , in Act. Sanctor. , Martii, tom. III , n. 92 , pag. 633, in Charta 796. 
Ego Theganb aidas • . • • tradidi partem hœreditatis mem Liudgero .... illam ho va m 
inugram • • • • juxtaformam hovae pleaœ. — Idem , ibidem , in Cbarta797. Oodhelmus 
tradidi • • • . tertiam partem hœreditatis mem . . . . i/i page Hisloi , in villa quœ ntincw 
patur Oeeanif Hova una . , . . in villa quœ dicitur Huleri^ Hova altéra : et in eodem 
pago y Hova tertia • • . • ef sexta pars Hovae quartce^ etc. — Charta anni i3o8* apad 
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IJo{^aç^arih , chien qui garde la métairie, et dont il est fait meittion dans les 
lois des Bavarois (i)^ est composé de hot^a , hoet^e on hùf^ et ^ttrt, gapâien* 
De là est venu wardia ou guardia (2) , garde. Hova est que^uefeis confondu 
avec huba^ hoba^ hohunna (3)* 

Isarnodàrum^ 

r 

L'ancien Biographe anonyme de S. Oyend, Auteur du sixième siècle (4), 

Mirseum, Oper. Diploaiat«, tom. II « cap. 118 » png. 1012. In Ho?a nostra apud 
Eéchove prmfata ptrpetuo assignamus : eandétn Hovam ad hoc spéciatiter entrantes 
étobligantes* — Chronicon Montls S. Agnetis, cap. 36. Damnum magnum habuimus 
in bovîa nostra ex inundatione açuarum, — Charta Henrîci Imperat. , ann. IIII, in 
Metropol. Salîsburg. , tom. II. pag. 549. Unam hofFatam ad Findberch » . . . unam 
hoffatant in loco qui dicitur jilburg , etc, 

(1) Leges Bajuvarior., apud Lindenbr. , lit. 19, cap. 9» pag. 436. Siautém canem, 
qui curtém Domini sui défendit j quem hoTawarth dicunty occident^ etc* 

(2) Lindenbrogus, in Glossar. , pag. 141 3. Hova jivehoF» curtisy aula; «rwart» 
custos, Inde wnrdîa siye guafdla » custodia. Specul. Saxooic. , L. 3, art. 5i, 

(3) Vide Du Cange, tom. III, pag. 1341 et 1243. 

(4) Acta Sanct. Ordln. S. Bened. , tom. I* pag. 570. Sanetus Eugendus • • • • ortus 
nempe est haud longe a vico y cui yetusta paganitas ob celebritatem elausuramquû 
fortissimam superstitiosissimi templiy Oallica lingua^ Isarnod^rt, id est y ferrei oitii , 

indidit nomen» Sur'ius, ad 1 Januaril, legit isarndorum ^ et BoUandus , mense Ja<* 
naarii , pag. So « isarnodotum. 

Le temple dont nous parlons a donne son nom à un village que Ton a bâti tout 
autour, et qui subsiste encore dans (e Bageysoos le nom d*Jsaniore, On y voit 
quelques restes d*un Temple : les plus considérables consistent en trois colonnes de 
marbre qui sont encore debout : deux bnt trente-cinq pieds de himtear, et treita 
de grosseur; Tautre , sur la même circonférence, n*a que vingt-cinq pieds de 
hauteur. L*architrave du Teniple est aussi en son entier dans la basse-couv da 
Curé ; sur cette architrave est gravée Tinscription suivante : 

MERCVRIO 

SACRVM 

LVCIVS TVTELLVS ET SVI 

V. S. L. M. 

Voyes la Religion des Gaulois > tom. I « L* s « obap. 20 , pag. 374 et 375* 
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nous a laissé le passage suivant : S. Oyend naquit, dit-ii (dans les déserts du 
Mont-Jou , Diocèse de Lyon ) , non loin dun endroit appelé dans la langue 
Gauloise Isarnodori , c^est-^-dire , porte de fer. Un temple ancien et célèbre 
^dont t entrée était impénétrable^ et où les payens exerçaient les plus abomi- 
nables superstitions , lui aidait donné ce nom. Porte de fer signifie en Tudesque 
yzeren-doore ou yzeren-deure ; yzer veut ^irefer , et doore ou deure est une 
porte. N'est-ce pas là une preuve que la langue Gauloise fut b Teutone? 
Kest-ce pas peut^tre aussi de ce mot Dorum ou Durum (Deure, porte,) que 
Ton a formé Batat^odurum, la clef de file des Bataves, et le nom de plusieurs 
autres villes qui ont cette même terminaison ? 

• 

Landridderes (i). 

Lantwere, Landweri , ou Lantuperi. 

Land ou lant, en langue Teutone (2), terre, pays, contrée, province, etc. 
Ce mot est commun aux Belges , aux Godis , aux Anglo-^Saxons , aux Ger- 
mains , et presqu à tous les peu^es Septentrionaux. 

Werra ou guerra indique , en basse Latinité , une guerre , soit publique , soit 
particulière; ce mot signifie aussi une querelle, contestation, sédition, etc. Werra 
se trouve clairement en ce sens dans les Capitulaires de Charles4e-Chauve (3) ; 

(i) Voyez rarttcle de Lantivers^ dans les Notes. 

(s) Aîmoinos Monachus Floriecenfis, L. a, cnp. i3, apud Booqaet, Recueil 
des Histor. de France, tom. III, pag. 53 et 54. Profecti Langobardi de GoUanda 
perventrunt in Rogiland, quœ Latine Rugorum patria dicitur, nom land « iingtta 
Germanorum , patria dicitur verbo Latinorunu — Paulus WarneFridus , Diaconat 
Aquilegiensis , de Gestit Longobardor. , L. i, cap. 19, pag. 154, tom. XIII, 
Maxîma Bibliot. Patr. Tune Langobatdi de suis regionibus egressi y venerunt in 
Rugiland , çuœ Latino eloquio Rugorum patria dicitur, 

C3) Capîtular. Caroli CaWi, tit. a/, cap. i5, tom. II, pag. 120. Fel rixas et 

dissensiones seu seditiones , çuas vulgus werras nominatj debeamus commovere, 

Ibidem* tit.Ja» cap. 19» pag. 865. Si wemt in regno surrexerit, etc. 
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«t jpiefra, itew {^UisîeuFs monumens 'du mofem âge '(^. 1! faut chercher 
Fétymologie du mot wer, dans weren, défendre. Wêr ne signifie proprement 
qu'une guerre défensive; mais Tusage lapplique tant à une guerre offensive 
que défensive, dit Wachterus (2). Les Beiges ne se servent presque jAus du 
mot werre, tii les Allemands du mot wer ; cependant les derniers le prennent 
couvent dans une autre signification (3). 

Leç Capitukires de Charles-le-Oiauve , en 847 (4)» parlent en termes exprès 
AwLantweri, comme d'un moyen établi pour repousser Temiemi. Sirmond(5), 
d après Sicama (6) dans ses Commentaires sur les Lois des Frisons, ne doute 
pas que ce mot n indique un mouvement général de guerre. Baluze (7) rap- 
porte une note ajoutée aux anciens extraits des Capitulaires , consignés dans 

(!) Lege« Edwardi Confeésor. « cap. iz^habent; Pttr^ntibtts occisi fiât tmendatio ^ 
vél guerra eorum portttur, — Domnizo , L. s « de Vita Mathil.» cap. i6m 

Finis adest guerrse , requiem rogat ut sibi prœstet. 
In Aresto ann. 1296, in Regesto Parlam. B. , fol. 114. Durante guerra •••. Jam 
mota sit guerra .... Omnes aliœ guerrse cessant y donec guerra Régis fuérit finita. . • • 
Durante guerra Rfgis y etc, 

(a) Wachterus, in Glôssar., tom. II« pag. 1867. f^erbo Wer. Fi etymohgiœ est 
belium dt.fensivum ,* sed usus ad omnes belii motus transtuUt, 

(3) IFery qui, homme, armes* lieu Fortîtié, etc. Fide fFachterum y verbo ^er , 
pag. 1864 et sequent. 

(4) Capîtular. Reg. Francor. , tit. 9, cap. 5« tom. Il, png* 44* Et volumus j ut 
cujuscunque nostrum komo , in culuscumfue Regno sit j cum seniore suo in hostem vel 
aliis suis utilitatibus pergat i nisi talis Regni invasio y ^«0/7» Lantweri die un t y quod 
absit acciderit > ut omnis populus istius Regni ad eam repellendam communiter pergat» 

(5) Sîrmondus, in Notis ad Capitular., tom. Il, pag. 752. Fox hœc { Lantweri) 
in usu etiamnum Alamannis y tfua rtgionis fines significant y sive hinc originem arcessas 
quod in fines ineurratur y sive aliud etymum fingas y dubium non est pubticum et com^ 
munem belli motum designari, 

(6) Sicama, ad Legem Frisionuui , tit. i8. Lantweri, terrœ definsionem intet* 
pretatur. Vide Du Cange, tom. IV, pag. 5o. 

(7) Balozius, in Notis ad Capitular. , tom. II, pag. 1264: in caice Codîcis Sancti 
Remigîi Remensis habentor excerpta antîqoa ex Libro Capitulorum Domni Karoli 
et Domni Hludovici Imperatorum y inter quse legitur ista adnotatio : Et quia in hostem , 
aut proptér terram defendendam aut propter urram adquirtndam itur^ de Lantweri, 
id est de patnm definsione y etc* 

1. I^ 
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im Manuscrit de TÂbbaye de S. Rémi de Reims, où le mot Zant9^eri est inter- 
prété défense de la patrie. 

Je cite ici avec plaisir le fragment d'un ancien Diplôme où il est encore 
parlé du Lantwere, M. Heye-Schouteet m'a communiqué une Chartre origi- 
nale de Philippe d'Alsace, provenswFit du dépôt de la célèbre Abbaye de 
S. Berlin, établie à S. Orner; ce morceau date de Tan 1190, et regarde la 
ville de Poperingue. Il y est dît entre autres : Villam etiam de Poperinghem , 
quant predecessor meus , nobilis Cornes Arnulphus predicie ecclesie Siî. Ber^ 
tini in eleemosinam dédit eidem ecclesie , confirma in perpetuum possidendam. 
Sciendum tamen , quod in predicta villa de Poperinghem débet Cornes habere 
équités qui Landridderes (1) i^ocantur in auxilium suum ad expeditionem suam 
secundum preteriti temporis morem et patrie consuetudinem .... illi etiam qui 
in predicta cilla ad Banwerc (2) sunt constitutif debent Comiti iantum utlandes 
Banwerc et Lantwere. 

(t) Des Cav<nller5 ^tnblls pour parcourir le pays, espèce de Gcindarmes. Ce m»! 
est composé du mot Teuton land^ pays, et ridder^ cavalier. 

(a) Banwerc; corvëes ou ouvrages auxquels on était obligé après la publication» 
Ce mot est composé du .Tudesque ^^n 5 publication, et. w^rc, ouvrage. Une Chartre 
de Baudouin VII, à la Hache, Comte de Flandre, de Tan 1119» conservée dans 
le Cartulairc de l* Abbaye de S. Bertin , dit : De terris vero ^ quas S» Bertinus 
habet , que banwerc debent y concessi 9 ut de unaquaque terra duo solidi singulis 
nnnis ab ytbhate Comiti persolvantun — Une autre du même Prince : Jlli vtro qui 
in predicta villa ad banwerc constituti sunt^ debent Comiti tantum uthlandes y banwerc • 
et landwerey etc. — Dans une autre de Thierri d* Alsace, Comte de Flandre, de 
1147, qui se trouve au même Cartulaire : Honunes etiam Sancti de Comitatu suo in 
Broburgy nullum opus y quod banwerc vacant y operari debent y nisi ubi hemines met 
ex communi indictu operantur* — - Une notice du même Cartulaire, à Tan iiSpt 
BOUS apprend : Dabit Waltero d'Ekas et successoribus suis infra Pentecosten ei 
S. Johannis pro banwerc, 4 solidos, 

La Chartre de Philippe d* Alsace, de Tan 1190, citée ci-dessus , se trouve aussi 
dans la Collection de iMiraeus ( Oper. Diplomat., tom. II, pag. i333), mais in- 
correctement. Il est cependant évidemment fau:t que cet homme laborieux et 
érudit se soit permis de tronquer presque toutes les Chartres les plus curieuses et les 
plus saillantes y comme un ignoraut l'a supposé dans une prétendue Topographie 
de la ville de Gand, pag. 9I. J*en appelle ici au Lecteur impartial qui est particu- 
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• ' * * 

Leitïhund ou Laitihundi 
( En Flamand , leyhond; en Français , chien conducteur. ) 

Nom Teuton , dont il est parlé dans les Lois des Allemands (i) et des Bava- 
rois. Leiiihund (2) , chien conducteur , tire sa signification du verbe Tudesque 
leiten ou leyden, conduire, parcequîl conduit Thomme qui le suit, tandis 
quil est conduit lui-même par l'odorat (3). Les Goths, les Anglo-Saxons, les 
Suédois , les Norwégiens , les Danois appellent un chien ?mnd ; les Francs , les 
Germains , les anciens Bavarois , hunt ; les Anglais , hound, les Belges , hond. 

Il ne sera pas superflu de dire ici un mot de spurihunt , également men- 
tionné dans les Lois des Bavarois (4). C'est le chien qui suit à la piste les 

lièremeDt verse dans la Diplomatique. Si Baillet, ce juge sdvère, le regarde comme 
peu exact en certains endroits , il ne Taccuse pas de mauvaise foi. Le docte Bi- 
bliothécnire de l*Arch*fduc Albert n'ecft pas toujours un accès libre aux archives des 
Monastères; quelquefois, comme il Tavoue lui-même, on lui envoya des copies 
des Chartres, sans toutefois lui communiquer les pièces originales. C*e$t ce que 
le judicieux Paquot (dans ses Recherches pour servir à THistoire Littéraire des 
dix-sept Provinces des Pays-Bas « tom. I, pag. i55, édition de Louvain, 1/63), 
a voulu nous apprendre en disant que Mirceus n*avait pas Us secours nécessaires 
pour réussir^ sur^tout dans les Histoires Monastiques: mais y ajoute-t-il , on ne 
laisse pas de lui être redevable d* avoir frayé la route à d'autres 5 qui ont traité 
plus amplement les mêmes sujets y et d'' avoir mis au jour un grand nombre de pièces 
qui y sans lui^ seraient peut-être restées dans Poubli. Il faut appliquer les mêmes 
observations en faveur de son savant continuateur Foppens. Voyez notre premier 
Supplément, pag. Sj* 

(1) Leges Alamannor. , apud Lîndenbr. , lit. 82, $• i et s. Si quis canem sew* 
sium .... qui illum ductorem y qui hominem sequentem ducit y quem Jaitihunt dicunty 
furaverit j XII sol, componat. 

(2) Leges Bajuwarior., apud eumdem, tit. 19, $ i. Si quis canem seucem y quem 
leitihunt vocant , furaverit .... cum stx solidis componat y etc. 

(3) Wachterus, in Glossar., tom. I , pag. 766. Laitihunt, canis odoratory proprie 
canis ductor y a leiten, ducere^ quia hominein sequentem ducit y dum ipse odoratu 
ducitur. 

(4) Leges Bajuwarior., apud Lindenbr. , tit. 19, $. 3. Si autem seucem^ qui in 
ligamine vestigium tchet y quem spurihunt dicunt y furaverit y etc. 
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bétes sauvages. Piste, en Tudesque, spoor, çesiigium; speurtn , suivre à la 
piste , investi gare ; speurhonèr céutts^iiestigatar ( i)« 

LeudeSf etc. 

Leudes^ lidi, luidiy liudi, leudi , kodas ^ etc. sont à-pei*-près synonymes, 
et signifient peuple, sujets dépendans et fidèles, vassaux,, soit quils portent 
le& armes en faveur de leurs makras ,, aoit quUls ne les portent pas. Ce mot 
est purement Tudesque (3)% En Flamand , Kedeih, luyden ; en. Allemand, Unie. 
Ce mot n est en usage qu au plurier dans la langue. Teutone. Quoiqu'il! puisse 
s'appliquer indistinctement au peuple (3) , oa Fattribue , suivant les circons- 
tances , aux Grands et aux S^igpeurs du Rojçaume (4)« En effet , les Rois do 

(i) Du CaDge, tom, II« png- t62, Spurihnnt v^rQ ^ qui fenas imvestigat : spoor 
quip^ iisdem^ ( Flandris ) est vesùgium ^ et sppuren , investigare : sic speurhont erit 
canis inquisitor. — Wachterus, in Gtosnar.,, to.io.* I« pag* 766* Spuriliunt , eani* 
vestigator j hodie spurhund , a spur, indago y vestigium ^ quod odoratu prœsêntiî, 
vue antê dimittit ^ donec cubiU Jirœ inveneriu 

C3) Ltndenbr. , îd Glossar. Leudei» vox para puta Germanicaj pag. 1433. ' 

(3) Leges Salioap» apud Eccardam, tit 38 , $« 6, pag. 72. Si quis vero ingenuus 
ndum alienum expoUaverit* — Ibidem , tit. 14, $• 6, pag» 35. Si quis puer Régis ^ 
v«/ lidus ingenuain fotminam traxerii 9 de vïta componat, 

(4) Gregor. Turon., Hîstor. £cclesia»t. Fraruror. « L. 3« cap. t3 « edîr. Paris. 
1699. Consurgentes autem Childebertus et Chlbthacharius contra Tkeudebertum ^ Regnum 
ejus auferre voluerunt. Sed ille muneribus placatus^ a lendious suis defensatus est ^ 
et in Regno stabilitus* — Idem , L« 8 , cap. 9. Ut credo , alicujus ex ieudibas nostris 
SA filius. — Idem, L. 9» cap. 30. Leudes illi qui ûomno Guntchramno post tran» 
situm domni Chlothacharii sacramento primitus prœbuerunt ^ eic, ~« Appéndix Gre» 
gorii « cap. 84% apad Eccardum , Leges SaUcw^ tit. 19, verbo leudi , pag. 43. CAlo^ 
tarius cum proceribus et leudibus Rurgundiœ Trecassinis conlungitur, "^ Eadem» 
cap. 4 1 : Burgundiœ Barones vero tam Episcopi quant cœteri leodes timentes Bru» 
nichiidem, — Idem Gregorius « L. 2, cap. 42. Hœc dédit \^oiihu$ ef us» Haoc voeem' 
tic commentantur edhorei Opertun S. Gregorii Turon. : Leodes seu fidèles suos 
appellabant Reges nostri vassaHos suos j maxime nobiliores j qui nulli prmterquam 
Principi obnoxii erant i postea Barones appellati fueruni, — Airooious « L. 4 « 
cap. 53, apud Lindenbr. » in Glossar., pag« 1423. Fines Regtti illius- leudibus suis 
probatissimis y iris et illustribus ad rtsitendum contra geates rebelles in fide disposuiu 
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France loegaidèrtnt souvent le& hudfis, ccannie Sk& gsht du S6iset oq âe bur 
Conseil intime, «iTiaî quûn le roifc par un Diploiae de Dag^dbert 1*^ (i};, 
où il est dit qu il confirme avec ^&^ leudes Facte de donation en faveur de 
TEglise de Trêves, cum luidis nastris superfirmanmus ; ce qui est con-, 
forme i la formute dbnt nos Princes ont cocttunie de se servir en Tu- 
desque dans leurs Décrets : onse luyden ^an den raedt , etc., en Français, 
nos gens , etc. 

De ce mot sont dérivés les noms SAustreteudi (2) , et de Nortleudi (3) ; 
le premier désigne des peuples Orientaux, appelés ^ussï Austrasii (4%' le 
second indique des peuples Septentrionaux , qu on nomme Nortmannî (5) 
dans les mêmes monumens et ailleurs. 

Un autre n>pt qui est évidemment composé de lidi^ est ettidi ^ dont on 

(t) Dagobertus I, In Diplomate in Favoren) Eccleslae Trevirensis dato , sic ait: 
Vt hoc nostrœ auctoritatis prœceptum pUniDrem in Dei nomine obûneat vigorem « • . • 
manu prapria cam. lutciis nostris suiterfirnuirimiLf^ et ajimulk uostri impressions 
signari jussimus. Vide Mirsel Oper. Diplomate, toui.II, cap. s, pag. 343, Item, 
Annal. Trevireiu« Sreweri, L.. ;, pag. 421. 

(3) Du Chesne, Annales Francor., tom. Il, pag. 39, ad ann. j^^' ^^' omnes 
Austreleujdi Saxoniam venientes j cum Hassione cUdérunt obsides ^ quod placuit* — 
Idem, ibidem, in Vita CaroU Magnî , pag. 53. — Idem, ibidem, in Vita Caroll 
Magni per Monachum Eg,Qlismuni, pag. 71. 

(3) Idem, ibidem. Annales Franeor., pag. 18, ad ann. 699.. fn ipso PascAœ tem^ 
pore Nordleudi, vans Albim sedentes j seditione commottiy Legatos Regios j qui tune 
ad justUins faciendas apud eos conversabantur 1 comprehendunU — Idem , ibidem , 
pag. 40. — Idem, ibidem, in Vita Karoli Magni, pag. 58. — Idem ^'ibidem , An- 
nales Franeor., pag. i5. MuUi de Nortieudis baptïzati sunu' — Idem, ibicrem, 
pag. 3i , pag. ;3. 

(4} Du Cheinia^, Annale« Franeor» t tom. II, pag. 39 ,. ad ann. ^^S* Angrarii . • • • 
dederunt obsides ibi sicui Austrasii. 

(5) Ibidem illi ipsi, alio vocabulo Nordmanni dicuntur. Vide eosdem 4nrifileM 
francorum. aliaque pasiim mouumenta, quœ de ^estis Nordmannorum tractant. 
Vox Nordmanni (sicut et Nordleudi^ pro gentibus Septentrionnlibui sumitur. Ai- 
moinus, L. 1 » de Mirac. S. Germani, cap. 1 , apud Chesnium t tom. III. Gens Da^ 
norum^qui vulgo Nortmannî^ idest^ Septentrionales homines appêHantur.^'Chronïçoa 
a Ptpioo mq,iie ad Lodovlcom VU, ait : Dani Suevique ^ quos Theotïsci Norman^ 
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a parlé dans les Annales Francorum (i), vers Tan 780 : nous disons y en 
Flamand , edellieden, edelluyden; en Allemand, ettelleute {%). 

Liedus. 
( EnTudesque, lied; en Français, chanson; en Latin, cantilenq.) 

Venance Fortmiat {Venantius Honorius Clementianus Foriunaius , Épis-- 
capus Pictûi^iensis) , Auteur du sixième siècle, fit quelques pièces de vers en 
Thonneur de Lupus (3), grand Capitaine de son temps, dans lesquelles il parle 
de chants barbares, sous la dénomination de liedi (^lieden, liedekens^ : 
Nos tibi çersiculos , dent barbara carmina Liedos , 
Sic pariante tropo, làus sonet una ^iro (4). 
Vredius (5), Wachterus (6), Browerus (7) suivent la leçon que nous 

donnons. 

Mancare. 

( En Flamand , mancken , mencken ; en Français , mutiler. ) 
Les Lois Saliques (8), les Lois des Allemands (9) , les Capitulaires de Char- 

id€sty Jquilonarés appellanu — Guillielmus ApuUensii, L. i , de Gest. Normann. 
Normanni dicuntur^ idesty homines Boréales, 

(0 D** Chesne, tom II, Annales Francor., ad ann. 780. Saxonés omnes tradi-- 
dtrunt S€ illi ( Carolo Magno ) , et omnium accepit obsides , tam ingenuos 5 quam 

Etiidos. 

(a) Voyez ci-dessus l'article à^AdaUngus^ etc. ^ pag. 32. 

C3) Lupus Massiliam cum imperio rexit , deinde Dux Campaniœ factus. Jt mortuo 
Sieeberto , atrox in eum coorta est invidiœ tempestns. Vide Gregorium Turoo.» L. 6, 

cap. 4 ; L. 9. cap. 14. 

(4) BibUothecà Maxlma Patrum , tom. X. L. 8, pag. S67. litt. D. 

(5) Vredius, Fland. Ethn. » pag. 282 et 283. 

ijS) Wachterus, in Glossar. , verbo Lied y tom. I, pag. 982. 

(7) Browerus , Editor Oper. Venantli , in Bibliotheca citata , adjunglt ad marginem 
Liedos y loco Leudos; quod evidenti amanuensiuni vitio tribuitur. 

(8) Pactus Legis Salicae, apud Eccard. , tît. 32 , J. 3, pag. 61 et 62. Si veto ipse 
poilex- in ipsa manu mancalus pependerit , etc. 

(9) Lcges Alamannor. , tit. il, f. i. Si guis Bpiicopo àliquam injuriam fecerU , 
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lotiàgoe (i) , et ^autres monumens èa moyen âge (2), se serrent de ce mot 
dans la même acception* 

Mannire ou Manire. 

On trouve ce mot dans les Lois Saliques (3) , dans les Lois Ripuaires (4) , 
dans les Capitulaires des Rois de France (5) , dans les Lois des Lombards (6) , et 
dans plusieurs autres monumens du moyen âge. Il signifie citer en jugement , 

vel plagayerit y vel fustaverit ^ vel mancaverit» etc. Ibidem , tit. i3, 5- !• ^i <lùis 
Presbyterum Paroçhianum injuriaverit , nut fustaverit^ aut mancnverU» Btç. Tit. 14, 
J. 1. Si cuis Diacono .... aliquam injuriant fecerit^ vel eum fustaverit ^ veà plagO" 
verit^ v«/mancaverit, ttc, 

(i) Capitulât. Reg. Franc. (798), tit. 3o , cap. 2, tom. II, pag. 3oa« Si cuis pedem 
alterius capulaverit^ et ibi tnnnc^tvkS remanserit y etc. 

(2) Carolus Magnus, în divisiooe Imperii : Placuit nobis prœcipere ^ ut nullus 
eoruni per quasUbet occasiones çuemiibet ex illis api^d se accusatum sine justa dis^ 
cussione atque examinatione aut occidere y aut membris mancare , aut invitum tondere 
faciat. Du Chesne^ Histor. Francor. , tom. II, pag. 90. — Gregorlus Turon.« 

L* Jt cap. i5. — Quoscumçue de hoc itinere régressas esse cognovit y cœsos spo^ 
liatosque ac demanicatos reliquit. La leçon de Lindenbrog , dans son Glossaire , 
est, spoliatosque ac demancatos reliquity pag. 1430* 

(3) Pactus Legis Salicae , npud Ëccardum , tit. 1 , $. 1 «pag. 11. Si quis ad mallum 
legibus dominicis ma nnitu s /î/ifrir^ etc. Ibidem, $• 2, pag. 12. Ille vero qui aliuni 
niannit , etc. Ibidem, 5* 3, pag. i3. Ille auteni qui alium niannit .... faciat notuniy 
quomodo ab illo mannitus est% • • « manniri non potest. . . • potest manniri, etc. Ibidem, 
tit. 52, S* i , pag. 95. Si quis testis .... non vult ad placitum venire y ille qui eos ne^ 
çessarium habety mannire illos débet y etc. Ibidem , tit. 59 • $. 1 , pag. 102. Jd Régis 
prœsentiam ipse manniri débet y etc, 

(4) «Leges Ripaanor. , apad Lîndenbr. , tit. 32 , $. 1 , pag. 455. Si quis legibus ad 
mallum mannitus /î/mf • . • . ille vero qui auum mann'it , etc. Ibidem , $. 2. «Sï autem 
mnnnïtus fïierit 9 etc. Ibidem, $.3. Ille qui eum manntt, etc. 

(5) Capitular. Reg. Franc, tom. I, J. 12, pag. 602. Juxta legis constitutionem 
manniatur, etc. Ibidem, tit. 5, pag. 671. Ut nullus ad placitum manniatuf, etc. 
Ibidem, tit. 25, pag. 781. Juxta legis constitutionem xnanniatur, etc* Ibidem, 

4itt 289, pag. 970. Ut sœpius non fiant mannlti ad placitum y etc* 

(6) Leges Longobardor. , apud Lindenbr., tit. 43, $• 4« De cœteris ver9 cousis y 
uade quis rationem eu r^dditurus ^ Aon manniatur t etc* 
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apert^r, etc.; en Flamdnd, ihacnên; tA A&mwd, m^nenÇi). Ilféfim^(s) 
ou mûnnùio(3i) veut dire ajournement ; en Tudesque, nmeninge. Hincmar, 
Archevêque de Reims , en approchant plus de notre langue , appelle manninas 
ce que nous nommons maeningen; en FrançaiU, ajournemens (4). 

Marga. 

Marga, en français, Marie ^ Margne , Marne, terre calcaire, grasse et 
molle , qui sert à fumer les champs et à les rendre fertiles. Cette espèce 
d'engrais doit son origine aux habitans d'Albion et aux Gaulois. Voici comme 
en parle Hirie (5) : Les Bretons et les Gaulois engraissent leurs terres apec 

Cl) Eccardus, i|i Notis ad Leg. Salie, pag. ii, sic: Rêciius in Codice Guelferbytano 
esimanire, quod est nostrum maoen, monere ^ commone/acere debitiy postulare^ in 
Lêge Salica vero y citare ad mallom sive judiciam* — Wachterus , io Glossar. , 
pag. 1040. Somnery in Dîctionn. Anglo^axon. y Manian, citare y rnsLuange ^ exactio f 
inde mannire in Lege Salica est citare ad mallum y commontfacere ad comparendum 
coram judice ; mannitus , citatus y commonefactus ; mannîtio , talis citatio et c^mmone^ 
fàctio. — Pitbaei Glossar. ad Lîbr. Capltul., tom. II (in Capîtutar. Reg. Francor.), 
pag. y 279 Maaoîre, yocare in jus y tribus testibus prœsentibus* Manen JÏamannis^ 

(2) Paetuf Legîs Sallcae , apud Eccard.« t^t. 53 , $. 2 , pag» 95. Siei solem coiloca^ 
verit y très solides super debitum aJdat y et sic us que ad très vices y per très maoDÎras 
facere débet y et super très vices y ista çmniafacta sinoluerit componere .*^,id est y «t 
per singulas adnionitiones ^ etc. 

(3) Capitalaf. Reg. Fraocor., Capitpt. 3, anni 819, $. 1 , tom* I, pag. 607. De hoc 
eapitulo judicatum est y ut ille qui manotcurt spoifu^ manoiiioDis suœ per quadraginta 
tioçtes habe<^^* 

(4) Hincmarus, Rhemensium Arcbîeplscopus , Epistota 4, cap* i5. Comius et 
Ficarii vel etiani Deeani plurima placita constituant ; et si ib^ nmm v^emeriuty cmmpo^ 
sitionem e^us exsolvere faciunt. Et quia prias per maDoioai iteniebamt y exeogiiaruai 
quidam ut per bannos venirent ad placit^L Quasi prçpêerea meUus assety me ipsas 
faaooîaas alterutrum soU-etent, 

(5) Plîniut« Htst. Nat« L. 17 t cap. 6, tom. VI « pag. S8% edît. Paris. 177t. M:a 
^st ratio quam êritannia et Galtia invenere aiemdi eam ip'sa ( terratn terra ) , quod 
genus votant margam. Spissiar ubertas in en intelligitur^ Est autem quidam terrm 
adeps f ac velut glandia in corporibus y ibi densante se pinguitudinis nucleo. Idem ^ 
ibideiD, cap. 7. tllam Gnllias Britanniasqua heupUtmniêm eum cura dèei convenii* 
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é$ /# name,, êî Us ^trauptni ifu'mUâ ies opênâ flws fâ^rtUâs. ^&âte mume 9» 
marie esi une certaine graisse de la terre, qm ^€n iépmsissurU forme une 
espèce de noyaux à peu près semblables aux glandes que ton çoit dans les 
corps des animaux. 

Il y a au5sl dans Varron (i) un passage qui regarde cet objet. En condui-- 
sant mon armée , dit-Il , dans la Gaule , au-delà des Alpes,, pers le Rhin . 
j*ai 9U des terres qui ne portaient ni lignes, ni oliviers , ni arbres fruitiers^ 
et où les cultivateurs pratiquaient t usage d'engraisser les champs mpcc de la 
marae blanche. Cet engrais avait formé dans les Gaules une branche de com* 
merce , et c'est k quoi se rapporte Finscription trouvée parmi les débris d'un 
Temple ancien , près de Dombourg , dans file de Walcheren (2). 

DEAE NEHALENNIAE 
OB MERGES RECF CONSER 
^ VATAS IN SECVND SILVANVS 

NEGO . . . TOR CRETARIVS ^ 
BRTTANNICIANVS 
V S- L M 

Marg signifie en Flamand moelle , graisse. Cest de là que les Gaulois , dans 
«n sens figuré, appelèrent ainsi la terre grasse que Von découvre en creusant 
k diielque profondeur dans les entrailles de la terre. Ce mot s*est conservé jus- 
qu'à nos jours en celui de marghel; et marghelen, en notre langue , veut 
dire la même chose que tirer de la marne. Dans la suite des temps, oa a 

Dtf généra fuérnnt* Plura nuper €Xêreêri empta profieienjùbui ingenii^ , est enim atba , 
rufa , columbina , argillacea f tofacen ^ arena^ea. Natura duplex : aspera aut pinguis. 
Expérimenta utriusque in mamus ususque geminus y aut ut fruges tantum alant j aut 

edant et pabulunu 

(O Varro, de Re Rustica, L. 1, cap. 7«<pag. i55, edit. Lipsiae* 1/35 « 111*4.0 
In Galtia Transalpina 9 intus ad Rhenum tum exercitutn ducerem 5 aliquas regionee 
nccetsii ubi nec vitis f née olea^ née poma nascerentury ubi agros stercorarent ^am^ 
didafissitia creta. 

(s) Voyez Smallegange Chroojk van 2ei(Ia|id» pag. 84. 

1. i3 
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substitué margila au mot marga , comme on le Toit dans les Caphulaires (i) 
de Qiarles-Ie-Chauve, de fan 859* 

Physiter. 

Pline (a) nous apprend qu'un gros poisson vorace de la mer qui baigne nos 
côtes , était appelé Physéter : c'est le Souffleur ou quelque autre espèce de 
Baleine qui donne la chasse aux Harengs et aux autres poissons. La pénul- 
tième syllabe de ce mot étant longue , il ne faut que rapprocher un peu la 
première de Forthographe moderne, que Pline n était pas oUigé de savoir, et 
Ton trouvera , sans le moindre changement dans la prononciation , le mot 
Teuton Fis-^ter ou Visch-éter i aucun Flamand ne s'y méprendra. 

Platessa, Platesia, ou Plada, 
(En Flamand, Plate, Plaidys, Pladdys; en Fvzm^is^ plie.} 

Poisson de mer plat et large ; Passer marinus. Ausone (3) , au quatrième 
siècle , Charles-Ie-Chauve (4) j au neuvième siècle , et d'autres monumens du 
moyen âge (5) en font mention» 

(i) Id Capitalaribas Reg. Frsiic., tom. Il* pag. iff9, m 79, edît. Paris. 1780 » 
legitur : Margilnm et alla çuœque carricare • • • •forte marg'ila non trahebatur. 

(s) Plinius, Hist. Nat.» L. 9, cap. 4, tom. III, pag. 566, edit. Paris. 177 %• 
Maximum animal ^ in Indico mari ^ Pristis et Balœna est ; in Gallico- Oceano 9 Phjs^éter 
ingentis columnm modo §€ attoUens^ altior^e. navium yelis diluviem çuamdam 
eructans. 

(3) Ausonîui» Epift. 4, v. 58, ii» Collect. Pisaoreosi, uni. Y, pag. 143. 

Domus^ omnis abundat 
Litoreis divts spoliis ^ refenmtur ab unda 
Carroco , Utalis trygon, molles^ue Platessae, 

' (4) Chartt Caroli Calvî, ind. 10, in Tabul. S. Dionisit, n. 3^1, et apnd Doobletam» 
pag. 795. Et in pago Pontiu solitum censum de Platesits , hanonibus ac anguiUis Som^ 
nênsibus ac de Flandris» 

(5) Teloneum S. Audomart, in Tabul. S. Bertini. De carreia piseium s den.^ dm 
tentua^ Pladis 9 den.^ de 100 salmonibus saldis 4 den^ 
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• t • ^^ 

Pontones. 

Ti^s pontones dont il s^aglt ici, sont des vaisseaux carrés servant à recevoir' 
les chevaux et harnais , pour traverser les rivières ; c est ce qu on appelle ' 
maintenant bac. César (i) en parle comme de vaisseaux propres aux Gaulois. 
Il ne retint, .dit-il, tjue tfueltjues pontons, espèce de bateaux Gaulois, quil 
laissa à Alessio. Aulu-Gelle (2) fait aussi mention de poniones , et Isidore (3) 
les nomme Pontonium. Mais si , d après César , les poniones , pontons , sont 
d'invention Gauloise , il faut en attribuer la dénomination aux Gaulois. Encore 
aujourd'hui nous appelons en Flamand Ponten, Pontschuyten , des machines 
destinées à-peu-près au même usage. 

Rheda. 

s 

Sorte de char des anciens Gaulois. Voici comme en parle Quintîlien (4). 
Plusieurs noms Gaulois, dit-il, sont en usage chez les Romains, pour 
exprimer un chariot, comme Hheda et Petoritum; Cicéron se sert du 
premier , ' Horace , du second. En effet , les Romains ont souvent fait 
usage du mot Gaulois rheda ; entre autres Cîcéroh (5) , César ( 6 ) , 

(1) Cœsar, de Bell. Civ.« L. 3 t cap. 29, pag. 53i. Pontoues, quod'est genus 
Havium Gallirarum y Lissi reliquiu 

(2) Aulo-Gélltis , L. 10, cap, 25* pag. a85t edit. Lugd. Batav. 1544. 

(3) Isidorus. Etjoiolog., L. 191 cap. 1, n. 27, tom. I, pag. 483, edIt. Matriti, 
1778. Pontonium, navigium fluminale y tardum et grave ^ ijuod non nisi remigio 
progredi potesu 

(4) Qaintilianus, L. 1 • cap. 5» de Virt.et Vit. Orat.« pag. 44, edit. Paris. i725« 
in* Fol. Plurima Gallica valuerUnt^ ut rheda ac petoritum y quorum altero Cicero tamen^ 
altero Horatiùs utitur* 

(5) Cicero ad Attic. , L. 5, Epist. 17, tom. VIII, pag. 235, edit. Paris. 1742. 
Hanc Epistolam dictavi y sedens in rheda. Idem* L. 5, Epist. 1 , tom. VIII, pag. 263. 
Hie Fedius venit mihi obviam cum duobus essedis y et rheda eqitis juncta. Idem « pro 
Milûoe, cap. 10 , tom. VI , pag. 194. Obviam fit ei Clodius • . . • i/i equoy nuîla rheda. 

(fi) Caesar« de Bell. Gall«, L. if cap.Sr, pag. 61 • Omnemque aciem suam rhediê 
et carris circumdederunt. 
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Suétone ( i ), Ausone ( a ), Martial ( 3 )• Sdpice Sévère (4 )• 

Rhâda est dérivé du verbe Teuton ryien , aller en voiture ; à rimpcrfaît, 
«a dit «fr rââA Voyeai'ilm iSTa/^ (S). 

Rocs. 
(EnFbmand, roc, rock; en Ecançats, rocket, HmU/uê, etc.) 

Ce mot ae trouve che». les Ecrivaina de la basée Latinité (6), et a été fait 
Ai Tudeaque A'^A', dit Ménage (7). 

(1). Saetoniui t in Jolio Caesare^ cap. Sj% n« ft tour. Ir pa;* 107 et io9« editR^ 
JLeovard. 17 14* Expediius meritoria rhedB* 
(s) Ausonias, Epitc. 7, Th«ODi, pag. 454^, edît. Parif • i/So, to-4.* 

^<p/ f tf.or haBet functos vataticM, rheda cabalhs-, 

C3) MarllalU, L. i. Epîj. 47f v. 5. loœ. lII».CQUcct..Pisaur. r755, pag. 354. 

Faustiné^pUna Bossus ibasja Rh«diK 

(4) Sulplclus Severiifi Diatog, 3% o« 4, pag* S/S» edit^ Lugd. Batar. »654. Per 
aggerem puklicum.pUna milUantièus viris fis€étHs Kheda yemiebat. 

(5) Ten Kate« aenleiding tôt de kennisse van het vêrheyêne deel der nedêrduitsche 
sprakt 9 tweede deel • blad 3aS en volgeode. 

(6) Capital. Reg. Fraoc, tom. I, pag. 464. Roceam martrinum. et Lutrinum me-» 
liorem triginta soUdis ^ ejtc ~ Notkeraa». U. a, de Carolo Magno« cap. 27, apud 
Du.Ch^snct» tbm* II « pag* i33. Carolus habebat pelliciumberèycinum ^ nùnmaltum 
amplioris pretil ^ qpiam erat roccas ille S. Martini ^ efi, — Eckehardoa , in casibui 
Monasterii S. Galli, cap, 10. Roccos videlicet et carmsias^caligas et calceifis. Cap. 14 » 
Cifpitium, capiti imponens brachiale querTQCci subter caputrevolveas* Cap. i5«. Mono* 
cAos indutos rjacciê. Ibidem t Sponte sua roecQin exuit» — Helgaudus , in Robeito 
Rege» ann. 1039. Exuens se vestimento purpureo^ çuod lingua rustiea dicitur 
roccua. Vidf Pithsei Glosaar. ad Libros Capiltilar.t toni..II, Capitular. Reg, Fraiic., 
pag. 741, in Capit. Abbat. Francise Aquisgranî Congregator. « anno 817. Unusçuisçùêt' 
Monachort^m habeat . • • • femoralia duo paria ^ roccum unum^ pellicia us^u^ ad. 
tallos,^ etc. Vide Concilior. Galliae Sirmondi, tom, Il^^eap. 22 , pag. 437. 

(7). Voyez le DicûppQ, de Trë,voux^ tour. VII». au tpot Rochei^ pag^ ^oa et 4o3# 
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Scîo. 
(En Flamand, saU; en Français, mIU.) 

C est la principale pièce Jun appartement « qui est ordinairement plut 
grande que les autres. Chez les Princes, on dit Salle du Palais, SaHe d*èu» 
dience. Salle des gardes, etc. , aula^ atrium. Cest aussi le nom du lieu destiné 
à traiter des affaires publiques (i), Curia, Senaius. 

Sala signifiait , dans la basse Latinité , une maison (2) , et il se dit encoite ^ 
en Gascogne , pour indicpier la maison des' gentilshcmunes (3) , une maison 

(1) Chsrta Longobardica ex Tabularlo Lucensis Ecclesiae, apad Ughellom» 
tom. VII, psg. 1295. Dum in Dei nominê iniuscasaf çum est sata de Palatio de ci" 
vitate Lucence^ in fudicio résédisset D. Qoéffridus Dmx ad causas audiéndas ad 
dêliberandas» «- Alia Notltîa {urilcati, in Tabolarîo CasaurioDii, part* i. Duntresi^ 
dissemus nos OdeUricus missus , Berengarii et lldeberti Camitum in plaeito y in Marsa j 
Ssila pubtica Domini Hegis y pro singutorum causis audiendis vel deliierandis. m^Ch^rta 
ann. ii63v incar probat., tom. II novte Hiitorhe Occitan,, png, 5^5* Istud sacra* 
mentum fuit factum in majore Sala Palatii Carcassensis» — Verbum hoc postea 
ad omnia Praetoria et If ibunaiia Principum Comitom^iie ^artensaia est. Hînc ^ingùK 
Comitatus in Flandria «uam habent salant sive ^iistitiis aolaïa. Sie sala Curingiana 
est Comitis Lossensis , sala Trudonensis soi Abbatis , sala BladêlleHsis Taxandriae , 
sala Furonensis CooMtU Dalensis » sala Falcoburgensis pro suo item Comîtaeu. Vide 
Wendelraum , in Gloisar. Sal. , pag. 177» 

(1) Leges Alamanoor^, apdd Lindenbr. , tit. 81 r S* ^* P*8* 384* Si quis super 
aliquem focum in nocte miserit^ ut domum ej.us ineendat seu êàtitatsuam^ -eic* *— Leges 
LoDgobardor. , apud eamdem , tit. 9 , pag. 536 , $. 4. «Si qMis servum alienum bubuUum 
de sala occident ^ etc. Ibidem, $. 7. Qui , . ., de sala propria exeunt ~~* Conciliom 
Ravennenie, ann. 877 , cap, 17. JÊpostolica auctoritate prwcipimus * • «. nr • . • • 
nullus . . • .corteSf massas y salas • • . ^prœsunïat^ etc. Vide tom. Vl, part. 1, Act, 
Concll., pag. 188 et iSÇtedlt*. Paris. 1714* *— Ottonis Imperat. Diplôme apud Ughell. 
ItaK Sacra, tom* VII, pag. 1294. Hœc •••• cum casa^ quod est sala. — . Carta 
Aengelberti pro Mooaster. Ëpternacensi, ann. 783, in AmpKSs. CoUect., tom. I , 
pag. 16. Hoc est casatas XI ^ cum sala et curticle mêo^ et(f. 

(3) Du Cange, tom. VI, pag* 73, verbo sala. Sed et hodie in ktfiriore Navarra 
seu Faseonia^ aalas vocant nobilium domos. — Wachterils , in 6Io^.,>v«rbo sal Sic 
in f^asconia salas vocant nobilium- domos » lati/undiis 4i nunurpsu strtorumfanùlia 
instructas ^ ttc^ 
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Royale (i), une E^se (2). QaApes Sarans piétendent qiUps&i dok 900 
Aymologie aa mot Tadesqoe soi, s^UeQ). 

Sapa, 

* Les Gaukûs araient le talent de (aire da saron arec une lessire de cendret 
de b(H8 et da suif; le metUeor se faisait arec les cendres de bois de hêtre et le 
soif de bouc ou de chèrre : on txt faisait du liquide et du solide ; ib s*en ser- 
▼aient pour roussir les cheveux. A Rome même on en employait beaucoup 
pour cet usage : 3Iartîal (4) le nomme Ecume de BaUane, Ailleurs (5) fl qualifie 
ce même savon de Mattiacœ Pilœ ^ par allusion à la ville de Mauiacmn en 
Germanie. Comme la principale base de ce savcm était un ad lizivieux tiré 
des cendres, plusieurs Auteurs ont parlé du savcm sons la dénominatian de 
eimis^ cendre , ou de vnguenium cmeris, onguent Je cendre, et on traite de 
einerarii les peuples qui s*en servaient Cest pourquoi, au rapport de Valère 
Maxime (6), les dames Bommnes, pour donner plus de grâce à leur figure • 

(1) Chaita aao. Mi • apud Balociam , 10 Appeodîce »d Capital., o. 89. Ipses mûms^ « 
seu ejus Polmti^am^ ^mod verutur Merlae y etc. — - Brmarhrai Rer. Fiscal. Cmlî 
M^nî, apad Eccaffd.« tu Pacc. Leg. Sal. , pag. 44. invemmus in dsnapiu fisc» 
DuminàcQ salan Mmgéûem^ ex tapide factam ojntOÊOj caméras Ui % etc. 

(t) Pffo Doao Dei sWe Tenplo occorrk jarprai ia Noikeri Paraphrasi Ptakern. 
Gmus SaL VUe E«eard. , in Pact. L«g. Sal. , pag. 44. 

(5) Waehfcervfl « io Glotsar. , verbo Sal^ pag. i340. 

(4) ifaitialîs Epigr.« L* 8« a. 33« v. ao « eâk. Pisaur* 1766, tooi. III, pag. 199* 

Ei mutai Ladas spmaa Batava toauu* 
làum , L. 14, u. s6, V. t et s , pag. 443. 

daastiea Teutouicps acceudU spuma eapiUos : 
Captivis pourii culûor esse comis» 

(5^ Idein« ibideoi* n. a/. 

Si matare paras lougÊsms eana ea^nltos , 
^ccipe ICatdacas ( quo tiii caiva ? } pilaf* 

(fi) Valarius Mazimos. L. t« cap. i, pag. 114, edit. Lugd. Barar. t/atf, 10-4-^ 
cup'dlus etnerc 
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eniplùy aient un soin. exP^ime pour roussir tmrs che^mx apec iè T onguent 
de cendre. Enfin, Tertullien (i); parlant des Germains dévoués à cette sorte 
de vanité, les appelle cinerarios pertgrinœ proceritatis. Pline (2) attribue en 
termes exprès aux Gaulois Finvention de Fart dé faire du savon. Le nom 
Gaulob, expriniant le sapo de Pline ^ s'est conservé jusqu'à nos jours; nous 
disons encore, en Flamand, zeep. 

Scata ^ Scarœ. 
( En Flamand , schaere ) en Français , multitude. ) 

Il se dit généralement d'une multitude , d'un grand nombre , d*une bande , 
d'une foule de personnes assemblées; mab plus particulièrement d'un corps 
de troupes, soit d'infanterie, soit de cavalerie (3); heyr schaere , legerschaere. 

m 

Cl) TertuUanus, L. 2 , ad uxorem , cap. 8, lit. B« pag. 191, eilit« Paris. 
1641 1 in-FoK 

(3) Plinias, L. 98 « cap. is, tom. IX, pag. 706. Prodest «f sapo : Galliarum hoc 
inventum ^ rutilandis capillis. Fit ex sebo €t cintré : optimus fngino et caprine ; 
duobus modis; spissus et liquidas* Uterçue apud Oermanos majore in usa viris 
quant fœminis. 

(3) In Caroli Magni Begis Epîst. ad Fastradam Regtnam conjugem. Iniuper retulit 
nohis 9 çualiter illœ scarie , quas prias de Italia jussimus pergere • • . • inierunt pugnam 
eum eis^ etc. Vide Sirmondam , in Conc. Antiq. Galliae ,tom. II, pag. 1 58. ~* Capital. 
Reg. Francor, , ann. 812 , cap, 2 , pag. 493* tom. I. Ut non pro aiiqaa occasions , née 
wacta y nec de scara , nec warda . • • • Cornes exactareprœsumaïf etc. Idem, ibidem , 
P"S' 747- """ Idem « ibidem, tom. II , cap. 7 , pag. 262. De ordinandis «caris , et si ne-* 
potes y etc. Sirmondas in hune locum sic : de ordinandis scaris , id est, copiis milita* 
ribus. — • Aimoinuj, L. 5 , cap. 27. Ordinatis' $ctkTi$ ^ qlim Karlomannam cum suis 
complicibus a regno propelierent. Scaram Aimoinus, cap. 35, L.5, interpretatus est 
turmam vel cuneum , • • . Scara Nortmannorum plénum exercitum prœyeniens ^ apud Ai* 
moinum, L. 5, cap. 42. Vide CapituK Reg. Franc, tom. II, p. 807. — Hincmaras, 
£pist. 5% tit. 68 , cap. 3. Bellatorum actes y quas vulgari sermone scaras vocamus, — * 
Gesta Dagoberti I Régis Francor. , cap. 3i , et Fredegarius, cap. 74. Disponensquè 
Rhenum transire y scaram àe electis viris fortibus ex Neustria et Burgundia cum 
Dacibas et Grafionibus secum habens y etc. — ^ Annales Francorum , a Lambecio edîii, 
ann. 8o3. Scaras suas transmisitin circuituy ubinecessefait% — Annales Veteres Fran* 
cor. , ad ann. 806, in Ampliss. Collect., tom. V, pag. 910, sic hahent: Misit (.Carolus 
Imperator^ filium suum Çarolam Regem super Duringa ad locum qui vocatur Wàlada^ 
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XaK«av»(i)^., dim «m Mtymahgieùn: sdiaere:, grès, turma,, Mutèiành^ 
cûhars , iuria^ caienfa , ûgmêBr ; Fuigo mcotm^ 

Ce nutf M çnnâ qodip&efoii fKpiirxtte, £uiuSe« gewe^ etc (a). 

De là ^e«t dérké sMrmuUhBt {%) , ê$€^irmmêche ; espèce 4k cûmbat aane ordre 
qû Me fait par des gmis détachés ile deux armées qui sont près Funé de 
Fautre , et qui engagent souvent un combat général .et régulier ; eelUatio. 



Scepeno. 
( En Flamand « Sch^pen (4) ; en Français, Echeein. ) 

Ce mot se trouvé dans un ancien Glossaire Latin-Tudesque , et signifie 
Juge, Sénateur , Echeçin. Pithams (5), Juste Xipse (6)» Lindenbrpg (7), 

ibit/uê hnbult eonvêntum magnum-^ et indé misit scarras suas ultra Altiam , etc. -« 
Annales Francor. ^ de Carolo Magno , apad Du Chesne « Hist. Francor. , Com* II « 
pag. iS* Bt mitttns searam ad resisundos Saxonës» Idein^ ibidem» pag. 37, ad 
aoD* 766 9 de PIptno. Similifr et in Biturieas Frantorum scaram collocaviu 

(1) Kilianiu, tn Etymologico , yetho Schatre. 

(ji) Sffcoltun quart. Benediot. « pan. a« in Translatione S« Genolfi, pag. 8a(S« 
Mtc ( fyiffduM ) ex illa nobilium scara Franeorum • • . • originêm trahens » Rêgali 
^uoqué prosapia oriundus €rau Ad vocem scara addît Mabillon t id est , Jkmilia, 

(3) la Mémorial! pro Magtatro Alberio ad Dominum Papam. De genûbus armorum 
dispositis in Italia y milh videlieet lanceis et aliit multis armaûs y qui debent ventre 
in oecursum DomiM nostri Régis y posiçuam intrav^rit in Italiam ad prmparandum 
passus et faciendum soarmutiai more stipendariorum Italicorum* Vide Thesaoron 
Anecdotor. , tom. I« pag, 1671. — Chrontcon Veronense* apad Mnratori, tom. VIII, 
pag. 6Si. ivit^Petrus Rubêiuj in obsidionem cajtri Montissilicis % et ibi pugnando in 
ifuadam scarmucia, per unum peditem deintrinsecis percussus est de çuadam laneea» 

(4) Ce mot se trouve constamment écrit» soit dans nos archives.» soit dans d'antres 
, anciens roonameoSt sans A, Scepen. On le Ut ainsi dans t* groote previlege cfte 

d'oude Costume deser stadt Gkendt van Gui Conte de Flandre. Ce précieux manuf crît 
appartient à M. 1* Avocat Penneman » qui a eu la bonté dejne le communiquer* 

(5) Pithsei Glossar., ad Libr. Capitul., tom. II» Capit. Reg. Franc.» pag. 74s. 
foetus Qlossariumn Scepeno , fudex. 

(6) Justus Lipsius, tom. Il» Epist.cent. 3, ad Belgas, pag. 499, Scepeno, /i«/tfx. 
ttodU 9 5cbepenen » Scabini. 

(7) Lindenbrogus»'in Glossan» pag. 1473. Oloss, Latino^Theotis.J^deXfSeepenoy 
fua notione pasêim a Oêrtmtnis usurpdtur: atqut inde jfuoquê Oalhrttm Esche vins 
deducumuTé 
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Vredius (i), Du Gange (2) le citent De savans Etymologistes j(3) font dériver 
du mot Tudesque Scepeno^ les nctfn» Scûhmi\ Scahîneiy Scabinii , Scanni ^ 
Scabiones , Scohinicnes , Sca^iones ^ Scapiones,Eschînnî, Schmnarii, etc., 
( Sehapénen, Ech^ins ) , r^^pportéa dana le» Lota SaUqu6$ (4) 1 dans les 
Lots dés lUjpuariens (S) 1 dans les Lois des Lombards (6) , daBs 1^. Capitulaîres 
^ts Rois de France (7) , et dans plusieurs autres monumens «t Auteu», du 
mcy^u âge (8)* 

« 

(i) Vre^rai , Fland. Et1iD.t p»g. 3o2. Fétus Glossarium; Sçepeno^Judex, 
(s) Du Cange, tom* YL pBg. 21 3. Scabinif ni fallor ^ Scepene enim J udex est j 
«r Schepen vel Scbeffen « Scabinùs y etc* 

C3) Idem^ i'bideis« psg. i65, sic: Thomas fFalsinghamue ^ anno 1396. "Majores 
Flandriœ-y çui Scaiini dicuntur in viUis. Gujus quîdem vocis etymen a Theutonico 
arcessunt viri docti, ex- Gloisario TkeotUce Lipali : Scepeno y Judex^ etc. 

(4) Lex Salica a Carolo emendara, apad.Ëcc&rd. , oap. 3^ pag. 1/3* Ut missi 
nostri Scabinios . • • •^ligant. — Additîones ad Leg. Salie. , -cap. a» pag. 188 « apud 
«uindem. Addùcai secum duedecim Scablnot,' etc, 

(5) Lex Ripuarior.^ a|>ud euaidem , cap. 7^ pag. aSu Coram Rege vel Comité et 
Scabîniff* eic* 

(6) Lex Longobftrdar*4 tit. 35 • {. 2« L. i» p<^« 583. Si. alicui komirn^ post judt* 
^ium Scah'inorum ^ fu^rit vita concèssa y etc. Ibidem, L*»* tk» 52 * $« 7f pag. 65i« 
Bxeeptis illis Scabiiiis , qui cmm judicibus residere debentj 

(7) Capitular. Reg« Frauoor»^ toin^'I* Capitul. "s, cap. 8«p«g. ^2S('i>€ clamom 
toribus vel causidicis , qiti nec jadidum Scabiniorum ad^uiescer^ , née blasphemnre 
volunty etc. Ibidem, cap. t3, pag. 509. Posu/uam ScabuM «imii dijjsdîcav^rint ^ non 
^jt Ucenùa Comitis vel Ficarii ei vitam concedere. 

(8) Charta vêtus Alm. Gold. , tom. II, n. 99. tnterrogàvit ipse Cornes /7/o^ Scabinios, 

quid un dehac causa fudieare volinssent^ etc, — Cartularitim Beauen^ii Monaster. , 

pag. So^, Judites quos Scabineos i^ocanty etc. Tune f/7J< Seabioei unanimiter judiea" 

rant* — Gtoss. Scabinî aiu/z/or^i Gom/Ctf/ri.-*- Specol. Saxoaifc., L. t , art. 63, $. 10, 

Per senuntias Scabiooram judicahit. — Traditionëa Fuldenses, L. i, n. 99. 

Prœcipientê Comité et Scabinlfi judicantibu» ^ €fc« — Chronlc. Nwaiic» , apud M uratar. , 

tom. il , part, s , pag, 731. Cam t/uibus etiam interfuemnt multi judicés et Scavini cum 

êculdaxibus. *^ lu CoattUutiooe Leduini Abbat. S. VedaKÎ Atrebat. , aini. circiter 

io3o« apud Martene, coni. I, Ampliaa. Collecc. , pag« 38i , art* ^. In hoc itaque ge^ 

neraii placito^ prcesident^ Abbate seu Prœpoiito^ circumsademibus' etiam Scnbiontbus.^ 

si quis adversus ^ etc. •*« Charta 'an. 966, apud Calmet iiHer prôbat., tom. I, Hist. 

Lothar. • pag. 379, loçuitur de Scabiulonibua. -- Charta Henrici Imperat, an. io5tf , 

1. i4 
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Scuria ou Scura. 

Ce mot signifie non seulement un lieu où Ton retire les animaux (i) , maïs 
encore où Ton bat, où Ton conserve le grain (2). Il dérive du mot Teuton^ 
schuere. Suivant la remarque d'Eccard (3), scuria est proprement un endroit 
couvert; schur désigne encore aujourd'hui, en Saxon, tout lieu où Ton met 
quelque chose à labri de Tintempérie de lair. Le mot écurie vient de scuria, 
dit Ménage: Dans la Loi des Allemands (4) on cite les mots scuria eigranea, 
comme ayant beaucoup de rstpport ensemble. 

. . . Wacta ou Wachta. 

» 

Garde , patrouille , guet, etc. ; en Latin, t^igiliœ , excubiœ , custodiœ. C est 
un mot de la basse latinité, qui a pris son origine dans le mot Tudesque 

pro Monasterlo S. Maxîmini Trevir. Sêrvitia « tjuœ in quibusdain Curtibus Jdvocatis 
tribuuntur cum Fillicis et Scavîonibos; etc.— In Charta Henricî Imperat., ann. 1004, 
in Metropoli Salisburgensi, tom. II « pag. 23* Vt nullus Dax • . • • Scapio« etc. — In 
Charta Communiae Rotomagî et Falesîae post Ordericum Vltaleni commemorantur 
Eschivini. — lo Charta WîFridi Abbat. Centul. « ano. 1x66 , dicitur « Omnes tune Schivî- 
narii, etc. — Hincniariis , Epist. 4 » cap. 14. Ut nemo ad mallum vel placitum coge^ 
r€tur y nisi Scabint, et qui causani suant quœrity et cui quœritur, 

(1) Pactus Legis Salicse, apud Eccard., tît. 19, $. 8f pag* 44* Si quis • . • • scariam 
cum animalibus vel fœnile incenderit ^ etc, 

(2) Capital. Reg. Francor., tlt. 36« cap. 89« tom. II, p. i88. De manopera in 
scuria battere notant. — Leges Bajawarior., tît. 9 « cap. 5, pag. 405 apud Ltndenbr. 
Quando aliqui de f ender e volunt casas v«/8curias, ubi fœnum vel granum invemunt. 
— Hincmarus Rhemensis« io Opufc. 5o« Capitulor. cap. i. Scoriam ipsius Fresby^ 
teri interclusit y et annonam • • • • collectant 9 sine licentia Presbyteri in ea misit* 

(3) Eccardas , in Notis ad Leg. Sal. Scuria proprie est locus tectus, Schar enitn 
Saxonibus adhuc audit quivis locus y ubi aliquid ab injuria aeris defendi et tegi pptest» 
In Lege ^laniannorum scuria et granea tanquam cognata ponuntur. 

(4) Leges Alamannorum , tît. 81 , pag. 384, apud Lindenbr. Si enint . . • • incen» 
derit aut scuriam aut graneam t etc. Ibidem « $• 5. Scuriam vel graneam servi si 
incendcrit y etc. 
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wacht, ^aèkeHy et les Goths disent <»Qths^{{). Les Capîtulaires de Charle- 
magne (2), lés Ca]^îtulaires de Gharies le Chauve (3), et d autres Oiartres 
anciennes-(4) emploient le mot 9^aetm dans ce sens , et s en servent comme 
d'un mot depuis lortg-temps en usage , ùsitaio i^ocaiulo wactas dicunt. 

• . * i • 

• ■ , » ^ i 

( « 

Wanti , Gwànii , Guantl ; Wuntones , etc. . , • 
(En Yhmjàiià^ Wanten; en Français, Gants.) 

Mot Gaulois, comme le remarque Bedele Vénérable (5), Auteur du septième 
et huitième siècle ^ signifiant une espèce de vêtement qui sert à couvrir les 
mains pour les tenir. chaudement, appelé par les Gaulois, wanten^ tegumenta 
manuum , quce Galli wantos , id est chirpthecas t>ocanL Ce mot vient dé 
wante , comme on peut le voir dans les Actes de la Vie de S. Maieul , Abbé 

(1) Wachterus , în Glossar., vetho^tFacht^ Gothis waths, Luc» 2, v. 8- 

(2) Capitular» Reg. FrAocor. , totn. I, cap. 16, pag. 334* Et si judex in.exercitu 
aut i/iwactn, etc^ — Ibidem, cap. 3, pag. 493. Ut non pro aliqua occasione y nec 
wacta, etc* -~ Ibidem, cap. 68', pAg. 767 » Ut non pêr aliguam occasionem ^ nec pro 
^acta , litc, — Ibidem , cap, 1 , pag. 549* Exploratwnes et excubias y quod usitat^ 
vocabulo wactas dicunt y facere non negUgant^ — > Ibidem, cap. 34 1 pag* 514^ Si quU 
wactam • • . . dimiserit, 

(3) Capitular. Reg. Franc. , sub Carolo Calvo, ann. 843 ou 844 , tom. Il , ttt. 6, 
cap. 1 ,; pag. 26 et 27. In marcha nostra juxta rationabilem ejusdem Comitis ordina^ 
tionem atque admonitionem explorationes et excubias y quod. usitato vocabulo wactas 
dicunt y facere non negUganU — Ibidem , cap. 27 , pag. 187. lUi qui in kostem pergere 
non potuerint y juxta antiquam et aliarum gentium consuetudinem ad civitates noyas 
et pontes ac transitus paludium operentury et in civitate atque in marcha wactas 
facianty ad defensionem patriœ onines sine ulla excusatione ventant. Sirmondus,ia 
Notis ad Capitulât., tom. II « pag. 794, in hune locum sic : ( //i marcha wactas 

- faciani ) excubias in timitibus agant y etc. 

(4) Du Cbesne, Hist. Franc. Script., tom. II, pag. 32i, in Charta Privileg. 
Ludovico PIo Hisp» conceisor/ Exptoratione's' et exdubias y quod ûsitato' vocabulo 
wactas dicunt y facere non negligant y etc, — Codex cen'sualis Irminonis, Abb. 
Sangerm. , pag. 53. Fàciunt dies très in ebdomada ètfaciunt waciam , «rc.^ Otfridus, 
£vangel, L.'4, cap. 37 , adhibet vocem ii//2cA/<z. 

(5) Beda, in Vita S. Columbnni , cap. 14, tom. II, pag. 208, edit. Colon. Agrîp. 
Tegumenta manuum y quœ Galli Wantos, id est chirothecas vocanty quos ad operis 
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de Qum, chez Ihs Botlan^îstç^ (i). Le» Capitulaires des Rois de France ^a), 
Notgeru$ (3)^ le Testament.de Riçalphi^ , . ]^vêque d'Helenes, en 915 (4), ie 
Chronicon F^miaoellensei^^ Papias, vep^Tda io53 (€), le Cbronicon Novali* 
eiense (7) , et un grand nombre d autres monumens du moyen âge font men- 
tion de wantîs ou wanionïbus. D après cela , on observe*, i.* que le mot 
Tudesque wante, dans la langue ^Gauloise, signifiait Gant; 2^" que la langue 
Tudesque était, au septième et huitième siècle, la* langue des Gaulois, Galli 
wantos . . • • vacant. 

laborem solitus ernt Kabere , ête^ •— » Author ftnonjmiis Fêre costaoeus « «pud Boliand.«. 
în VUa S. Beiharîi morcui clrca ann. 623 « U>m. I» Augasèi, pag. i/i. interea unus 
s barbares g^ntis ipsius nisus est abstrahere a Sanctis manibus ejus chlrothecasy 
quod vulgo Wantos voc/2/ir 9 et suas tegtsre indignas, — Acta S. Maoïbodi Martyr.», 
n. 7. Tùgumenta manaum, fuœ t«panto« appellant, pro camtate suscepiu 

Cl) Botlandus* in Actif Smictar., Majl , toin. II, pag. 691, in Vita S. Majoli. 
Tantummodo solum digitale guanti perdidèt. In hune locum Henschenius et Pape* 
brocbius** pAg« 694'« înnotis, sic; guanCum-» ckirotkeea^ Francis gant» Teutomibus 
want , pre quo perperam-impressum guantt* 

(3) Capîtular. Reg. Francor. » ann. &i7, tom. I», edlt. Paris. 1780 « cap. as» 
png, 583* Qtiibus autem necesse est iîineris causa y alias duas manicas y quas vulgo 
'Wanioê appellamuSé Balazius, in Notis ad Capital. » in hune locum, sic: Mania» 
sunt chirothecœ y ut observât Hugo Menardus y in Notis ad Librum Sacrante ntonâm y 
pag. 36\rm — * Vita S. Basasti, Episcopi Carnotensis : nianicas y quod vulgo wantos 
vocant, — ^ Memoratorîum Ansegisi Abbatis Pontanelleniis » tom** III» Spicileg. 
E>achery» pag. 245. Ad Ubnntos» L. 1, ubi legendum ^jf wantos. 

(3) Notgerus » in Vita S. Hadalinl» n. 10. Ca/7i^£ie Want uni în manu y ut moris 
est y lêgaliter tradéitdo teneret^ etc. Du Cange» tom. VI, pag. 1743. 

(4) Testamentum Riculfi Episeopi Helenensis. Annulum aureum ununty gemmis 
pretiosiSy et WmïIos paria unum. Du Cange, tom. Vif. pag. 1743. 

(5) Chronicon Fontanellense » cap. ultimo» pag. 246. jid wantos» L. i y ad /as^ 
eiolasy L, i y etc. Ibidem. 

(6) Papias» in Glossnrio. Chirothecay wanti» id est y manus theea, Manicœy quas 
vulgo wantos appellamus* 

(7) Du Chesne, Histor. Francor. , tom. Il» pag. 229, in Chronico Novaliciensi» 
de Gest. CaroliMagni» ubi Ottho Cornes Laumellensis narrât Otthonem III Im- 
peratorem Carolt sepulchrum aperuisse et corpus integrum reperitse» fais verbis: 
Intravifnus ergo ad Carolum ^ non cnim jacebaty ut mos est alioruni defunctorum 



ET UTTÉRA1RE& 85 



Watergangœ, 
( En Tudesque , Watergank ; en Français , conduit des eaux. ) 

Ce nota est évidemment dérivé des mots Teutons water, eau^ aqua ^ et 
gank^ conduit ^ductus. Spelman le fait venir du Saxon : mais le mot water , 
étant le même, à quelques lettres près, chez plusieurs peuples Septentrionaux, 
il vaut mieux lui donner une origine Tudesque. Les Goths disent wate (i); 
lès AngIo*Saxons water (2) ; les Germains wazzar (3) ; les Belges et les 
Anglais water ; les Allemands ' wasser. On découvre dajxs le Monasiicon 
Anglicanum (4) , et ailleurs (5) , le mot water gangœ. 

Werpire ou guerpire , gurpire , ctc 
(En Flamand, werpen ; en vieux Français, guerpir. ) 

Ce mot est dérivé du Tudesque werpen^ jeter, projicere ^ en Gothique, 
wairpan. Cest là proprement la signification de ce verbe. On la pris , dans la 
basse Latinité, mettre en possession ^ ou pour Faction de donner. En ce 



corporCf sed in quandam cathedram^ çuaji vivus residebat^ coronam auream erat 
coronatus ^ sceptrum cum wantombus indutus ^ unens in manibus > a quibus jam ipsm 
ungulœ perforando processerant > etc* 

(j) Evangeliam Ulphilae, Luc» 7, v. 44. . 

(t) Glossar. Wachteri. \ 

(3) Idem « ibidem. 

(4) Mooasticon AngltcAn., tem. II, pag. 920. Mando vobis atfue prœeipio ^ 
éfuatenus fusticietis meos homines de snargate y ut faciant wallas et wiatergaogaf , 
*f clauiuras wallarum^ sicut debent facere j etc. 

(5) Ordinatio Mariicî de Romeney, facta tempore Henrici III, Régis Aogl.» 
apad Spelmao, Non liceat alicui de cmttro Jaccre damntii 1 • , , i/i aliquibus landeis^ 
wacergaDgui, fosiatis 9 etc. 
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sens il se trouve dans les anciens Formulaires ( i) , et dans d*autres mo- 
ïiumens du moyen âge (2). 

La langue des Goths était la Tudesque. 

Les Goths , suivant le témoignage de Walafride (3) , savant Bénédictin 
du neuvième siècle , parlaient le Tudesque : nostrum, dit-il , hoc est Theotiscum 

(i) Formulxe solennes editse a Lindenbrogo, tit. CLV, pag. 1287. Spoliatum in 
omnibus esse dixity «r 0/7i/2i<z werpivît, his prœsentiius y etc, — - Formulae Marculfi* 
Gflp* 18. Et nos ipsa causa per festuca contra te visûs sum werpisse. Vide Capituiar. 
Reg. Francor. , tom. II, JL. 3, pag. 417. .^ Bignonius in hunc locam sic : werpisse, 
id est , dimittere et sic alium vestire. Fita Caroli Magni y apud Adhemarum : ingenui^ 
tatem illoruruy et alodem manibus gurpierunt • . • • Chronicon S, Benigni Divionensis 
sub Rodulpho : in ipso placito in prœsentia Principum eosdem servos wirpivit , et 
Sanrto Benigno tradidit^ Eo etiam référendum j çuod in Formula XLIII incerti Auctoris 
dicitur de ipsis rébus se exutos esse dixisse. Nam rem dimittere et se exuendo ^ alium 
investiebanu Quo werpîendi verbo hodie utimur. Idem , ibidem , pag. 897. 

(2) Aiïnoinus , L. 5j cap. 48. Conquerens . • .. Fulco de fratrt sua super «o, quod 
ei parvam terrœ partem dedisset 9 Regem adiit » et fideliter compromisit » quod totum 
JVastînense ei relinqueret y si de bello ei non noceret, • •• Peracta expeditione Wasti^ 
nensey sic ut promis erat Régi y/etipWkt, — Chronicon Cameracense Balderlci, L. 3« 
cap, 74. Absolvere euni nolebaty nisi prius dimissionem manu propria Cçuod et vulgo 
werpire dicitur ) faceret ex omni beneficio , quod infra ambitum Cameracœ civitatis 
habebat. — Charta ann, 1149 • apud San)iilianum, in Matiscone, pag. 25i. Prce- 
terea finivit et werpîvit , etc. — Prîvilegkim Philippi Alsatii Flandriae Comitis ^ 
ann. 1176, eu jus archetypum miht communlcavit D. Heye«Schouteet« sic habet : 
Similiter autem prœdictus Everardus michi tradidit et werpivit. — In alîo quoque 
Diplomate inedito ejusdem Comitis , ann. 1190 (eodem possessore)» vox u^erpiverunt 
reperitur. — In veteri Charta apud Labbeum, tom. I , MisceUauM png* 53i« dicitur: 
"W erp'we per stipulant ^ en Tudesque, het stroodjen werpen, 

(3) WalaFridus Slrabo» de Reb. Ecclesîast. , cap. 7, in Biblloth. Patr., tom. i5, 
pao-. 184. Dicendum , , , . multa nostros y quœ prius non noverant utilia didicisse ^ 
pjœcipueque a Gothis y qui etGetœ, cum eo tempore y quo ad fidem Christi y licet non 
recto itinere perducti sunt , in Grœcorum provinciis commorantes y nostrum y id est , 
Theotiscum sermonem habuerint. Et y ut Historiœ testantur , postmodum studiosi illius 
tfentis Divinos Libros in suœ locutionis proprietatem trûnstulerint , quorum adhuc 
monumenta apud nonnullos habentur. 
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sermonem hahuerunt. Il y ajoute que les érudits de cette nation ont 
traduit les Livres Saints en leur langue , et qu*il en existe encore quelques 
monumens , quorum adhuc monumenta apud nonnullos habeniur. Cet Ecrivain 
a-t-il ici en vue cette pièce si intéressante de l'ancienne langue Gothique, la 
traduction des quatre Evangiles faite par Ulphilas , Evéque des Goths ? 
plusieurs Savans laffirment (i). Aussi la magnificence de cet antique exemplaire, 
jointe à d autres motifs (2) , donne lieu de conjecturer qu il appartint ori- 
ginairement soit à Alaric, soit à Amalaric, soit à un autre Prince quelconque 
vaincu par les Francs, et qu il fut déposé dans lancien Monastère de Werden (3). 
Mais écartons ces questions superflues' quant à notre objet. Il suiFit quon con- 
serve encore ce rare et précieux Manuscrit dans la Bibliothèque du Roi de 
Suède à Upsal. Les Savans le désignent ordinairement sous le nom de Codex 
Argenteus (4). Ce beau morceau de la langue Golliique , fut trouvé dans le 
pillage de T Abbaye de Werden , au dix-septième siècle , pendant les guerres 
d'Allemagne; et les Suédois remportèrent avec le reste du butin. 



(1) WacfateruSt Praefat. ad Germnnos, n, 46, in GIo8sar« Germon., edii. Lipi. 

1737- 

(a) Gregorius Turon. ( Histor. , L. 2, cap. 37 9 pag. 95* edlt. Parii. opéra 
Rulnart, 1699). Chlodovechus vero apud Burdegaîensem urbem hyemem a gens y 
cuncîos thesauros ^larici a Tolosa auferens y etc. Idem, L. S • cap^ 10 « pag. ix4, 
Childebertus ( post mortem Amalarici ) inttr reliçuos thesauros ministeria Ecclesiarum 
pretiosissima detuUt. Nam sexaginta calices^ quindecim patenas ^ viginti Evangelio^ 
rum capsas detulit • . • • cuncta enim Eecfesiis et Basilicis Sanctorum dispensayit , ac 
tradiditin ministerium, 

(3) Notât Arnoldus Mercator apud Gruterum (ia Corp. Ini crîption. , cum 
Annotatîonibus Graevit, edit. Amatelsedam. 1707, tom. I), pag. 146. Extare in 
Bibliotheca Abbatiœ IVerdensis Codicem antiquissimum ^ ante mille plus minus annos in 
pergameno aureis et argentei^ Utteris perscriptum y continenteni quatuor Evangelistarum 
opus y sed quod doUndum est% lacerum^ diruptum^ et nullo ordinc ignorantia com* 
pactoris colligatum. 

(4) Voyez rintroductioQ de cet Ouvrage , pag. ix et z. 
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Glossaire Mœso-Gothique. 



Ce dialecte dominait ches lea Godu étdilis dans la MoBsie Européenne» 
depuis le confluent du Danube et de la Save jusqu à rembouchure de ^ ce 
fleuve. Nous nous sommes servis du précieux reste de cette langue qui s est 
conservé dans les fragmens des Evangiles , connus sous le nom d'Ulphîks ^ 
traduction qui date du quatrième siècle de notre ère (i). En comparant les 
mots Gothiques avec les mots Flamands que nous y avons ajoutés, on 
distingue facilement notre langue, au travers de la rouille d'une ancienne 
orthographe. Pour ne pas donner trop d^extmsion à cet ouvrage^.nousn avons 
choisi dans ce Glossaire que les mots Gothiques les plus ressemblans. 



Bn Ua*»-QMhiju»% 


Bm l'IamatuL 


En Françaifk 


SnLati/u 


AFGRUNDITHS. 


Afgrond. 


Abime. 


Abyssus. 


AFSATJAN. 


Afzetten. 


Démettre. 


Dcmovere. 


AFSTANDAN. 


ÂXstaen. 


Quitter. 


Relinquere. 


AHIAU. 


Acht* 


Huit. 


Octo. 


AINS. 


Een. 


Un. 


Unum. 


AIR. 


Eer. 


Honneur. 


Honos. 


AIRTHA (a). 


Aerde. 


Terre. 


Terra. 


A1'1H.S. 


Eed. 


Serment. 


Juramentum. 


AIWA. 


Eewnrigheyd. 


Eternité. 


iKtemitas. 


AIWADAGE. 


Eeuwigiyk. 


Eternellement. 


iEtemum« 


ALLAIZE (3). 


Van AIIp. 


De tous. 


Omnium. 



(0 Voyez riatroductioo » pag. ix et x, et notre Oavrage, pag. 8/. 

Çt) Voyez* dans notre Ouvrage>« Tartiele du mot Hërthum^ pag. 59. 

(3) Ulphilae versiooem Gothicam nonoallorum capUum Epistolae PaniL ad 
Ronuitios, etc., e litura Codicis cujasdam manascripti rescrîpti« qui in atignsta 
apad Guelpherbytanos Kibliotheca asservatujr, etc. , edûUt Franc. Anton. Knittel, 
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En MmH'Goihiçuêt 


En Flamand* 


En Françaiié 


En Latine 


AU .s. 


AUe. 


Tons. 


Omnes. 


ANDAWAURDI. 


Antwoord. 


Réponse. 


Responsum. 


ANDI. 


Eynde. 


Fin. 


Finis. 


ANGV^^. 


Enge. 


Etroit. 


Angustsim. 


AN'l'HARS. 


Andere; 


Dautres. 


AlIi. 


ARBAIDJAN. 


Arbeyden. 


Travailler, 


Laborarç. 


ARMS. 


Arm. 


Pauvre. 


Pauper. 


AUGO. 


Oog. 


Œil. 


Oculusw 


AUK. 


Ook. 


Aussi. 


Etiam. 


BADI. 


Bed. 


Lit. 


Lectus. 


BAI. 


Beyde. 


Tous les deux. 


Ambo. 


BAIRAN. 


Baeren. 


Enfanter. 


Parère. 


BAIRGAN. 


Bergen. 


Cacher. 


Abscondere. 


BAIRGS. 


Berg. 


Montagne. 


-Mons. 


BANDI. 


Band. 


Lien. 


Vinculum. 


•BI. 


By. 


Près. 


Prope. 


BIDJAN. 


Bidden. 


Prier. 


Orare. 


RIDJA. 


Ik Bid. 


Je Prie. 


Oro. 


BINDAN. 


Binden. 


Lier. 


Ligàre. 


BISPEIWAN. 


Bespouwen. 


Cracher sur quelqu'ui 


1. AUquem Conspuera. 


BLINDA. 


Blinden Mensch 


i. Aveugle. 


Cœcus. 


BLINDS. 


Blind. 


Aveugle. 


Cœcus* 


BLOMA. 


Bloem* 


Fleur. 


Flos. 


BLO'l'H. 


Bloed. 


Sang. 


Sanguîs^ 


BRIKAN. 


Bre^ken. 


Casser. 


Frangere. 


BRINGAN. 


Brengen. 


Apporter. 


AiTerre. 



Metropol Ecclei. apud Guetpherbytanos Archldlaconus. Ad Roman. XII • v. 17, 
pag. 16, habentur sequentia : In andwnirthja Goths ak \ah in andwairtkja tjuuwû 
allaize \ in facie Dei 9 sed et in facic konùnum omnium. 

i5 
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JBn Maii'Gothifut, 

BROTHR. 

BROTHAR. 

BROTHRJUS. (i) 

BRUSTS. 

BUGINNAN. 

DAGS. 

DAIUAN. 

DAILS. 

DALEI. 

DAUPJAN. 

DAUR. 
DAURAWARDS. 

DAUTHAR. 

DAUTHS. 

DIUPJAN. 

DRJPS. 

DOMJAN. 

DRANK. 

DRANKJAN. 

EISAR. 

ETAN. 

FADHEIN. 

FAIRGREIPAN. 

FAIRRA. 

FARAN. 

FARSVS^ARAN. 

FASTAN. 



En HamwiiL 

Broeder, 

Broeder. 

Broeders. 

Borst, 

Beginnen. 

Dâg. 

Deelen. 

Ded. 

Dal. • 

Dooperu 

Deur. 

Deurwaerder. 

Dochter. 

Dood. 
Dicpen. 
Dîep. 
Doemen. 
Drank. 
Drenken. 
Yzer. 
Eeten. 



£>i Fronçait* 

Frère. 
Frère- 
Frères. 
Poitrine. 
Commencer. 
Jour. ' 
Partager. 
Partie. 
Vallée 
Baptiser. 
Poçte. 
Huissier. 
Fille. 
Mort 
Creuser. 
Profond. 
Damner. 
Boisson. 
Boire. 
Fet. 
Manger. 



Ouders, Vaders. Parens. 



Grypen. 

Verre. 

Vaeren. 

Verzweeren. 

Vasten. 



Prendre. 

Loin. 

Naviguer. 

S*ulcérer. 

Jeûner, 



MnLartm 

Frater. 
Frater. 
. Fratres. 
Pectus. 
Incipere. 
Dies. 
Dividére. 
Pars. 
Vallis. 
Baptisare. 
Janua. 
Apparitor. 
FUia. 
Mortuus. 
Excavare. 
Profundum. 

Condemnare. 

Potus. 

Bibere. 

Ferrum. 

Manducare. 

Parentes. 

Capere. 

Longe. 

Navîgarc. 

UlcerarL 

Jejunare. 



(0 Legitur in Ulphilae Versioae Gothica nonnallorom eapltam Epîst. Pauli bA 
Roman. XII, edltore Knittel, v. i, pag. 8. £idja nu izwis brotbrias ; rogo ergo 
vos/ratrtSt 
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JSn Mtuo'Gcthiçuêd 


En flamand. 


£/i JFrançais» 


a 

JBfi Latin. 


FAUR, FAURA. 


Voor, 


Avant, Devant. 


Ante. 


FAURA DAURJA. 


Voor de deure. 


Devant la porte 


. Ante portam. 


FAURBIGANGAN, 


Voorbygaen. 


Passer. 


Transîre. 


FAUR5IGT,IAN. 


Verzegelen. 


Sceller. 


Signare. 


FIANDS. 


Vyand. 


Ennemi. 


Inimicus. 


FILL. 


Vel. 


Peau. 


Cutis. 


FILU. 


Veel. 


Beaucoup. 


Multum. 


FIM'llG. 


Vyftig. 


Cinquante. 


Quinquaginta. 


FINGRS. 


iVinger. 


Doigt, 


Digîtus. 


FIN'l'HAN. 


Vinden. 


Trouver. 


Invenire. 


FISKS. 


Vîsch. 


Poisson. 


Piscîs. 


FLODUS. 


Vloed. 


Flux. 


Fluxus. 


FO'i'UBAURD. 


Voetbank. 


Marche-pied. 


Scabellum. 


FO'l'US. 


Voet. 


Pied. 


Pes. 


FRAGILDAN. 


Vergelden. 


Récompenser. 


Remuherare. 


(IK)FRAGILDA(i). 


Ik vergelde. 


Je récompense. 


Remunero. 


FRAIHAN. 


Vraegen. 


Demander. 


Rogare. 


FRATIUSAN. 


Verliezen. 


Perdre 


Amittere. 


FRAUJA. 


Vrouw. 


Femme. 


Fœmina. 


FRF.TAN. 


Eeten. 


Manger. 


Manducare, 


l-'RIJON. 


Lieven , Beminnen 


. Aimer. 


Amare. 


FRIJE. 


Vrye. 


Libre. 


Liber. 

• 


FUT.T5. 


Vol. 


Plein. 


Plenus. 


GABAIRGAN. 


Bergen. 


Cacher. 


Abscondere. 


GABINDAN. 


Bidden. 


Prier. 


Orare. 


GABRIKAN. 


Breéken. 


Casser. 


Frangere, 


GAHUGD (2), GIT.D. 


Geld. 


Argent monnoyé. 


Pecunia. 



(1) Legltur in Ulphllas Venione Gothîca notinullorum capltam Epistolse Pauli 
ad Roman. XII, 'V. 19, pag. 18: Ikfragilda^ ^gontribuo. 
(ji) Voyez Giid^ dans notre Ouvrage, pag. 55. 
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GAIHNAN, 

GALGA. 

GALEIKS. 

GAMAINS. 

GANGAN. 

GASTS. 

GATE!. 

GEBAURANS. 

GIBLA. 

GILD. 

GOTH. 

GRAS. 

GREIPAN. 

GREITAN. 

GRUND. 

GUDHUS. 

HAHAN. 

HAILS. 

HAIRDEIS. 

HAIRTO. 

HAITAN. 

HALBS. 

HALS. 

HANA. 

HANDU. 

HARJI. 

HATJAN. 

HAUHS. 

HILPAN. 

HIMINS. 



En Pkunemd* 


Sn Fronçait^ 


En Latin. 


Begeeren. 


Désirer. 


Desiderare. 


Galge des Kruyj 


\. 


Patibulum. 


Gelyk. 


Semblable. 


Similis. 


Gemeyn. 


G>mmun. 


Communis, 


Gaen. 


Aller. 


Ire. 


Gast 


Hôte. 


Hospes. 


Geyte. 


Chèvre. 


Capra. 


Gebooren. 


Né. 


Natus. 


Gevel. 


Façade. 


Frons aedificii 


Geld. 


Argent monnoyé. 


Pecunia. 


God. 


Dieu. 

1 


Deus. 


Gras. 


Herbe. 


Herba. 


Grypen. 


Prendre. 


Capere. 


Kryten. 


Pleurer. 


Lacrymari. 


Grond. 


Fonds. 


Fundus. 


Gods-huys. 


Eglise. 


Ecclesia. 


Hebben. 


Avoir. 


Habere. 


Heyl. 


Salut. 


Salus. 


Herder. 


Berger. 


Pastor. 


Hert 


GBur. 


Cor. 


Heeten , Noemen. Nommer. 


Nominare. 


Half. 


Demi. 


Dimidium. 


Hais. 


Cou. 


Collum. 


Haen* 


Coq. 


Gallus. 


Hand. 


Main. 


Manus. 


Heyr. 


Armée. 


Exercitus. 


Haeten. 


Haïr. 


Odisse. 


Hoog. 


Haut 


Altum. 


Helpen. 


Aider. 


Ad j avare. 


Heiuel. 


Ciel. 


Cœlum, 
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HIRI. 

HRAINJAN. 

HRAINS. 

HROPJAN. 

HUND. 

HUNDOS, HUNDOUS. 

HUPS. 

HUS. 

JA, JAI. 

JEEL 

IK. 

IN. 

JUNGALAUTHS. 

JUNGS. 

JUP. 

KAISAR. 

KARKARA. 

KAS. 

KATILS. 

KAUPJAN. 

KAURNO. 

KIUSAN. 

KNIU. 

KUNNAN. 

LAME. 

LAND. 

LANGS. 

LAUS. 

LEITIL. 

LEK. 



En Fiamand. 


En Français^ 


En Latifù 


Hier. 


Ici. 


Hîc. 


Reynîgen. 

Reyn. 

Roepen. 


Purifier. 

Pur. 

Crier. 


Mundare. 
Pur us. 
Clamare, 


Hondert 


Cent 


Çentum. 


Honden. 


Chiens. 


Canes. 


Heupe. 

Huys* 

Jae, 


Hanche. 
Maison. 
Oui. 


Coxa. 

Domus. 

Ita. 


Jaer. 


An. 


Annus. 


Ik. 
In. 


Je, Moi. 
Dans. 


Ego. 
In. 


Jongeling. 

Jong. 

Op. 

Keyzer. 

Kerker. 


Jeune homme. 

Jeune. 

Sur. 

Empereur. 

Prison. 


Adolescens. 
Tenerae jËtatisv 
Super. 
CflRsar. 
Carccr. 


Kaase. 
Ketel. 


Caisse. 
Chaudron^ 


Capsa. 
Lebes» 


Koopen. 
Koom. 


Acheter. 
Blé. 


Emere. 
Frumentum. 


Kiezen. 


Choisir. 


Eligere. 


Kiûe. . 


Genou. 


Genu. 


Kennen. 


Connaître. 


Noscerc. 


Lam. 
Land. 
Tiang. 
Loos. 


Agneau. 
Pays. 
Long. 
Rusé. 


Agnu5. 
Regio. 
Longus. 
Callidus. 


LutteU 


Peu. 


Parum. 


Lichaemi. 


Corps. 


Corpus^ 
i6 
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Sn iiœio-Oothiquêf 


JSn Flamand^ 


En Fronçai»» 


En LatUu 


SIUKS. 


Ziek. 


Malade. 


iEgrotus. 


SKADUS. 


Schaduwe. 


Ombre. 


Umbra. 


SKAIDÀN. 


Scheydenu 


Séparer. 


Separare. 


SKAUA. 


Schalie. 


Ardoise. 


Ardosia. 


SKAMAN. 


Schaemen. 


Rougir. 


Erubescere. 


SKAPAN. 


Scheppen. 


Créer. 


Creare. 


SKAITS. 


SchaAA 


Trésor. 


Thésaurus. 


SKAURON. 


Schueiten. 


Ecurer. 


Mundare. 


SKAUTHS. 


Schoot. 


Sein. 


Sinus. 


SKKINAN. 


Schynen. 


Paraître. 


Apparere. 


SKIP. 


Schip. 


Bateau. 


Navis. 


SKITLS. 


Schuldig. 


Obligé. 


Obligatus. 


ST.APAN. 


Slaepen. 


Dormir. 


Dormire. 


SNAIWS. 


Sneeuw. 


Neige. 


Nix. 


SNEJAN. 


Snyden. 


G)uper. 


Secare. 


SOKJAN. 


Zoeken. 


Qiercher. 


Quœrere. 


SPEIWAN. 


Spouwen. 


Cracher. 


Spuere. 


SPINNAN. 


Spinnen. 


Filer. 


Nêre. 


STADS. 


Stad. 


Ville. 


Urbs. 


STAIGA. 


Stege, Straet. 


Rue. 


Platea. 


STEIGAN. 


Stygen^Opheffen. Elever. 


Attollere. 


STAINS. 


Steen. 


Pierre. 


Lapis. 


STAIRNO. 


Sterre. 


Etoile. 


Stella. 


SriLAN. 


Steélen. 


Voler. 


Furari. 


&-1IURS. 


Stier. 


Taureau. 


Taurus. 


STOLS. 


Stoel. 


Siège. 


Sedes. 


STHIKS. 


Streék. 


Contrée. 


Tractus. 


SUNDRO. 


Byzonder. 


Particulier. 


Singularis. 


SUNNO. 


Son. 


Soleil. 


Sol. 


SUNUS. 


Zoôn. 


Fila. 


FiUus. 
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JBh Màn^Gothi'çue, 


Sn Fiamand, 


En FrançaiM. 


IRn Latin» 


SWAIHRA. 


Zwager. 


Beau-frère, 


Marifi Tel Uxorii Frator. 


SWARAN. 

• 


Zweeren. 


Jurer. 


Jurare. 


SWARTS. 


Zwart. 


Noir. 


Niger. 


SWISTAR. 


Zuster. 


Sœur. * 


Soror, 


SWFJN. 


Zwyn, 


Cochop. 


Porcus. 


SWUMST. 


Zwemplaets. 


Bain. 


Balnese. 


TAIHUN. 


Thien. 


Dix. 


Decem. 


TAIKNJAN. 


Teekenen, 


Marquer. 


Notare. 


TAIKNS. 


Teeken, 


Sîgne. 


Signum. 


TAMJAN. 


Temmçn, 


Apprivoise^. 


Mansuefacere. 


THAR. 


Daer. 


Là. 


lUic. -^-*^ 


THAT , TH ATA. 


Dat. 


Que. 


Quod. 


'l'HAN. 


Dan. 


Alors. 


Tune. 


THHINS. 


Dï-y. 


Trois. 


Très, Tria. 


THRINiiTIG. 


Dertig. 


Trente. 


Triginta. 


THUSUND. 


Duysent. 


MiUe. 


Mille. 


TIMRJAN. 


Timmeren. 


Construire. 


Construère. 


TOBRINGAN. 


Toebrengen. 


Apporter. 


AfFerre. 


TRAWAN. 


Trouwen. 


Marier. 


Connubio jungèrê. 


TUNGO. 


Tong. 


r^angue. 


Lingua. 


TWA. 


Twee. 


Deux. 


Duo. 


TWAIMTIG. 


Twintig. 


Vingt. 


Viginti. 


TWALIF, TWATiïR. 


Twaelf. ^ 


Douze. 


Duodecim. 


UNDAR. 


Onder. 


Sous, Parmi. 


Subter, In ter, 


UNSAR. 


Onzen. 


Notre. 


Noster. 


UTA , Ul'UN. 


Buyten. 


Hors. 


Extra, 


WA, WAIH T, WAlTEl? Wat? 


Quoi? 


Quid? 


WAJAN. 


Waeyeh. 


Faite dii vent. 


Flare. 


W^AILA\ 


WeL 


Bien. 


Eène. 


WAKAN. 


Waekeii. 


. yèUIef . 


Vigîlarë."' 


I» 
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WABSON. 

WAIRPAN, GAWAIRPAN. 

W^AIRTHS. 
WAR? 

V^^ARDJAN. 

WARMJAN. 

WATO. 

W^AURD. 

WAURMS. 

WEIH. 

WEIN. 

WEINAGARD& 

wErrs. 

WIDOWO. 

WIGS. 

WILJA. 

WILJAN. 

WTNDAN. 

WINDS. 

WTNTRUS. 

"WISAN. 

WITAN. 

WRAKJA. 

WULF& 

WUND. 

ZALBON. 



En PlamoHcL 

Weenen. 
Werpen. 
Waerdîg. 

Bewaeren. 

Warmeii. 

Water. 

Woord 

Worm» 

Wyk. 
Wyn. 

Wyngaerd. 

Wit. 

Weduwe. 

Weg. 

WU. 

Willen. 

Winden. 

Wind. 

Winter. 

Wezen, Zyn. 

Weéten. 

Wraek. 

Wolf. 

Wond, 

Zalven. 



En Fronçai»* 

Pleurer, 

Jeter. 

Digne, 

Où? 

Conserver» 

OiauiTer. 

Ajqua. 

Mot. 

Ver. 

Quartier. 

Vin. 

Vigne. 

Bbnc. 

Veuve. 

Chemin. 

Volonté. . 

Vouloir. 



En Latim 

Flere. 

Jacere. 

Dignus. . 

Ubi? 5w.- 

Servare. 

Calefacere» 

Eau. 

Verbum. 

Vermb. 

Regîo, Pars;. 

Vinum. 

Vinea. 

Album. 

Vidua. 

Via. 

Voluntas. 

Velle. 



Hisser, Dévider. AiioJîere, Evoltete. 



Vent. 

Hiver. 

Être. 

Savoir. 

Vengeance. 

Loup. 

Plaie. 

Oindre. 



Ventus. 

Hiems.^ 

Esse. 

Scire. 

Vindicta. 

Lupus. 

Vulnus. 

Ungere^ 



Les dialectes qai ont cours en Allemagne et dans les Pays-Bas , chez les 
Suédois, chez les Danois, chez les Norvégiens, chez les Islandais, etc., dérivent 
de la langue des Goths, fille de la langue Celtique. Depuis la source du 
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Rhin, jusqu'à son embouchure; le long des côtes de la mer du Nord; enfin, 
depuis rOcéan qui baigne la Flandre, jusqu'à la mer Baltique et au-delà, les 
peuples s'entendaient autrefois réciproquement, et parlent encore en générai 
des dialectes peu ditférens les uns des autres. Tous avaient donc une même 
tige primitive. On peut dire de tous ces dialectes qui ont la même origine, 
ce qu Ovide dit des Nymphes de la cour de Doris ; 

Faciès non omnibus une , 
ifec diversa tamen , qualem decet 

Esse sororum. 

Le savant et laborieux Junius (i) fait dériver tous les idiomes Teutons de la 
langue Gothique : mais c(Hnme cette langue provient d'une mère commune» 
qui est la langue Celtique , nous nous glorifions de nous trouver d accord avec 
cet homme habile , que peut-être personne n a surpassé dans la connaissance 
des langues Septentrionales. 

La langue des Vandales et de plusieurs autres nations 

barbares était la Tudesque. 

Suivant Procope (2) , confident de Bélisaire , et témoin oculaire de ses 
expéditions contre les nations barbares qui inondèrent TEmpire Romain 
pendant le Règne d'Honorius, les Goths, les Vandales, les Visigoths, les 
Gé[>èdes , nommés par d'autres Gètes , avaient P usage de la mime langue , 
appelée la Gothique, Imperium Occidentale tenente Honorio , dit-il , ditionem 
ejus imasere bar bar i: quinam illifuerint, et qua illud na perfecerint ^ mox 

(0 Graevius in Fraociscl Junîi Vîta, quam editîani Junli de Pictura Veterum 
prsefixit, fk\\.\Hls omnibus linguis imbibendis cum satis diu insudasset ^ vidit quoi 
et privatimapud omîtes quibuscum agebat de kac doctrina^ tum publiée testatus est ^ 
GQthicam esse matrem omnium cœterarum Teutonicarum linguarum. 

(2) Opéra Procopii Caesariensis , interprète Maltreto , ex Typographie Régla, 
edlt. 1662, tam. I» L. i. cap, 2, de Bell. Vaudal., pag. 178. 
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àedariAt. riurimœ quidem, sapgnwiha fuere temporihus hoêieque suni lUf- 
tàanes Gotthicm ; sed inter illas Gotthi , Vandali, Visigotthi et Gepmdes atm 
numéro, tum dignitete prmstani. Olim Sauramatœ dicehantur ac Melan^ 
ehkeiH: fmdam etiam Getarum noaten ipsis trihuerura, Voeabulis qtâdem 
omnes, ut dUtum est, nullo vero re prœterea inter se dîfferunt. Cutis <m^ 
nibus candida, flava eœsaries , corpus proeerum, feeies liberaUs; eadem 
ieges, eadem Sacra, Ariana seilicet, una demum Itngua, quam Gotthicam 
▼ocamus ; ita ut ad unam universos gentem pertinuisse quondam , ac suorum 
dèinde Ducum nomintius discrètes fuisse existimem. Antique eorum sedes 
trans fiumen Jstrum. 

La langite des Lombards était la Tudesque, 

Quam aux Lombards ^Longohardî, Langobardî . LancoBardi), c'étaient 
d'anciens peuples de Germanie. On n'est pes d'accord sur le lieu fixe de leur 
demeure primitive. 

Paul Diacre , Loiiii»ard de nation. Auteur du huitième siècle, nous explique 
en Latin plusieurs roots de sa langue , et ces explications indiquent le plu» 
parfait rapport avec le Flamand. Suivant la remarque de cet Historien (i), le 
nom de Langohardi est dérivé des mots Tudesques lang et haert. Danl la 
langue de ces peuples , dit-II , lang signijie long , et baert , harbe. Tantôt 3 
rite A/«^(a). pays. ttfeld(Z), champ, comme des termes propres à 

C») P«.la5 WarnefriJo,, DJru-«na« AqaUegUnsU. <Ie Ge.ti. Liiogob.rdort,« . 
L. I, «ip. 9 pMg. ^j, „„. XIH Mktîo». KWÎo.h. Patr. C*«h« tien est Lan. 
SO^^rdos ,^b tmactm ferra hnrbm l»gitudi,e , cum frimitus Wuùlk dUtifuerint, iu, 

7J^^r T w" ^-" /■-"'/'''»•- /^«c'-», l.og. long.n., ba/n. W^ 
stgntfieat. — Ce WwTi«fr,4e e«t plusronna soos le nom de Panl Diacre. 

(3) Ideoi. ibidMi» cap. m. pay. 154. E^ressi qu.i>q,y. Langobardî de Rafiland, 
iabitaverunt m eampu patentibus, qui unnoaa basbarUa fefd app*llanxur. 
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ridiome des Lombards; or ces noms sont du Flamand tout pur. Tantôt il 
se sert du mot bandum (i), mot qui, dans leur bngage, signifie bannière^ 
Bande pour banier ^ vaendely siandaerl , se trouve dans nos Chroniqueurs 
Belges (3) ; de là notre hasnderheer et haenrots , mots si fréquens dans nos 
écrits du moyen âge, pour indiquer des Chevaliers qui avaient le droit de' 
faire porter leur bannière devant eux. Au rapport de ce môme Auteur (3), 
jilbçin, Roi des Lombards, tua Cunimonde, Roi des Gépèdes , et lui âia la 
tête pour en faire une coupe ; cette espèce de pase était appelée par eux 
scala , et en Latin patera. Ce scala (4) a trop de ressemblance avec le mot 

(1) Paulus WfirneFndus « de Gestls Lnngabardorain , L. 1 « in fine ejufd. cap. 20. 
Tatovero Ràdulfi vexillum ^ quod bandum appellant ^ ejusgue galeam^ quant inbello 
Ststaré consueverat « abstuHu • 

(a) Rymchronyk van Klaas Kolyn , çdlt. van Loon« pag. 83, v. 3. If^itte grave* 
lyke banden; et pag. i32, v. i. Trouwe daden ^ ridder bnnden. Vno Loon, dans 
ses remarques Cibîdem) : Fan welk woord bande dat van bende by ons zyne herkomst 
htéfi : als wordende door het zelve een zoo groote hoop knechun beteekend ^ dat hy 
tené geheele bande « dat is ban nier of vaandel uytmaakt. 

Quelques Savans jettent aujourd'hui des doutes sur rauthenticîté de cette Chro- 
nique ; mais le Fait historique énoncé ne laisse pas de rester le même. 

(3) Paulus Warnefridus, ibidem, L* i, cap. 87, pag. 127. Jlboin Cunimundam 
occidity caputque illius sublatum 5 adbibendum ex eo poculum fecit ^ quod genus pocuU 
apud eos scala dicitur ^ lingua vero Latina patera vocitatur. 

Chez plusieurs peuples Germaniques et Gaulois, boire dans le crâne d*un 
ennemi vaincu était un plaisir qui relevait infiniment les délices d*un Festin. Ce crâne, 
proprement lavé, parfumé, enrichi d*une bordure d*or, ornait aussi les temples • 
et servait au!L libations. Diodorus Siculus , L. 5« Nobilissimorum capita hostium 
cêdrino peruncta diligenter in arcis servant, — - Titus Llvlus, L. 23, cap. 24, 
pag. 249, edlt. FrancoFurt. ad Mœn. 1628. Spolia corporis ^ caputque ducis prœcisum 
Boii ovantes templo j quod sanctissimum est apud eos ^ intulere : purgato inde capite ^ 
ut mos iis est 9 calvam auro cœlavere ,* idque sacrum vas iis erat y quo solemnibus 
libarent, 

(4) Isldor. Hlspal. Etymol.» L. 20, cap. 5, n. 8« pag. 522, edlr. Matrlti, 1778. 
Calices et calathij et s cal se poculorum gênera y antea ex lignofacta^ inde et vocata. 
*-^ Vox scalen^^A Saxones nondum obsolevit pateramque indicat, lestante Gry- 
phiandro, de Welchbildls Saxonlcls, cap. 49. — VincentlusBelvac*, L. 3i, cap. i5o. 
Habebat autent Soldanus quadraginta bigas oneraïas loricis > exceptis scalis argenieis 
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schaele et drinkschaele , pour qu'un Flamand puisse s'y méprendre. Ailleurs 
il nomme (i) TEcuyer du Roi Schilpor, nom Saxon d'origine, et connu 
dans des monumens anciens de la Dalmatie (2) : c est ce que nos Chroniques 
appellent schildboren ou schildboertige mannen , parce qu ils portaient Técu 
du Chevalier. Le mot Tudesque est composé de schild, bouclier, et de beran 
ou beuren , porter. Aussi , après avoir décrit Thabillement des Lombards , 
l'Auteur ajoute qu ils se servaient de hosis (3) , sur lesquels leurs cavaliers 
mettaient des tubrugi. On sait que les hauts-de-chausses sont appelés hosen 
en Allemagne, et tout le monde, chez les Flamands, connaît les broeken et 
les toebroeken. Les étymologies dlsîdore (4) expliquent ces derniers. On les 
appelle tubruci , dit-il , parce quils cachent les jambes et les hauis-de-chausses. 
Par là même raison, Papias (5) les nomme Tubraci; le Glossarium Saxonicum 
d'EIfrice (6) , Tubroces ; Beda (7) , Tibraci, et d autres monumens , Tribuces (8) 

adbihendum^ etc. — Gloisae Isonîs Magistrl ad Prudentil Apotheosin : Cymbia y 
pocuiorum gênera y schalen, etc. — - Charta SisnanJi Eplscopl Iriensis , aerae ^52^ 
npud de Yepez in Chronic. S. Benedîctî, tom, IV, pag. 438. Concedimus » • • • ca- 
liceni argenuum cum sua paropside .... scala argentin ^ etc. 

(1) Pnulus Warnefridus, de Gestîs Langobardprum, L. s, cap. s3., pag. 171. 
Consiliuni mox cum Hêlmichis ^ qui Régis schWipQT^ hoc est j armiger et collictaneus 
eraty ut Rpgem interficeret^ iniit* 

(2) In veterlbus Chartis Dalinatlcîs « apud Joannem Lucuiin in Histor. Dalmat. , 
pag. 96, 99, 100 ; in alîis Cresciiniri Régis C root i se et Dalniati% « ann. 1067 '^^uto^ 
bajulus dicitur, apud eumdem , pag. 77. Fide Gryphiandrum ^ de JVeichbildis Saxo^ 
nicis n cap, 67* 

(5) Paulus Warnefridus, ibidem, L. 4, cap. î3, png. 181. Postea vero cœperunt 
hosis uti f super quas equitanfes tubrugos birreos mittebant. 

(4) Isidorus Etymolog. , L. 19, cap. 23 , n.5t, tom. II, png. 5oo, edit. Miitrlti, 
1778. Tv^ytQCOS vocatos dicunt ^ quod tibias brachasque tegant. 

(5) Papîas : Tubraci, quod a braccis usque ad tibias reniant. 

(6) Glossarium Saxonicum JËlftici Tubroces , etc. nominat. 

(7) Beda, in Vlta S. Cuthbertî Episc. , n. 3i. In tantum a cultu sui corporis 
animum sustulerat ^ ut semel calceatus tibraeU, quas peliiceas habere solebat y sic 
menses perduraret integros* 

(8) Statutum Cœnob. Gellon.,ann. ii5o,apud Stephanor.tom. VIII Fragm. MSS. 
pag. 175. Duo paria fimoraUum , et duo paria tribucam, et duo paria calsonum y et 
pariter caligarumy etc. 
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et Triiud(i). Je ne puis passer sous silence un autre endroit de Paul Diacre (2), 
où il rapporte cette phrase remarquable : Le Gouverneur du li^ , nommé 
dans leur langue Sculdhais, noble de naissance , et autant disffngué par sa 
hr ajoure que par sa puissance y poursuivit les brigands ^ sans pouvoir les at- 
teindre. On fait souvent mention d'un tel Officier dans les Lois des Lom- 
bards (3) et ailleurs (4), sous cette même dénomination de Sculdais ou Scul^ 
dasii ; plus tard on le nomma Schultetus (5) , Scultetus {6) , ou Scoltetus (7), 

(O Visitatio Monnst. Castrensls, ann. 1361, exarchivis S* Victoris Maasil. Duo 
quoque paria staminarum et femoraliumj trlbucorum « etc. 

(2) Paulus WarneFridus , de Gestis Langobardorum , L. 5, cap. 24, pag. ipd. 
Sttbsecutui est hosRector loci illius^ quem Schuldais lingua propria dicunt, virnobilis 
animoçue et viribus potens j sed tamen eosdem latrunculos assequi non potuit, 

(3) Leges Longobardor. , apud Lindeobr.* L- 1» tît. 2 « $• 2, pag. 5i5. Prœdicti 
XLsolid. /;i?r Sculdaslum aut judicem .... exigantur. Ibidem , tit. i2« $• 2« pag. 53/. 
Tune gastaldius R^gis^ aut Sculdasius requirat cuipam ^ etc. Ibidem, tit. i7«S. 10, 
pag. 545. Auctor vero facti si fuerit Àdvocatus % vel Prœpositus ^ sive Sculdais, vel 
qualibet dignitate prœditus ^ etc. Ibidem, tit. 3i , $. 1 , pag. 579. Tune liceat gustaldio 
Régis aut Sculdasio ipsam ( vindictant) ad manum Régis tollere , etc. Tit. 26 % i. 5o ^ 
pag. S67 et 558. Decanus aut Saltarius • • • • comprehendere eum debeat^ et ad Seul- 
dasium suum perducau Etipse Sculdasius , etc. Ibidem, L. 2, tît. 9« S* 2, pag. 5^6. 
Et si parentes .... tune liceat .... Sculdasio , etc. Ibidem , tit. 21 , $. 7, pag. 6i3* 
Fadat ad Sculdasium , etc. Ibidem , tit. 38 , J. 2 , pag. 635. Si quis judex aut 
Sculdais , etc. Ibidem, tit. 42, §. 4, pag. 639. Si quis causant habuerit ^ et Sculdais 
aut judex j etc. Item, eodem tit., $. 1 et 2 ; item 52, $. 14* L. 3 , tit. 12, $.5. 

(4) lo Chroiitco Casinensi, L. 1 , cap. 6; in Chronico S. Vincentiide VuIturno« 
pag. 674. — Baronius, tom. IX, pag. 5, in Diplomate Ottoo. . Imperat. Nullus 
Marchio , Cornes aut Fice^Comes , Sculdasius , vel quilibet ex judiciaria potestate , etc. 
— Papias, apud Lindenbr. in Gloss., pag. 1475* Sculdais, Rector, lingua Barbara 
Longobardorum. 

(5) Charta Willelmi Comit. Holland. , ann. 1204, apudlledam: Monetarii^ The^ 
îonearii ^ Schulteti, etc. 

(6) Speeul. Saxon, L. 3, art. 52 • $.5. Judex absque prœfectOy id est Sculteto, 
legitimum judicium habere non potest^ etc. Item , art. 64, $• 13. — Miraeus, Oper. 
Dipiom., tom. II, p. 876, in Charta 1298. Prœcipientes universis Bailivisy Seultetis, 
fhmulis nos tris deBreda^ etc. — . Cbarta ann. i2i2« apud Ludewig. , tom. V. relia. 
iVtSS. , pag. 26. Dictus Scultetus , etc. 

(7) Mirseus , Oper, Dipiom. , tom. II , psig. 1324 , in Charta 1248. Statutam a nobis 
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C'est ce Magistrat qu on nomme encore Schuluis et S^houuis , dans les Pây»- 
fias Septentrionaux « et que nous ^^^hmsSeh^ud-heei , Schouiei , et Schôui\{ i). 
Enfki , noua liions dans le même Historien Warnefride (2) le récit d'une 
querelle sanglante entre Ferdulfe et Argatd, deux ehefe, daiitJe premier, faisant 
dhision au nom du second , lui lâcha le mot arga , mot qui coûta la vie à \mv 
et à l'autre. Arg., en Flamand, signifie aujourd'hui mauçais : il avait autrefois 
un sens plus étendu ; on s^en servait pour indiquer un paresaeux , un homme 
inutile. Souvenez-vous ^ Ferdulfe, disait Argaid , que vous ni avez fait passer 
pour un lèche , un poltron , en m appelant du terme injurieux arga (3)* Ce 
nom était une calomnie si atroce, que si quelqu'un Favait proféré dans un 
mouvement de colère, la loi Fobligeait à se rétracter, et le juge prenait 
connaissance du fait (4)- 

Le synonyme àarg , en Flamand, est quaed. Jean I*', Duc de Brabant, 
dans une loi de 1 292 , condamne à une amende celui qui oserait se servir de 
ce terme outrageant (5). 

talliam €t non ultra j sine augmenta aliquo^ non obstante contradiction*! Scoltetorum 
persolvere teneantur, 

(1) Voyez Des Roclief, Recherches for Tanc'ienne Belgique, pag. 42, in-4 <^ 

(2) Idem, ibidem. Tune ei Ferdalfus indignans : Quando tu aliquïd fortit€r factre 
pote ris 9 qui Argaid ab arga nomen deductum kabes ? 

(3) Idem, ibidem. Tune Jrgaidj de quo prœmisimus ^ ita Ferdulfo dixit : Mit-^ 
mento ^ Ùux Ferdulfe y quod me esse inertem et inutiUm dixetis y et vulgari verbo 
arga yocaveris, 

(4) Leges Longobardorum , L« if tit. 5, $. t« png. 5i8, in Cod* Leg. Antiq. , 
apud Lindenbr* Si qais alium argam per furorem claniaverit y et negare non potueritj 
et dixerit quod per furotem dixisset : tune juratus dicat y quùd eum argam non eogno^ 
visSfitt et postea componat pro ipso injurioso verbo soi, XII ^ ete, 

(5) Layster van Brabnnd, eerstedeel, pag. 53. If7e andereri logenstroapt j ochte 
sevet ». . • ghi syt eea quaet met felkeiden , hi es ont vyf schelUngtH Lovensche kleinre 
munten jegen den heere : ende doat eert dorp-'fiian enen Riddêry hi es om hondert 
schellingen y ende doodt een dorp-man eenen Knape die van Rïdders aerde cùmen es y 
ende nog es knape y hi es om twintig schellinge^ 
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' La Impie des AnglthSaxons' était la Tudesque. 

Il ne nou^ reste à parler que dé laiangue déa Angla-Saxons (1)4 Des Savans 
disent que la première demeure de ces peuples', appelés d'abord Saxons, 
était au-delà de FEIbe, dans le pays quon homme aujourd'hui le Duché de 
Holstein : vers le déclin de FEmpire Romain, ils passèrent cette rivière; et 
au cinquième siècle ils envahirent, conjointement avec les Angles (Anglais, 
Angli), la meilleure partie de la Grande-Bretagne (2). Leur langue y devint 
dominante. 

On conserve en Angleterre un très-^rand nombre d^écrits Anglo-Saxons (3) ; 

• 

(1) Peuples d*Alleinagne, qui vinrent' s*dtabUr dans Tile Brîtaomqtie. Leur nom 
est composé d*^/iflf/i/j, Anglais, et AeSaxo^ Saxon, parce que ces conquérans de 
la Bretagne étaient partie Anglais ou Angles (en Latin « jingli') y partie Saxons. 
Dans la «uite, les naturels de l'ile , ou les Bretons , Furent aussi appelés anglais* 

(2} Voici ce qu'en dit Wachterus iGlossan German, ^ PrsFat., n. 42}; Utra^ue 
gens circa initium soecoli quinti in unum fœdus « et occupata bello sociali Britannia y 
in unum nomen conluity ita ut gui iiiscretim Angli et Saxones dicuntur^ conjunctim 
Anglo-Saxones dicerentur^ et lingua ipsorum Anglo-Saxonîca j quod communi sermone 
uterentur An^lus et Saxo, Ipsi veto Saxones linguam suam vocabant Ânglicamj.non 
Saxonicarhj manifesta y ni fallor ^ indicio^ primos Saxones partent A nglorum fuisse ^ 
et genus inde accepisse unde îinguatn • . • • Utcumque autem hoc nomen 5 ex^ jinglo 
et Saxone compositum^ novum sit ^ nec ante Britannicam expeditionefn auditum^ 
partes tamen nominis antiçuœ sunt* 

(3) Scripta innumera Anglo-Saxonica estant in Anglia. Vide Hickesium , in Lin* 
guaruni Veterum Septentrionalium Tbesauro , Difsertatione Epistolari , circa finem 
primi totni ; Auctor ille sagacisfimus Chartas, Testamenta, Douationes, Leges , 
£dieta, Homilias « Principum Rescripta, Versiones , aliaque in confirniationem 
adducit; atqae prsecipue tomu^ secundus univers us amiqois hisce monamentis re« 
fertus est. 

Opuscula quaedam Anglo-Saxonica, ex DIctionnario Saxonico Edvardi Leye» 
in fine, edit. Londtni, 1772. 

Testament. Mlfredi ^ ante an. 888* 

Testament, JEthelwyrdi ^ an. 958. 

Char ta Eadgifœ Reginœ ^ an. 960,. 

Testament* JEthelstarù Principis* 

I. 18 



io6 RECHERCHES HISTORIQUES 

ils portent la plupart Fempreinte de Fidiome Flamand , et annoncent plus ou 
moins une certaine conformité avec cette langue ancienne. Parmi une infinité 
d autres monumens, la Version Anglo-Saxonne des Evangiles , publiée par 
Mareschal ( i) , n a pas moins de mille ans d'antiquité. Il ne faut pas s étonner 
de voir au septième et au huitième siècle un Saint Switbert , un Saint Willi- 
brord, un Saint Livin, un Saint Boniface, et un grand nombre d'autres Pré*' 
dicateurs Anglais qui convertirent les peuples Belgiques, parler et se faire 
entendre sans interprète ; les deux dialectes étant alors infiniment plus res- 
semblans qu ils ne le sont aujourd'hui. 

La langue Sido-Gotluque est un dialecte de la langue 

Celtique. 

Le savant Ihre a donné à l'impression à Upsal, en 1769, un Glossaire de 
la langue Suio-Gothique, qui est Fancien Suédois , en deux volumes in-folio. 
II y explique, d'après les dialectes d'une même langue mère, un très-grand 
pombre de mots Mœso-Gothiques , Anglo-Saxons,* Germains, Islandais et 
autres, d'origine Celtique et Gothique. Nous avons été obligés de parcourir 
avec attention cet intéressant ouvrage , pour en extraire des exemples dans 
lesquels un Flamand ne méconnaîtra pas son idiome. 

Charta Henrici , intra annos 1 1 22 et 1 1 35. 

Sêrnto dé temporibus jind'ChrUûy circa cempora Edward! Confessoris. 
Chronici Saxo nie i Fragménium, 
Testificationes Manumissionum* 
(1) Thomas Mareschal ajouta à l*ëdItîoii des Evangllei connut sous le nom 
d*Ulphîlai« dont nous avons parlé dans Tlntroduction , pag. ix et Xt et dans notre 
Ouvrage, pag. 87, une traduction Anglo-Saxonne qui n*a pas moins de mille ans 
' d*antlquitét avoUin«4.^t Dord. i665«et Amst. 1684. 
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Glossaire Sirio-GoTHiquE, 



Xn SuiO'Oothi^ê* 


Sn flamand. 


Sn Françaiê* 


Sn Latin, 


ADEL. 


Adel. 


Noblesse. 


Nobilltas. 


jmGEL. 


Engel. 


Ange. 


Angélus. 


>EPT.F.. 


Appel, 


Pomme. 


Pomum, 


jERA. 


Eer, 


Honneur. 


Honos. 


AL. 


Ael. 


Anguille. 


Ang^illa. 


ATJ„ 


AI. 


Tout. 


Omnis. 


ALMOSA. 


Aelmoes, 


Aumône. 


Eleempsyna, 


ALTAR. 


Altaer. 


Autel. 


Altare. 


ANGEN^.M. 


Aengenaem. 


Agréable. 


Suavis. 


ANKAR. 


Anker. 


Ancre. 


Anchora. 


ANNAMA. 


Aenneemen, 


Accepter. 


Accipere. 


ANNAN. 


Ander. 


Autre. 


Aller. 


APA. 


Aep. 


Singe, 


Simius. 


ARM. 


Arm. 


Bras. 


Brachium, 


ARM. 


Arm. 


Pauvre. 


Pauper. 


ARS, 


Naers-gat. 


Anus. 


Podez. 


ASKA. 


Asche. 


Cendre. 


Cinis. 


BAKA. 


Bakken. 


Cuire. 


Pinsere. 


BAT.K. 


Balk. 


Poutre. 


Trabs. 


BALLAST. 


Ballast 


Gravier. 


Saburra. 


BANER. 


Banier. 


Bannière. 


Vexillum« 


BAND. 


Band. 


Lien. 


Vinculum* 


BARK. 


Barke, 


Barque. 


Cymba. 


BAST. 


Bast. 


Ecorce. 


Cortex. 


BASUN. 


Bazuin, 


Trompette. 


•Tuba. 

< 


BiF.DD. 


Bed, 


Lit. 


Lectus, 
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Sh &uo>CMAifM. 


Bit rUPHonA 


R^.FWA. 


Beveo. 


B>ENK. 


Bank. 


B/l^'/l'l'HE. 


Beter. 


R-flDE. 


Byde. 


RRCK. 


Pek. 


UKDRÂGA. 


Bedriegen. 


RF.T)ROFWA. 


Bedroeven. 


REFjESTA. 


Bevestigen. 


BEFORDRA. 


Bevbrderen. 


BEGiERA. 


Begeeren. 


BEGRAFWA. 


Begraeven. 


RKGYNNA. 


Beginnen. 


BFJÏAGA. 


Behaegen. 


BEHiSNDIG. 


Behendig. 


BEKJENNA. 


Bekennen. 


BEKYMMER 


Bekommernis. 


BELACKA. 


Laeken. 


BELuEGGA. 


Beleggen. 


RKN. 


Been. 


BEQW^M. 


Bèkwaem. 


BER^TTA. 


Beregten. 


BEBF.DA. 


Bereyden. 


BERG. 


Berg. 


BF.ROM. 


Roem. 


BE&ETTA. 


Bezetteiv 


BESKKK1VIA. 


Beschermen. 


BESOKA. 


Bezoeken. 


BF.SORJA. 


Bezorgen. 


BESTYRA. 


Besderen. 


BETAT.A. 


Betaelen. 



Bn Français 

Trembler. 

Banc. 

Meilleur. 

Toa3 les deux. 

Poîx. 

Tromper, 

Attrister. 

AiFermiiu 

Faire avancer. 

Vouloir. 

Ensevelir. 

Commencer. 

Plaire. 

Habile. 

Connaître. 

Sollicitude. 

Calomnier. 

Assiéger. 

Os. 

Capable. 

Administrer. 

Préparer. 

Montagne. 

Gloire. 



Sn Zaiinê 

Tremere. 

Scamnum. 

Melior, Melius. 

Ambo. 

Pix. 

Decipere. 

Tristitia affîcere. 

Stabilire. 

Promovere. 

Velle. 

Sepelire. 

Incipere. 

Plaçere. 

Dexter. 

Cognoscere. 

SoUicitudo. 

Calomniari. 

Circumdare. 

Crus. 

Conveniens. 

Administrare. 

Praeparare. 

Mons. 

Honos. 



Garnir de Troupes. Praesidio munire. 
Défendre. Tueri^Defendere. 



Visiter. 
Procurer. 
Diriger. 
Payer. 



Visitare. 

Procurare. 

Dirigere. 

Solrere. 
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SaStUé-Otthiçut, . 


En FlamamL 


BKl'iEMA. 


Betaemen. 


BETiENKA. 


Bedanken. 


BETYDA. 


'Beteekenen. 


BETYGA. 


Getuygen. 


BEWARA. 


Bewaeren. 


, BEWKA. 


Bewyseiu 


BI. 


By, 


BI. 

* 


Bie. 


^ BIKT. 


Biegt. 


RIT., BILA. 


Byl. 


BIT.D. 


Beeld. 


BILUG. 


Bfllyk. 


BINDA. 


Binden. 


BISKOP. 


Bisschc^. 


BISTA. 


. Bystaen. 


BllA. 


Byten. . 


BITTER. 


BItter. 


BIWISTA. 


. BywezezL 


BLAD. 


Blad. 


RTiANK. 


Blank. 


BîiASA. 


Blaezen. 


BT.EK. 


Bleek. 


BLEKA. 


Bleeken. 

• 


BT.IND. 

• 


Blind. 


BUNKA. 


Blinken. 


BLOCK. 


Bk>k. 


BLOD. 


Bloed. 


BLOMMA. 


Bloemt 


BLorr. 


Bloot 


BOCK. 


BoL 



En Frcmçaiim 

G)nvenir. 

G^nsidérer. 
. Signifier. 

Attester. 

. Conserver. 

Démontrer. 

Près. 
. Abeille. 

G>nfes$ion. 

Hache. 

Image. 
. Equitable. 
. Lier. 

Evêque. 

Secourir. 

Mordre. 
. Amer. 

Être présenta 

Feuille. 

Blanc. 

Souffler. 

Pâle. 

Blanchir. 

Aveugle. 

liutre. 

Bûche. 

Sang. 

Fleur. 

Nud. 

Bouc. 
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En Laiiru 

Decere. 

G)nsiderare. 

Sigui&care. 

Tçstari. 

Conservore» 

Declarare. 

Ad. 

Apis. . 

G>nfessio* 

Securis. 

Imago. 

.£quus.. 

Ligare. . 

Episcopus. 

Opitulari. 

Mordere. 

Amarns. 

Adesse. *...... j 

Folium. 

Nitidus, Coruscus. 
Flare. 
Pallidus. 
Insolare. 
Cœcus. 
Splendere* . 
Truncus. . 
Sanguis. 
Flos. 
Nudus. 

Caper, Hircus, 
ï9 
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RECHEBCRES HlBTOIUiîUES 



Jbi JMo>OMt{iM> 


B A ^MVMMA 


Mn Françmiêm 


'MnLMk. 


BOOE. 


Bo<g. 


Arc. 


Arcus. 


BOK. 


Beuke-iboonu 


Hkk* 


Fagus. 


BOLWKHK. 


Bolwerk. 


Ronpart. 




BORD. 


Boorà. 


Bord. 


Kxtremilas. 


BORGA. 


Borgea. 


Préler. 


Matuo darei 


BONA. 


Booo. 


Fèw. 


Faba. 


BRAF. 


Braf. 


Brare» Bon» 


Bonus» Praestansw 


BRASKA. 


BrassciL 


FaireixdineChèrc 


L G>mes.sari. 


RR\ECiCA. 


Brekexu 


CâMer. 


Frangere. 


BRAENNA. 


firanden* 


Brû!«r. 


Urere* 


BREF. 


Brkf. 


Lettre. 


Epistc^ 


BRINGA. 


Breagen. 


Porter. 


Ferre. 


BBINNA. 


Braoden. 


Brûfer. 


Ardere. 


BRODJKL 


Bkoeder. 


IVère. 


Frater. 


BROK. 


BroeL 


Coiottés. 


Femoralii^ 


BROD. 


Btrood 


Paku 


Panis. 


BROLLQP. 


Btaylèft. 


Noces*. 


Nupdae^ 


BROST. 


BCNTSI. 


Pohruie. 


Pectua 


BRUD. 


&uyd 


Epouse. 


Sponsa.. 


B8UDGUMMS. 


ftniydi^gcm.. 


I^OIUL 


^onsus» 


BRUN. 


Bmy».. 


Bran. 


Fuscus.. 


BRYGGA.BUa 


Bnigge. 


Pont. 


Pons. 


BUK. 


Buyk. 


Ventre.. 


Venter. 


BUNT. 


ButtdeL 


Faisceau. 


Fasciculua^ 


DAD. 


DmhL 


Fait. 


Factunu 


DAG. 


Big. 


Jour» 


Diea. 


DAL. 


Dal. 


Vallée. 


Vallisw 


DAM. 


Dam^Dyk. 


Digue; 


Moles. 


DRî.. 


DeeL 


Parité» 


Pars. 


mjSSTfWU 


Doyv^ 


DiaUe. 


Diabûitts^ 
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Xn SuiO'O^thiquu 


En flamand. 


*£n JrrançM» 


SnLmtùu 


DICKTA. 


Dichtanu 


Feindre. 


Pingere. 


DOSA. 


Doos. 


Bc^te. 


Pyxis. 


DOTER. 


Docliter. 


Fille. 


Filia. 


DO. 


Stervcn. 


Moarir. 


Mori. 


DDF. . 


DooH 


Sourd. 


Surdus. 


DOR. 


Deur. 


Porte, 


Janua. 


DRAF. 


Draf. 


Marc. 


Siliqua. 


DB AKF. 


Draek. 


Dragon. 


Dracow 


DRICKA. 


Drinken. 


Boire. 


Bibere. 


DHIFWA. 


Verdryven. 


Qiasaer. 


Pellere. 


DROM. 

• 


Broom. 


Songe. 


Somniivn. 


DRYPA. 


I>nippaa. 


Dégoutter. 


Stillare. 


DUBBEL. 


Dobbel. 


Double. 


Geminua. 


DUt-WA. 


Duyf. 


Pigeon. 


G)lumba, 


DUNDF.R, 


t 

Doader. 


Tonnerre. 


Tonitru. 


DUSSIN. 


Douzyn. 


Douzakie. 


Duodecim. 


DYGD. 


Deugd. 


Vertu. 


Virtus. 


DYR. 


Dier / Duer. 


Oier. 


Pretiosus. 


F.n. 


Eed* 


Serment. 


Jusjurandum. 


FOEN. 


Eygen. 


Propre. . 


Proprius. 


EGENDOIVL 


£yg«Eidoin. 


Propriété. 


Propriétés. 


EGENWIMJG. 


EygenwiUig. 


0{»iniàtre. 


Pertinax. 


EGG. 


Ey. 


Œuf. 


Ovum. 


F.K. 


Eyke. 


Chèner 


Quercus, 


EKTA. 


FiCht. 


Légitime. • 


Legitimus, 


EN. 


Een. 


Un. 


Unu5. 


ENKEU 


EnkeL 


Simple. 


Simplex. 


ENSE. 


Eeiu. 


Uni 


Unitus, Coacorsi 


ENFALDIG. 


Eenvondig. 


Simple. 


Simplex. 


FACKLA, 


FâkkeU 


Eiambeau» 


Jseda, 



Ai:CH£ACHi:S HISTOUQUÏIS 



FAliA. 
FAISK. 
FAX.!. 

FAIUl. 

FAETTG. 

FAST. 

FASTA. 

FAT. 

FATTA. 

FECCTA. 



"cm 



TET. 

Fn. 



n^ACtn-AT 



FUT. 
FUiD. 



VaDen. 



Vaertnyg. 



VaL 



\ grhtwi 



VeL 

VvL 



"^"■çer. 



V 

VfacL 



XTek 



Mvt. 



& fiBÉbe. 



lime. 



Pc 






T^eadBmii. 



?iavigiinn. 






£dhiiii. 



SoditOk. 
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E» Su(0'^thifu*. 


£/t Flamamén 


FLOriA. 


Vlôot. 


FLYKT. 


Vlogt; 


FLYKTIG. 


Vlugtig, 


FLYGA. 


Vliegish. 


FLYTA. 


Vlocyen. 


FODA. 


VoedëA. 


FODER. 


VoedeA 


FÛT. 


Voct. 


FOGA. 


Voegen, 


FOGEL. 


VogeL 


FOLK. 


VoîlL ; 


FORDA, FORDHA. 


VocMrdéren. 


FOLJA. 


Volgeû. 


FORBEDJA. 


Verbidden. 


FORBITTRA. 


Verbitteren. 


FORBUNDA. 


Verblînden. 


FORBORGA. 


Verbei*gen. 


FORDERFWA.^ 


Vewkrven. 


FORDRIFWA. 


Verdryven, 


FORF.ERA. 


Venrteren. 


FORFOUA. 


Vet^ô%en. 


FORGili'lA. 


Vergeéten. 


FORGIFWA. 


Vergeéyen. 


FORKUNNA. 


Verkandigen. 


FORTANA. 


ycrlcdien. 


FORLANGÀ. 


Verlangen. 


F0RI4KNA. 


, Vefgel;fken. 


FORLORA, 

• 




FORMANA. 


Vennaenen. 


FORNUii; • . 


Vemaft. 



En Fronçait* 

Flotte. 

FVriK». 

Fugitif. 

Voler. 

Couler. 

Nourrir. 

Nourriture. 

Pied. 

Joindre. 

Oièeau. 

Peuple. 

Avancer. 

ôuivre! 



ÊH tatin* 
Classi^. 
Fuga. 
Fugitiruà. 
Volare, 
Fluere. 
Alere. 
Pabulam. 
Pes. 

Jungéfe. 
Avis. 
Populud. 
Promoverè. 
Sequi. 



Demander grâce. Venîatn rogarc. 



Aigrir. 

Aveugler. 

Cacher. 

Perdre. 

Chasser. 

Faire peur. 

Poursuivre. 

Oubfier. 

Pardonner. 

Kbiier. 

Aecorder. 

Désirer. 

C(^parer. 

Pcnbe. 

E^xliorter. 
Es^H^k. 



I. 



Exacerbaré. 
Ëxcœcare. 

Occultare. 

Perdere. 

Propellere. 

Terrere. 

Persequî. 

Oblivisci. 

Ignoscere. 

Notum facere. 

Concedere. 

Desiderare. 

Assimilare, 

Perdere, • 

Hortarî. 

Intellectus^' 

20 
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rOBRADA. 

rOBSASA, 

FQBSAMLA. 

FQBSEGJLA. 

WOBSyUEDA. 

lOBSOKA. 

rOBSGPiÉL 

fOfiSTA. 

FQBSTANIX 



FOfiSW-ARA. 
FOBTOBINA. 
FOllTR^FFEIiG. 
FQRIWTTA. 

FB£D,ffBIIX 

FBL 

FBIHET^FBID. 

FRIA> 

IBISKL 

FHD. 

FttOST. 

FBLJKT. 

FRICSDTLIG. 

FULL. 

FUWT- 
FYLLA. 



^/t ^umtWÊui 



Verwaffkpn 
Verzaotielea. 



Vecsoeken. 
VeczooieoL 



V^9nyni6i^ 



VerthomfflL 



VoœteeflWyk. 

VerwytesDU 

Fraéten* 

Vmle. 

Vry. 

VryheycL 

Vryen. 

Frwh. 



V(H3L 

Voendt 

VrienDbdiap. 

VoL 

Vont 

VuUeiu 

Vuer. 



Traiiyr. 



Demander. 
Séconcilier. 



Négliger. 
Défeniire. 



Libre. 
Liiberté. 
Faire Famoar* 



iiili : il j v 



GJIigere. 



^illtiin 



8p 



Secondliare. 

btelligece. 

fetellectna» 

ffegfigffre, 

Defendere. 

firritarsi 

E}DceQen& 



Liber. 



ProcaiL 



BehiHLnudin» Bbnev 



FniiL 



Sein* 
Bsnt^bapttanuHUb 



Geliu 
Frnctov» 

AmicidflL 



FYHA. 



Qiuim« 



Bftpûsteni 
Inipleuff» 
lkni& 
Qiisltion 
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JEpi Siiio^Gothipiê. 


' En FiamaniL 


£n Prançaii0 


Sn Latin. 


GAFWEL. 


Gevel, 


Façade. 


Frons iEdificii. 


GALGE. 


Galge. 


Potence. 


Patibulum. 


GAPA. 


Gaepen. 


BâiUer. 


Hiare. 


GABN. 


Gam. 


Fil. 


Filum. 


GASr. 


Gast. 


Convié. 


Conviva» 


GKRNA 


Geem. 


Volontiers. 


Libenter. 


GE&ËU. 


Gezel. 


Compagnon* 


Socius. 


GET. 


Geyt. 


Chèvre. 


Capra. 


GIflA. 


Begiftigen. 


Donner. 


Donare. 


GIT.T)F.. 


Guide. 


Société. 


Sodalitium. 


GIRIG. 


Gierîg. 


Avare. 


Avarus. 


GISSEL, GISÎ.R. 


Gyselaer. 


Otage. 


Obses. 


GTANS. 


Glans. 


Eclat. 


Splendor. 


GLAS. 


Glas. 


Verre. 


Vitrum. 


GT.rri'HA. 


Gllnsteren. 


Luire. 


Scintillare. 


GNAGA. 


Knaegen, 


Ronger. 


Rodere. 


GOD. 


Goed. 


Bon. 


Bonus. 


GRAM. 


Gram. 


En colère. 


Iratus. 


gras: 


Gras. 


Herbe. 


Gramen. 


GR1TLF.R. 


Gril. 


Fantaisie. 


Morositas^^ 


GRUND. 


Grond. 


Fonds. 


Fundus. 


GRUS. 


Gruys. 


Gravier. 


Glarea. 


GUD. 


God. 


Dieu. 


Deus. 


GUDSPENNING. 


Godspenning. 


Arrhes. 


Denarius Dei. 


GUL. 


Geél. 


Jaune. 


Fiavus, 


GULL. 


Goud. 


Or. 


Aurum« 


GUNST. 


Gunst. 


Faveur. 


Gratia. 


HACKA. 


Haeken. 


Couper. 


Secare. 


HAFWA. 


Hebben. 


Avoir. 


Haberej 


HAG. 


Haeg« 


Haiet 


Sepimentumt ' 



xi6 RE 


CHERCHES 


HISTORIQUES 


Sa Suia-Gathiqu; 


Sn Flamand, 


A( Françaiim 




HAGEL. 


Hagel 


Gr4le« 


Grando, 


HAKE. 


Haek. 


Qpochet 


Cuspîs. 


HATA 


Hall. 


Cou. - 


CoUum. 


HAMMAR. 


Hamer, 


Marteali. 


Malleus. 


HAND. 


Hand. 


Main. 


Manus. 


HANDTiA. 


Handelen. 


Manier. 


Manu tractare. 


H ANDSKK. 


Handschoen. 


Gant 


Chirotheca. 


HANDl'WEBK. 


Handwerk. 


Main-d'œuvre. 


Ars manuarla. 


HARK. 


Haea. 


Litvre. 


Lepus. 


HASPE. 


Ghe^pe, 


Boucle. 


Fibula. 


HASTA. 


Hae^ten. 


Se Dépêcher. 


Festinare. 


HASTIG. 


Haestîg» 


Pressé. 


Citus. 


HiKt-WA. 


HeflFeiu 


Lever. 


Levare. 


H^LLA. 


Hellen. 


Pencher. 


Inclinare. 


H/ENGA. 


Hangen. 


Pendre. 


Suspendete. 


HiERBERGE. 


Herbfirg. 


Auberge. 


Diversoriom. 


H^RD. 


HeêFt. 


Foyer. 


Focus. 


ILERSKAP. 


Heyr-schaer. 


Armée. 


Exercîtusr 


FLERSTRAT. 


Heyr-straet 


Voie militaire. 


Via militaris. 


ILESSUG. 


Yaselyk. 


Terrible. 


Terribili5. 


HAN.HON. 


Hoon. 


Outrage. 


Ignominia* 


HAR. 


Hair. 


Cheveux. 


Crines. 


HARD. 


Hard. 


Dur. 


Durus. 


HEDER. 


Eer. 


Honneur. 


Honos. 


HRrnG. 


Heftig. 


Véhément. 


Vehemens. 


HF,T,1G. 


Heylig. 


Satutaire. 


Salutaris. 


HELGON. 


H«y% 


Saint 


Sanctus. 


HELGEDOM. 


HeyUgdom. 


Chose» sacrées. 


Res sacra& 


HELLEBARD. 


Hc^Uebaerd. 


Hallebarde. 


Bipennia» 


HKRDiE. 


Herder^ 


Pasteur. 


Pastor. 



Et tlTTÉRAÏÎlES. 
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Al SUtiOdlUfut. 


En Flamanê, 


Sh Prançaitê 


Sn Ltkàù 


HERRE. * 


Heer. 


Seignékr* 


Dominus. 


HET. 


Heet 


GhauJ. 


CaUdus. 


HETA. 


Hitte. 


(âiàletir. 


Calor. 


HETSIG. 

' 1 


HeWg* 


Vif. 


Calidus, 


HICKA. 


Hikken. 


Aroir le hoquet 


;. Singultire« 


HJERTA. 


Hertê. 


Cœur. 


Cor. 


HIMMETi. 


HemeL 


GieL 


Cœhim. 


HlNGSr. 


Hengst 


Ktaloiu 


Equus. 


HJORT. 


Hert. 


Cert 


Cervus. 


HOF. 


Hof. 


GoiiTi Palais. 


Aula. 


HOL. 


HoL 


Trou. 


Caverna. 


HOP. 


Hoop. 


Amas. 


Cumulus. 


HORA. 


Hoeh 


Putain. 


Scortum. 


HORN. 


Hotfrn; 


G>rne. 


Cornu. 


HOSTA. 


Hoest 


Toux- 


Tussis. 


HO. 


Hdoy. 


FoiiL 


Faenum. 


HOG. 


Hôog. 


Haut 


Altus. 


HOGFARR 


Hooveerdigheyd. OrgueiL 


Superbia* 


HONA. 


Hinne. 


Poule* 


Galiina. 


HUD. 


Huyd. 


Peau. 


PeUis. 


HUND. 


HondL 


Chïeiu 


Canis. 


HUS. 


Huys. 


Maison. 


Domufti 


HWIl'. 


Wit. 


Blanc. 


Albus. 


HÏHA. 


Hiiéreii. 


Louer. 


Conducere. 


JA, JO. 


Jau 


Oui. 


Ita. 


INF AT J.. 


IhraL 


Invasioh. 


Invasio. 


INKOMST. 


Inkomst. 


Revenu. 


Reditus. 


INSEGKT.. 


Zégd. 


Sceau. 


Sigillumi 


1& 


Ys. 


Glace. 


Glades. 


JUNKER. 


Jonker. 


Jeuhe gentilhomnM 


^DomiceOus, 


u 
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iiS BECHEBCHES HISTORIQUES 



.1 :* 'A 



A'J\ 



KA. 



KUPPA. 



JUST. 

JUWEL. JinrccL Bgoa. 



CaUe. Fanis 



Kal£ Vem. ViUks. 




KAMP. 

KAMNA. 

KANT. KanL Boni Aei 

KAPPA. 

KABP. 

KATT. KaL ChaL 

K£NNA. 

KABBA. 



Voir. Vidcre. 

KISTA. KmL Coffire. 

KIAGA. Kbcgm. Sephiailre. 

KLANG. tjaok. Son. Sanîti& 

KLAB. 



KUmP. 

KNAPK. KoacvL yakt. 



ET LITTÉRAIRES. 



Sn Sui^'^Gcthifug* 


En Flamand» 


En Français* 


KNUT. 


Knoop. 


Nœud. 


KO. 


Koe. 


Vache. 


KOCK. 


Kock. 


Cuisinier. 

• 


KOFFERT. 


Ko£Fer. 


CofFre. 


KOKA. 


Kokeiu 


Cuire. 


KOMMA. 

• 


Komem 


Venir. 


KONST, KUNNIST. 


Konst. 


Art. 


KONUNG. 


Koning, 


Roi. 


KORG. 


Korf. 


Corbeille. 


KORK. 


Kork. 


Du Liège. 


KORN. 


Ko6rn. 


Bled. 


KOST. 


Kost. . 


Dépense. 


KRABBA. 


Krabbe, 


Crabe. 


KRAKEL. 


Krakeel. 


QuereDe. 


KRANS. 


Krans. 


Guirlande. 


KRIG. 


Kryg- 


Guerre. 


KRUS. 


Kroes. 


Gobelet. 


KRYDDA. 


Kruyd. 


Herbe. 


KRYMPA. 


Krimpen. 


Se Retirer. 


KUNNA. 


Kennen. 


Savoir. 


KUNNOG. 


Kundig, 


Instruit. 


KYRKA. 


Kerke. 


Eglise. 


KYSSA. 


Kusseiu 


Baiser. 


TAG. 


Laeg. 


Bas. 


LAGER. ■ 


Léger. 


Armée. 


TiAM. 


Lam. 


EstrojHé. 


LAMB. 


Lam. 


Agneau, 


TiAND. 


Tiand. 


Terre. 


T.ANG. 


Lang. 


Long. 

• 


T.ANGS^ 


Langs, 


Par. 



M9 

Nodus. 

Vacca. 

Coquusr 

Arca. 

Coquere. 

Venire. 

Ars, Scientia. 

Rex. 

Sportula. 

Suber. 

Frumentum. 

Sumtus. 

Cancer. 

Jurgium. 

Sertum. 

Bellum. 

Urceus. 

Herba. 

Contrahi. 

Scire. 

Peritus. 

Ëcclesia. 

Osculari. 

Humilis. 

Castra. 

Mancu0. 

Agnus. 

Solum, Regio, 

Longus^ 

Juxtd. 



tàé 


BECHfttlCll£5 HtitÔftlQUES 


M* 9Êim-Ô*aHfm. Bt nmmm* 


Jh Jiififi 


A tMbu 


T.ANT& 


LiàtÉe. 


liUnse. 


HasU. 


Î4APP. 


Lii^. 


Pièce. 


Fnistnm. 


LAFP. 


lippe. 


Larre. 


T^Kfilffi 


LARA. 


LeereA. 


Enseigner. 


IXicere. 


LAST. 


LeesL 


Forme. 


Mastncola. 


lATA- 


Laetttn. 


Laisser. 


Sinere. 


LECKRR. 


Lecker. 


Friand. 


DdicatnsL 


liKD. 


Leyd. 


Chemin. 


lier. 


TiKD. 


LÛL 


Membre. 




T<RI)A. 


Leyden. 


Condnire. 


Ducere. 


1.KIMG. 


Ledig. 


Vide. 


Vacuos. 


LàfJeyVElL 


Lever. 


Foie. 


Jecur. 


LEKAMEN. 


Lichaem. 


Corps. 


Corpus. 


UGGA. 

• 


Liggeii. 


Être. 


Jacere. 


UK. 


Lyk, Gdyk. 


Pareil 


SimilisL 


LIKFARD. 


Uytvaerd. 


Funérailles* 


Pcunpa (unebris. 


LISTA. 


Lyste. 


Liste. 


Catalogus. 


LJUGA. 


Liegen. 


Mentir. 


Mantiri. 


LOD. 


Lood. 


Plomb. 


Plumbum. 


LOF. 


Lof. 


Louange. 


Laus. 


LOF. 


Loof. 


Feuillage. 


Firondes. 


LOGN. 


Leugen. 


Mensonge. 


Mendaciiim. 


LON. 


Loon. 


Récompense. 


Remuneratia 


LOPA. 


LooiNèn. 


Coutir. 


Currerc. 


Lorr. 


Lot 


Sort 


Sors. 


LUFl'. 


Locht 


Air. 


Aër. 


LUKA. 


Luyken. 


Fermer. 


Qaudere. 


LUS. 


Luys. 


Pou. 


Pedicuhis. 


LUST. 


Liist. 


Désir. 


Cupiditas. 


MAGEH. 


Mager. 


Maigre. 


Macer. 



ET LITTÉRAIRES. 



kai 



En SùiO'G^thiquê* 


< Bit FkunanuL 


Mn Françaii» - 


' En Latin* 


MAGT. 


Magt. 


Puissance. 


Potentia. 


MAK. 


Gemak. 


Commodité. 


Commoditâs, 


MALA. 


Maelen. 


Moudre. 


Molere. 


MAN. 


Man. 


Homme. 


Homo. ^ 


MANA. 


Maenen. 


Avertir. 


Monere. 


MANE. 


Maen. 


TiTine. 


Luna. 


MANGA, MKNGA. 


Mengelen. 


Mêler. 


Miscere. 


MANTEL. 


Mantel. 


Manteau. 


Pallium. 


MARG. 


Merg. 


Moelle. 


•Medulla. 


MARGEL. 


MergeL 


Mame« 


Marga. 


MARKK. 


Mark. 


Marque. 


Signum. 


MAST. 


Mast 


Mât. 


Malus. 


MAIT. 


Maet. 


Mesure. 


Mensuro. 


MIDT, MEDEL. 


*t Midden. 


Milieu. 


Médium. 


MINST. 


Minst. 


Le Plus Petit. 


Minimus. 


MTNNA. 


Minnen. 


Ajimer. 


Amare. 


MJOT.K. 


Meik. 


liait. 


Tiac. 


MOD. 


Moed. 

• 


G>ura^. 


Animus. 


MOD. 


Moede. 


Las. 


liassus. 


MODD, MODDER. 


Modder. 


Boue. 


Lutum* 


MORD. 


Moord. 


Meurtre. 


Oedes occulta. 


MORDA. 


Moorden. 


Assassiner. 


Trucidare. • 


MORGON. 


Morgen. 


Matin. 


Mahe. 


MORIKT.. 


Mortier. 


Mortier. 


Mortarium. 


MOTWIUA. 


Moetwîlligheyd. 


Contumace. 


Contumacia. 


MUMLA. 


Mompelen. 


Murmurer. 


Mussitare. 


MUND. 


Mond. 


Bouche. 


Os. 


3VIUS. 


Muys. 


Souris. 


JVIus. 


MYGGA. 


Mugge. 


Moucheron. 


Culex. 


NADEL, 


Naedeel. 


Tort. 


Damnum. 


I. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 



En Suh-Gothique^ 

N^MNA. 
N.ESA, NOS A. 
NJESDUK. 

NiESTE. 

NyET. 

NAFLR 

NAGEL. 

NAL. 

NAMA.- 
NAMN. 
NATT. 
NID. 

NODW^ANDIG. 

NORD. 

NOTT. 

NY. 

OFFER. 

OGA. 

OK. 

ONODIG. 

ONOSUG. 

ORA. 

ORDAN , (MIDEN. 

ORUG. 

ORLOF. 

PACKE. 

PALE. 

PANT. 

PARK. 

PENNA. 



^ En FlamandU 


En Fremçaism 


En Latim 


Noémén. 


Nommier. 


Nommer« 


Neus. 


Nez. 


Nasus. 


Neusdoek. 


Mouchoir. 


Linteolum. 


Nest. 


Nid. 


Nidus. 


Net 


Fflet 


Rete. 


Navel. 


Nombril. - 


Umbilicus. 


Nagel. 


Clou. 


Qavus. 


Naelde. 


Aiguille. 


Acus. 


Neémen. 


Prendre. 


Capere. 


Naem. 


Nom. 


Nomen. 


Nacht. 


Nuit, 


Nox. • • • 


Nyd. 


Envie. 


Invidia. 


Noodwendîg. 


Nécessaire» 


Necessarius. 


Noord. 


Nord. 


Boreas. 


Noàt 


Noix. 


Nux. 


Nieuw., 


Nouveau. 


Novus. 


OiTer. 


OblatÎDn. 


Oblatio. 


Oog. 


ŒiL 


Oculus. 


Jok. 


Joug. 


' Jugum. 


Onnoodig. 


Inutile. 


Inutilis. 


Qnnobzel. 


Innocent. 


Innocens. 


Oor. 


Oreille. 


Auris. 


Orden. 


Ordre. 


Ordo. 


Obrlog. 


• Guerre. 


Prslium. 


Ooriof. 


Permission. 


Venia. 


Pak. 


Paquet. 


Sarcina. 


Pael. 


Pilier. 


Palus. 


Pand. 


Gage. 


Pignus. 


Park. 


Parc. 


Locus ctrcnnifeptaB» 


Penne. 


Plume. 


Calamus. 



ET LITTÉRAIRES. 
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Sn SuhrGtthifiu, 


£n Fiamandm 


En Françaii* 


En Latin* 


PENNTNG. . 


' Pennîng. 


Denier. 


Nummus. 


PENSET.. 


Penseel. 

• 


Pinceau* 


Penicillus. 


PER.SA. 


Perssen. 


Presser. 


Ck>mprimere. 


PIPA. 


Pyp. 


Tuyau. 


Tibia. 


PLANKA. 


Plank, 


Planche. 


Âsser. 


PLOG. 


Ploeg, 


Chamie. 


Âratrum. 


PLUNDRA. 


Plonderen. 


Piller. 


Diripere. 


POTi. 


Poel. 


Etang. 


Stagnum. 


PORT. 


Poort. 


Porte. 


Janua» 


PRACKT. 


Pracht 


Luxe. 


Pompa. 


PRATA. 


Praeten. 


Parler. 


LfOqui. 


PBENTA. 


Prenten. 


Imprimer. 


Imprimere. 


PBF.ST. 


Priester, 


Prêtre. 


Sacerdos. 


PRIS. 

1 


Prys. 


Valeur. 


Valor. 


PROF. 


Proef. 


Preuve. 


Experîmentum. 


PULS. 


Pois. 


Pouls. 


Vena saliens. 


PUMP, POMP. 


Pomp. 


Pompe. 


Antlia. 


QWAKSALWAHE. 


Quakzalver. 


Qiarlatan. 


Agyrta. 


QUANSWIS. 


Quanssuys. 


pour Faire semblant. Defunctorie. 


QWESA. 


Quetsen. 


Blesser. 

• 


Vulnerare. 


RA. 


Rauw. 


Crud. 


Crudus. 


RAD. 


Raed. 


G>nsetl. 


G>nsilium. 


. RADFRAGA. 


Raed vraegen. 


Demander conseil. 


Consilium peten 


B /EKNA. 


Rekenen. 


Compter. 


Numerare. 


RAPP. 


Rap. 


Alerte. 


Velox. ' 


RASK. 


Rasch. 


Vite. 


Promptus. 


RASPA. 


Raspen. 


Râper. 


limare^ 


RAITA. 


Rat. 


Rat. 


Glis. 


RA'l'rFARDIG. 


Rechtveerdig. 


Juste. 


Justus. 


RATTIGHET, 


Gerechtigheyd. 


Justice. 


Justitia« 



ia4 



RECHERCHES HISTORIQUES 



En Saio*Ccfhiçu€» 


&i FUantsnd» 


Mn Françaù, 


En ùatiif* 


REIJ'.BIF. 


Bfl). 


Cdie. 


Costa. 


REN. 


IXtfJtU 


Pur. 


Punis. 


'RENTA. 


Rente. 


Rente. 


Reditus. 


BF.SA. 


Reyz^a. 


Voyager. 


Profirisci. 


RF.SE. 


Reus. 


Géant 


Gigas. 


RK. 


Ryk. 


Riche. 


Dives. 


RIKK 


RyL 


Royaume. 


Regnum. 


RIM. 


Rym. 


Frimas. 


Pruina. 


RING. 


Ring. 


Anneau. 


Annulus. 


ROD. 


Rood. 


Rouge. 


Ruber. 


ROFWA. 


Rooren. 


Piller. 


Praedari. 


ROK. 


Rok. 


Robe. 


Toga. 


ROK. 


Rook. 


Fumée. • 


Fumus. 


ROPA. 


Roepen. 


Crier. 


Vociferarî. 


ROST. 


Roest 


Rouille. 


JSrugo. 


ROST. 


Rooster. 


Gril. 


Craticula. 


RUI.I.A. 


Rollen. 


Rouler. 


In gyrum agere. 


RUND. 


Rond. 


Rond. 


Rotundus. 


RYGG. 


Rugge. 


Dos. 


Dorsum. 


SARETi. 


Sabel. 


Sabre« 


Acinaces. 


SADA. 


Ziaeyeri. 


Semer. 


Seminare. 


SuE$» 


Zee. 


Mer. 


Mare. 


Sfl?.T). 


Zaed. 


Semence. 


Semen. 


&EGA. 


Zeggen. 


Dire. 


Dicere. 


SiENDA. 


Zenden. 


Envoyer. 


Mittere. 


SA1 .IG. 


Zalig. 


Bienheureux. 


Reatus. 


SAUGHET. 


Zaligheyd. 


Salut. 


Félicitas. 


SALWA. 


7a\1 


Onguent. 


Unguentum. 


S AMMAN, SAMQW AM 


. Zaemen-komst. 


Congrégation. 


CoBgregatio. 


SAND. 


Zand. 


Sable. 


Arena. 



ET LtTTéftJllRSSi 



sa5 



Xm- Ai£>>tfWAifiie> 


^j» flamandt* 


SIDR. . ' 


ZfàêJl 


SIKKF. . : ^ 


m^ 


«LFWER» 


.aShrer; 


SINNE. . -; -• . 


.' 2Sii. ^ 


Sir l'A. « ï 


/2îttsii^ 


SKAKA,;:' :•. ■; 


«: <Sdu>kken« 


SKAN&. 


• âchahi. 


SKARA. . 


Sshaéte. 


SVLASCLAXJÛi. 


Schairiaken. 


SKARP. - 


Scherp. 


SKA'riA; 


Schatten. 


SKELM. 


. Scfaelm. 


SKIDA. 


Scbede. 


SKIT-PRA. 


^J jfc ^^ » ■.j^B_ri.'W>..n.j.M- 


SKIMRA. 


Sch^enkeren. 


SKJUIA. 


Schieten. 


SKOLD. 


Scbild 


SKON. 


Schooin. 


SKOTEL. 


^dtHÀél 


SKRACK. 


Seht4lî. 


SKRIA. 


Scbi^uvireik 


SKRIFWA, : 


' Sdw^rHren. 


SKUGGA. 


Sdiaduwe. 


SKULD. ~ - '■ 


&>btM. 


SKUMM. '■ - 


S(^iij!im. 


SKURA. J ''^ 


.'^'î îSbhwcpeiu 


SKURO^ ' > V 


. St^bift^ 


,STA. ■■'■:■'■' 


* dhep; 


SLAÎBi'i' ■) •MO.'* 


aUés:' 


SLAG. -■ -> .J'- 


jdjl':'r;$l3ig^'c 



JB# Françaiii 

.il 

MokittAde. 
. Eearlate. 

Efitimèr. 

JVipovi. 
. Fouvfeau. 
. Peîndire. 
. Eblouir. 

Tirer. 

BoacKer. 

Pkt. . 
Témùr. 

. Ecrire. 
CbnÉprè. 

Otopr 






■ •» 



>î •• ' 



I i . . .» 



Xî 



Latus. ' 
Faix. •- — 
ArgentunL 
Sensus. • 
Sedere^I 
Quatere. '-^^ 

Turba. 

Païuius rubrt eo3m»w 
Acutus. • * • 
uEstimare.! ^ 
Nequam.- 
Vagina, 
Pingere.- • 
Radiarei' ' 

Jaculari. •' 
Scutum. ' *' 
Pulcher.* -^ 
Catînus. -^ 
Terror. ^ ^ • 
. 'îCbcîferari.O ' ' • 

Scribere^-'' ' * 
Umbra. ' 
DebîlQmé 
Spuma^^ . . . . 
Purgare. • ' > 
Nebulo» •-' 
Percute^ 
MancîpÉliÉte^ î * 
Ictua. — ^ 

^3 
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RECHERCHES HISTORIQUES 



Jb\\AiOKÇ9thi9iiti 


::.. ^\\Sn ftamand^ . 


.. JSi» JFranfoùf 


SLAGT. 


G««b<çkt. 


Raée.. : 


SLAGTA. 


Stac^tl^. 


Egoi^gier. 


.ST.EM. 


Slym. 


Flesine. 


SUPA. 


S^rp«». 


Aigoîser. 


SÎ.IPPRIG. 


Sfibberig. 


Glîasant. 


«J7P. 


Skiepi 


âttloope. 


SLUl'A. 


Sluytoo. 


Fermer. 


ffl^^RTAj 


Smert. 


^ Dooieur. 


ÇMAKA, 


Smakcn. 


Goàter« 


SMAL. 


SntaT. 


Etroit. 


SNKT J^ 


SneL 


. ttafâde. 


»<aoA.. 


Snydûi. 


€oaper. 


SNO. 


Sneeàwr. 


Ne%i&. 


SNYTAi 


Stauyieii. 


Mouler. 


SOrXER^ 


. Sayker. 


Sacre: 


SOU). 


SoUf. 


âolde.^ 


SON. 


Zoon. 


FiU > 


S(»<DAG. 


Zond^. 


Dimanche* 


SOKA. 


ZodL^El. 


Ch^rchar. 


SOT. ; : . 


Zûet 


Boni. 


SPADS,SP4AA' 


Sjpft^Spade^ 


Bècbe. 


SPABA. 


Spaer^n. 




SPKT.A. 


uBvcKD* 


Jouer. 


SPELMAR 


Çpe^lÉiaiu 


BlnstCieiu 


SPINNA. 


.SpÎBmn. 


rdfSP. 


SPIS. . 


.Spy«^ 


: KMTVtture. 


SPISA. . 


^Sifjfusa. 


Manger. 


SPORRE. 


Sfoer. 


Bperen. 


SPRAKAt 


SHTMkeiu 


?5ttbr. 



Prosapia. 
Caedere. . 
£lttTie9«r^ 
Acuere. . 
LidMricus. / 
Na^igii géauA^ 
Qaudere*. 
Dolor» 

Arctns. 
Abcer» 



Nîx- 

Emmigere; 

Sacchamm. 

Stipcodiopoi stiBtaMv 

raios. 

DiesSoIk. 
Qusrere» 
Dulcis.. 
ligo. 



AjiKiere* 
TOticen. 
Nére. ^ 
COmu. .; 
Vesci, ; 
Gdcar. 



STA, 



S^XcKûrdeiKiirt. Stace, 



ET LITTÉHAIRES; 



«tay. 



STACK, STAKE. 
STAMM. 

• 

STAMM A. 

STAMPA. 

STAMPEL. 

STANDAH. 

«TAPEL. 

«TAPLE. 

STEN. 

STENA. 

STJERNA, 

STJERT. 

STINKA. 

STOFT. 

STOL. 

STOPPA. : 

STORM. 

STRA. 

STRAFFAj 

STRAND. 

STRENG» 

STRO. 

STROM. 

STUMMi 

SWiER. 

SWAFWBIi. ? 

SWALA. 

SWAN. .. 

SWAR. ., 

SWART, ;i: 



Sn HamaruL 


En fronçait» 


En Latins 


Stack. 


Poteau; 

• 


Meta. 


Stain* 


Tige. - 


Truncas* 


Stemme. 


Voix* ^ 


Vox. 


Stampen, 


Trépigner. 


Terram tundex^ 


Stempel. 


Coin. 


Typus. 


Standaerd. 


Etendard. 


Vexillum* 


Stapel. 


Amas. 


Strues. 


Stapelen; 


Entasser* 


Struere. 


Steen. 


Pieyre. 


Lapis, 


Steenigen. 


Lapider. 


Lapidare. 


Sterre; 


Etoile. 


Stella. 


Steért. 


Queue. 


Cauda. 


Stinken. 


Puer. 


% 
Olere. 


Stof. 


Poussière. 


Pulvis. 


Stoel; 


r Chaise. 


Sedes. 


Stoppen. 


Fermer. 


Obturare; 


Storm. 


Tempête. 


Tempestas. 


Strooy. 


Paille. 


Stramen. 


Straffen. 


Punir. 


Punire. 


Strand; 


Rivage. 


Littus. 


«treng; 


Sévère. 


Strictus; 


Stroyen, 


' Répandre. 


Spargere» 


Stroom. 


Fleuve. 


Fluvius. 


SWra: 


Muet. 


Mutus. 


Zwager. 


Beau-Frère. 


Socer* 


. Zwavel. 


Soufre. 


Sulphurw 


Zwaluwe. 


Hirondelle, 


HiruAdo* 


Zwaen. 


Cygne. 


Cycnus, 


Zwaei^ 


Pesant. 


Gravis^ 


SwW*. 


. NOÎTt 


Niger/ _ 



î«8 RECHERCHES HlSTaRlQUES 

A» Suio-Cothiquti ' Mk Plamawli Kn Fronçait. 



SWERD, 

SWIN. . 

SYSTER. 

TAFLA. 

TAND. 

TANG. 

TAPPER. 

TASKA. 

TEGEL. 

TENN. 

TID.TIME. 

TIMRA. 

TIMMERMAR 

TING. 

TISDAG. 

TISTEL. 

TOLE. 

TOPP. 

TORT. 

TRAD. 

TR^OC 

TRAMPA. 

TRAPPA, 

TRK 

TROG. 

TROPP. 

TRUMI^R • 

TUMMK 

TUNGA. • • 

TUSSENIX 



JEJff CCI OU 

Zoster. 

Tafel. 

Tand. 

'Rmg', 

Dapper. 

Ifca i get -tas. 

Tegd. 

Tin. 
Tfà, 

l^mmeren. 
TinMnerman. 

Djaoà&g. 

Distd. 

TwMir. 

Top. 

Turf. 

Bteki' 

Tnip. 
D*y. 

Trot^. 

•Toiiq^ëL 
Dûjr««ad. 



ISpOB. 

Codkon. 

TâBte. 
Bent. 
Tcnâîrte. 
VaiBant. 



Sus. 
Soror. 
Tabula. 
Den5. 

» * 

Forceps. 
Forlîs. 



Bemrse à ressort. Bulga. 



Tbtïe. 



Tèmpâ. 

Gbnstmire. 

Oiarpentier. 

Chose. 

Mardi. 

Chardon. 

SMfunet 
Towbe. 

fa 

fii0G&é(nent. 



Later. 

Stannum. 

Tempe»; 



Faber 

Res. 

Dies Martis. 

Carduus.' 

Duodecim! 

Vertex. ' 

Cespes. • 

Filum. ' 

Stercu» 



us. 



FQttler aux pieds. Calcare. 



BsCàKèr. 
Troisw 

Tt&ttfie. 
^IhifiMpette. , 



Gradus. 
Très. 
Tardus. ' 
Co^ers'. 
Buccinc 
PoUex. 
Lingua. '^ 
Mffle. .liiA / 



ET' LITTÉRAIRS^S. 



.1S9» 



£« Soifh Gothique» 


Sm FtamanA 


Mn Fronçait» 


an Latin: 


TWA. . 


Twee. 


&mx. 


Duo. 


twt:dragt. 


Tweedragt. 


Discorde. 


Discordia; 


TWEFAT.DiG. 


Tweevoudig. 


Double* 


Duplex-. 


TWIFLA. 


Twyffelen. 


Douter. 


Dubitare; - 


TWILLING.. '. 


Tweeling. 


Jumeaux. 


Gemelli. 


TWIST. 


Twi.t : 


Dispute. 


Lis. 


TYG. 


Getuyg. 


Instrument 


Instrumentum. 


UGLA. 


Uyl, 


Hibou; 


Noctua. 


UT, F 


Wolfe 


Loup. 


-. 
Lupus. 


UND. 


WonA 


Blessure. 


Vulnus. 


UNDKR. 


Ondev^ 


S0U6. 


Sub, Subter. 


UNDERDAN', VNDERSATE 


. Onderdaen. 


Sujetf. 


Subditus. 


UNDF.RPANT. 


Onderpant. 


Gage. 


Pignus. 


UNDFRWISA. 


Onderwyzen. 


Enseigner. 


Docere. 


UNG. 


• 

Jong. 


Jeune. * 


Juvenis. 


UPPENBARA. 


Openbàeren. 


Manifester. 


• 

Manifestare. 


UPPLOPP, UPPROR. 


Oplo<^. 


' Emeute. 


Seditio. 


URSINNIG. 


Uy47Jnnig. 


Insensé. 


Amens; 


U TFARD. 


UytvaerL 


' Funérailles. 


Exequiae. 


WACKLA. = 


Waggelen, 


Ghancefer. 


Vacillare. • * 


WAFFLA. 


W^aeffel 


Gaufre. 


Laganum. 


WAGN. 


'Wagen. 


Chariot. 


Currus. 


WAKA. 


Waeken, 


Veiller. 


Vigilare. 


WALL. 


Wal. 


Rempart. 


Vallum. 


WANNA. 


Wan, 


Van. 


Ventilabrum. 


WANTK 


Wantc. 


Gant 


Chirotheca. 


WAPN. 


WapeiL 


Arme. 


Arma. 


WAPNA. 


Wapenen, 


Armer. 


Armare, 


WARM. 


"Warm. 


Chaud. 


Calidus. 


WARPA. 


Werpen. 


Jeter. 


Jacere. 


I. 
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WASKLA. 

WAX. 

WAFWA. 

WAG. 

WAL 
WARDE. 

WAISESG, 
WERK. 
WERLIK 
WETA. 

wir. 

.WILIX 

WIN. 

WIND. 

•WWNA. 

WRAKLA. 



Wasscbou 
Wasch. 

WeL 



WerekL 

yvM. 

fVunpeL 

WauL 

WloÈtar. 
Wreéken. 



Lever. 



HuItîtstîaiL 



ytûod». 



Vin. 



Vaincre. 



Via. 
Re 






Syfaraatna» 



VîmiiKU 



Hyeiii& 
Ulcisci. 



Qcnfir. 



ET LITTÉRAIRES. 



i3i 



• « 



La langue Islandaise est un Dialecte de la langue Celtique, 

Nous avons recueilli dans la Grammaire Islandaise de Runolf Jonas, expli- 
quée par le docte Hlckésius'(i); les mots léa plus ressemblans à ceux qui ont 
la même signification en langue Flamande et Hollandaise, sans faire cepen-r 
dant aucune distinction entre les mots écrits avec des lettres Runiques, qui 
forment l'ancien caractère Islandais, et les autres. Nous y avons ajouté la 
version Française et Latine. Venance Forlunat (2), qui écrivit vers le coni- 
mencement du sixième siècle , est le premier Auteur , que je sache ,. qui ait 
fait mentiorï des Runes. On voit dans Venance quelle était la manière d'écrire 
des barbares. Us gravaient leurs Runes sur des planches de frêne : 

• ■ 

Barbara fraxincis pingaiur Rhuna tahellis. 
Quoique papyrus ait, nrgula. plana yalet. 

r 
• * • * < 

f 

Glossaire Islandais, 



En hUtndaif» 

AAT. 

AATT. 

AATTA ou EIGHT. 

ADALL. 

.fiDUR. 

.fiHA. 



' Sn FlmuméU En Fronçait, 

Eetinge. Le Manger. 

Ik Meb Geéeten. '' Jai Mangé, 

Acht, Huit. 

Adel. Noblesse. 

Ader. Veine. 

Eer. Honneur. 



En Latin, 

G^mestio. 

Comedi. 

Octo. 

Nobilitas. 

Vena. 

Honos. 



(i) Tom. I,''part. 3« pag. i. Grammaticm Islandicœ RuJimenta^ per Runolfum 
Jonam , cum addiiamêntis HUtêsU. ' 

AdjuDgit vlr docCus : Littêras lingua Islandica dupliees habety vetêrês.êt nevas. 
Fêt€r€S runer dictas filici succès su • . • • vindicavit cêUberrimus IFormius^ opère cui 
Titulum fccit : Litt'eratura Runica, 

(a) VenaotiulTârtunatus, L. 6| carm« 181 toni« YI, edic« Pisaur. 1766, pag. 2a8« 
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En liUgndaiên 

iERN. 

AFFTAN. ' 

AKUR. 

ANDUT. 

APE. 

ASKA. 

AUGA. 

AUGUT. 

BAD. 



RECHeACIiS& Hl&TOaiQUES 



j . 



En Flamand* 

Àvbnd. 
Akker. 
Aenzigt. 
Aep, 

Assche, 
Oog. 
Aenzigt. 
Bad. 



B.ED, B^EDÀN, BpDUN. Bode. 



B^N. 

BAKARE. 

(EG) BAKA. 

BAND. 

BARD. 

BAUN. 

BED. 

BENDE. 

BliERN. 

BID. 

BIDIA. 

BIND. 

BINDA. 

BIOOR. 

BLAASA. 

BLAD. 

bL/Es. 

BLINDUR. 

BLOCK. 

BLOMA., 



Beéde. 
Bakker. 
(Ik) Bak. 

Band* 
Boord. 
Booa 
Bed. 



Sn françaU, 

. Aigie. 

Soir. 
, Champ. 

Yisagc. 

Singe, 

Cendre. 

Œil. 

Visage. 

Bain. 

Messager» 

Prières. 

. • 

Boulanger. 

Je fais cuire. 
^ Lieit. 

Bord. 
- Févç. ' 

Lit. 



En Latin» 
A^j^MÎla^ 

Vesper. 
Ager. j 

Faciès. 
Simius. 

Cinis, 

» 

Oculus* 

Facips, 

Balneum. 

Nuncius. 

Preces. 

Pister. 

Coque. 

Ugamen. 

Extremitas rei. 

Faba. 

Lectus. 



Blnden(metwiscl|«D)« Lier (avec de Toster). Vieo. 



Beêr. 
(Ik)jBid. 
Bidd^en. 
tk biçd. 
Bii^den. 

Bier- 

> 

Blaezenu 

Blad. 

Ik Blaes. 

Blind. 

Blok. 

Çloem. 



Qurs. î 
Je., priiîj 
Pripr. ^ 
Je lie. 
Lier. 
Bierre. 
Souffler. 

Feyill^ 
Je souffle. 
Aveugle. 

■ 



» i 



Ursus. 

Precor. 

Precap. 

Ligo. 

Ligare. 

Cerevisia. 

Flare, 

FoUum. ^ 

Elo. 

Caecus. 



;.ii.ii 



IT LITTÉRAIRES; 
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Xi$'. MUtHtétit, 


. ' Xtt flamand» 


. S)t'7raR(«<>. 


BLOOD. 


Bl<3e<k 


Sangv 1 


BHAUD. 


Broml^ 


Paiiu 


BREF. 


tifm< 


LeMpre: 


BBENNE. 


Ik Bpaod. 


^ Brûle. 


BROQK» 


Btioek. 


Culottes. 


BRUDGUJMŒL \ 


Bniydigom. 


Fiancé, Epoux 


BY, 


Bie. 


AbeiUe. 


BYl'. 


IkByt. 


Je mords. 


(AD)BYTA, ; 


• Byteïu 


Mordre. 


DAAD. 


Daed. 


Verto. 


D.ELE, VtMiVR. 


SOL 


Vallée. 


DAGUR. 


Dag. 


Joui". 


DANS. 


.D«na^ 


Danse; 


DAUDE; 


Xkiod. 


Mort 


DAUDUR. 


Doodeh. 


Mort . 


DAUFUR. 


Doof. 


Sourd. 


PiaiSiœR. 


Ikmker. 
Dagter. 


Ob^uv. 


DOOTER. 


nue. 


^^x^^k^ ■* a,^M,^ 


DRAUGUR. 


Cèedcûgt 
Droom. 


O ■■■ r __ 


DRAUMUR. 




DMT. 


Xktk, 


écrément 


DUFA. 


©uyve. 


Pigeon, 


DYR. 


Qtfop. 


fopte. 


DYR. 


I]liçp. 


Animal. 


DYR. 


Duer. 


Cher. 


EG. 


Ilu 


Moi. 


EGG. 


Ey, 


(Stif. 


EGG. 


Snné. > 


IVaachant 


EIGN, EIGA. 


SygeiiâcNm. 


Propriété* 


EINGELi. 


EagcL: 


4^. 



I V •, 



t« 



Sangui^b 

Panis. 

Littéral* 

Uro. 

B^acc9« ! 

Sponsus. 

Apis. 

Mordeo. 

Vîrtus. 

VaUîs. ' 

Dîes. 

Oioreas. 

Mors. 

Mortuu».* 

Surdus. 

ObscuruSi 
FiUa. . 

SpectMe 

Somniunu 

Excrementum. 

G>lumba. 

Janua. 

Ammal. 

PretiosM. 

.Ego- 

Ovunu 

Acies. 

Possessîo, 

Angélus. 
d5 
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Su pUmitùê, 


. Sif Piiwtand»- . 


Sn PIrantait, 


'EnZMsm 


FJJiKP'N, 


FJf. , 


Onze; 


Undecinu 


ENDE. 


Eynde» 


Fin. 


Finis. 


EPLE. 


AppeL 


Ponùne. 


Pomum* 


ET. 


IkEet. 


Je Mange. 


Comedo. 


EYN, EIK, ETIT. 


Een, Eene; 


Un, Une. 


Unus^Una^Unum. 


EÏHA. 


Oor. 


Oreille. 


Auris. 


FAAR. 


Gevaer. 


Danger. 


Periculum. 


FADRR. 


Vader» 


Père. 


Pater. 


F>£D£, FOODB. 


Voeder. 


Fourrage. 


Pabulum, 


FALL. 


Geval. 


Evénement' 

* 


Casus. 


FAT.T.A. 


Valleiu 


Tomber. 


Cadere; 


FEITURrf 


VeL 


Gras. ' 


Pinguis. ' ' 


FIANDF.. 


Vyand 


Ennemi. 


Hostis. 


FILGE. 


Volgeri. 


Suivre. 


G)mitarL 


FINGUR. 


Vkiger. 


Doigt.' 


DIgitus. 


FISKUR. 


Vîsdfi. 


Poisson. 


Piscis. 


FLAGG. 


Vlag. 


PàVilbn. 


Vexillum navlun^ 


FLASKA. 


Flaschè. 


Bouteille. 


Lagena. 


FLFX3CUR. 


VleL/ 


Tache. 


Macula. 


FLOO. 


vioof: 


Puce. ' 


Pulex. 


FLY. 


BtVlûgL 


Je Fuis. 


Fugio. 


FLYG. 


IkVfieg. 


Je Vofe. 


Volo. 


FLYT. 


IkVloeye. 


Je Coule. 


Flua 


FOLK.FOOLIL 


VoHi. 


Peuple. . 


Populus. ^ 


FRIDUR. 


Vrede. 


Paix. 


Pax. 


FROST. 


Vorst 


Gelée. 


Gelu. 


FRÏDUR4 


Firaey, 


JolL 


Pulcher,^ 


FUGL. 


Vogel. 


Oiseau.' 


Avis. 


FULLUR; 


Vol. 


Rempli, 


Pleuus* 


FYLGD. 


Gerolg. 


Suite. 


Comitatus» 



ET LITTÉRAIRES. 
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Mit htandaiêt 


Sn Hamand, 


En Françcdu 


JSrt Laiinf, 


GAAS. 


Gana. 


Oîe. 


Anser. 


GALGE^ 


Galg. 


Potence. 


Patibulum^ 


GALL. 


Gai. 


Fiel, 


Fd^ 


GANGA^ 


Gaen, 


AUer. * 


Ire. 


GAPE. 


Ik Gaep. 


Je BâiUe. 


Hio. 


GARN. 


Garen. 


Fil. 


Filum. 


GAT. 


Gat. 


Trpu. 


Foramen. 


GEF. 


IkGeéf. 


Je Donne. 


Dono. 


GEIT. 


Geyt 


Chèvre. 


Capra. 


GIT .T .DE. 


Gelt, Prys. 


Argent, Prix* 


Pretium. 


GIRND. 


Begeerte. 


Désir. 


Cupido. 


GT.ANS. 


Glans. 


Splendeur. 


Splendor. 


GLAS, GLF.R. 


Glas. 


Verre. 


Vilrum. 


GOODUR, GQOD ,* GODT. 


GoedL 


Bon, Bonne. 


Bonus, Bons, Bonum. 


GR^. 


Ik Groeye. 


Je Germe. 


Germino. 


OBjëF» 


Graf, 

• 


Tombeau. 


Sepdchrum. 


GH ^.NN, 


Groen. 


Vert. 


Virîdis. 


GRAFA. 


Graeven.. 


Creuser. 


Fodere. 


GRAS. 


Gras. 


Herbe. 


Gramen, 


GRF.F. 


. Ik Graeve. 


Je Creuse, 


Fodîo. 


GRFIP, . 


Greép. 


Poignée. 


Sinus digitorum^ 


GRUGG. 


Grauww 


Populace. 


Fex. 


GRUND. 


Grbnd. 


Fonds. 


Fundus. 


GRYP. . 


. IkGryp. 


Je Prends. 


Prehendov 


GUD. 


God. 


Dieu. 


Deus. 


GULL. 


Gond. 


Or. 


Aurum^ 


HAANGE, 


IkHange^ 


Je Pends, 


Pendeo< 


HAAR. 


Hair. 


Qieveu, 


Crinis. 


wmiD, 


Hand« 


Main. 


Manusw 


H^NE, 


HûmCf 


Poule^ 


Gallina« 
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Ma l^ttndaU. 


Ma flamaïUk. 


JBi Française 


JHXa«ûsi 


H^RRN. 


Hoau 


Coma* 


Cornu. 


rL£SEL 


HaMdbeyd. 


EoiNMttment 


Raucitas. 


H*;STUGUR. 


Haealîg. 


Vite. 


Praeceps. 


HAFA. 


Hcbbett. 


Avoir. 


Habere. 


HAGL. 


HageL 


Gcèle. 


Grando. 


HAT .S. 


Hak. 


Col. 


CoUum. 


HEILAGUIL 


HejrUg. 


Saint. 


Sanctus. 


HEITE. 


BcHeet 


Je me Giauiïe. 


Calefacio. 


HEITË. 


IkHoet. 


Jô me Nomme. 


Vocor. 


HF.T,. 


HeL 


Bnlnr. 


Infemiu» 


HKR. 


Heir. 


AYflfteew 


Exercitus. 


HIARTA. 


Hert 


Gbiut» 


Cor. 


HIMF.NN. 


Hmw^. 


CieL 


Ctthim. 




HiMe. 


Cbakur. 


Csttop. 


HT.ATTP. 


JjOOfU 


'G>iirs. 


Cursiu. 


Honup. 


HnoML 


Tête. 


Caput 


HOLA. 


Hot. 


Trcm. 


Specus. 


HOORA. 


Hocr. 


PttftMIU 


Meretrix* 


HOOS'i'K 


HqoL 


Toux. 


Tussis. 

w 


HRAFN. 


iUevcv. 


Cod>eau. 


Corvus. 


HHEOa. 


E^as. 


Ptiii&> 


Pluvia. 


HRF.1NN. 


Rsjnau 


Pur* > . 


Punis. 


HUNUUR. 


Hcmd.. 


Chien. 


Canis. 


HUS, Huua 


Httjrsk 


AbttSOQ. 


Domus. 


INNRE. 


Inncnte. 


Intérieur. 


Intimus. 


IS. 


Ys. 


Gbte. 


Glacies. 


KANNA. 


KtniiA» 


Cracha. 


Cantharus* 


KAUPE. 


Ik Koop. 


JAchète. 


Emo. 


KEM. 


IkKon. 


Je Viens. 


Venio. 


KtF. 


Gckyf. 


Qmerdie. 


Contentio» 



BT niTTÉRAIHES. 



. k. ■ . j 



Balikmêaiii 
lUSl. A* «^ - ' . 
KLi£DJE* ' ♦' 
KLYF. î- 

KLOFE. ■ ! i 
KOL. 

KOMPAAN. \ 
KONGUft. ' 
KUEL. 
KUNNA. 
JSkYS. ■ -'i •' 

LAANGURr LANGUR. 

LAGUR. 

LAMR 

LAND. 

IvATUNGUa. 

LAUN. = . ■ • 

LEDUR. . ; 

LEGUR. ' 

LOF. - i- :•<■'. 

LOFA i' I 

LUNGA. <■ ■ ••'• 

LUS. J 

MAGT. . > 

MARKA. V ' ' 

MEGURD. ! * ' ' 

MERKE. • ' 

MYLA. 

MOODERr'i > 

MOOR. •«.)-; i.'- 
.1. 



IkKOflf. JeEmds. 

Klaveu Bbnte- 

Kbl. Chacbon. 

Konipagnon« Oompagnon* 

Koning. BsoL 

Ik KweL Je vexe« 

Kenneiu âaroir^ 

Ik Kies. JeiQioists. 
Laegt^^ Leegte. Vallée. 

Lang. Long. 

Laeg<, Leeg. *Bas. 

Lam« .JVgQtau. 

Land.' Terre*' 
Laetdunkende. Attibttieux* 

luè&ti: Récpni^en$e« 

Leêr* . Cuir. 

Léger; Armée. 

Lot ^ Êiogt;, 

Ik LoWe* Je Loiie. 

I:i6y& • ^Pbu. ! 

Magi/ 1 Sbufsdlr. 

Ik> Ille^e. Je Itfaàique. 

llfegkpàeyd. Mâîigifébr. 

Mff. Millè<'ï 






.♦ i / 



'I 



» ' 1 r ^ 

J Ni 

« r 

• . -I 



M^Vér. 



î^- 



'î 



• •" 



Cîsta. .OiïD;' 
Ve5tU:^^J' ?"> T 

Scînddi Ty-: : 

FissucâilîT'. . *•; 

Carbo. 

Sodalis. 

Rex. 

Crucio. 

Scîre. 

Eligo, 

Vallis. 

Longos. 

Humills. 

Agnus» . 

Terra. 

AnibitiosuÂ. .L 

Prœmium. \ 

Corianu > ' 

Elxercitus. .v ..l', 

Laus. . '' - . 1 * 

Laudo. r ! j J ^ 

Pulmo. . il- J > 

PedidlTua.; T 

Potentîa.. :: .1 

Signo. , «d: * ;. 

Macies./ î.v/. \ I 

Signuifti;' (<};: i 

MiUiare,, .A.» il 
Maten .î<'. I 

Ccenum* .>v /^i 
26 
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ttFrcFr.iir.ircFBTff;^ 



CKBL»ÎCX$ 






i«w' 1 









»• 



THûBncsL 



^aEEOu^L 



* ' ' ik, ^* y* 



Bmrcnm. 



9ÏIUL. 






Hinmik. 



%miL 



,4fiMiffr 



JLui^ 



,,) ■ . I » r •-:,,4» 









CkiHitfm^rp. 






Jinn^. 



Utilité. 



Jug iknBBBBBIttB 



Cm&iE 



,ir:.4tlkk; ?f 



lliiinan&. 
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JSnlthnéaiêm 

RAUDUA, 

RAUS. 

REGN, 

REYSA. 

BIDDARE. 

SAAD. 

SMDE, 

&fiTLElKE. 

SANDUR. 

SEIGK 

SENDE. 

SET. 

SIGD. 

SIOE. 

srr. 

SKADE. 

SKER > 

SKIL. 

SKIP. 

SKRIFARE. 

SKRUM. 

SKUUM. 

SKYN. 

SLAA. 

SLOT. I 

SMAA. 

SMYR. 

SNIOOR. 

SOD. 

SONUR. 



I 



> JSa Flamande 

Rood. ' 

• 

Geraes. 

Regen. 

Reys. 

Ridder. 

Zaed. 

Zaed. 

Zoetigheyd. 

Zand. 

IkZeg. 

IkZend. 

IkZet. 

Sikkd. 

Zeven, 

IkZit. 

Schaede. 

Ik Scheér. 

.Verschil. 

Sçhip. 

SchryYcr. 

Roem. 

Schuym. 

Ik Scbyn. 

Slaen, 

Slot 

Sm^eden. 

IkSroyr. 

Sneeirr« 



En Fronçai». 


.'EnLatiiim 

> • • 


Rouge. 


Ruber. 


Verbiage. 


Garrulitas. 


Pluie. 

* 


Pluvia. 


Voyage. 


Iter. 

* 


Cavalier. 

* 


£(pies. 


Grain. 


Granum. 


Semence. 


Semen. 


Douceur. 


Dulcedow 

* 


Sable. 


Arena. 


Je Dis. 


Dico. 


JEnvoie. 


Mitto. 

* 


Je Mets. 


Pono. 

• 


Faiilx. 


Faix. 


Sept 


Septem. 


Je m'Asseob. . 


• Sedeo. 


Tort 


Danmum. 

• 


Je rase. 

• 


Tondeo- 


Dbtinction. 


Distinctio. 


Vaisseau. 


Navîs. 


£crivain. 


Scriba. 


Vanterie. 


Jactantia, 


Ecume. 


Spuma. , 


Je BriUe. 


Fulgeo. 


Frapper. 


Verberare. 


' Fosterease. 


Arx. 


Mépriser, 


Temnere^ 


irOinjSw 

•4 • 


TJngo, 


Ne^e, 


Nîx. 

1 


jq?: / 


JtMCuIun^ 


Fil6^ 


Filins. 



. A ' 



■ ■> 



r <- 
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RECHERCHES HISTORIQUES 



AI MandUt. 


j&i fUunand» 


Mn Frmmçuiê. 


mtEmiNk 


SPmGEÎÂj, 


^fÊitgiA 


JEnsNMP* 


SpecokiiK 


SPEL 




wctfe 


I^^fq% 


SPiEH 


SpCftt» 


Vtace.- 


Vestigtuio. 


SPORK 

1 


9fC0t. 




Calcar. 


SKxrr. 


Spoî» 


Jbîfterie. 


Ludibrimk 


SPY. 


Ik Spcmf. 


Je yoffDÛ. 


Vomo. 


Sl'AJDA. 


SMie. 


Surttbn. 


Sutia 


STADUR. 


Skaâ. 


ViBr. 


Urbs. 


6TAND0. 


SisefL 


Êb^éeboat 


Stare. 


STEIRN. 


Steéii. 


nerre; 


Lapis. 


Sl'END. 


IkStae. 


Je Sttis Debout 


» Sto. 


Sl'KRKUR. 


SteriL 


Fort 


Fortis. 


5T1ARNA. 


Sterre. 


Btoye. 


SteHa. 


STIÎ.T.K 


IkStiL 


Je Gahfne. 


Seda 


STAANGUH,SnPRAUN&. étteas. 


R%ide. 


Rigîdus. 


STOHMWR. 


Stonft. 


Tempête* 


Teropeâtas: 


6-rH-F,NI>. 


5tr<tndL 


Bord àt la Mer. 

* 


Ora Maris. 


fiTRYB. 


^gi .,4 

oïrycL 


Guerre. 


Belliim. 


SVAKÏim. 


£mraru 


Nèèr. 


Niger. 


SUMAR. 


Zomer. 


Eté, 


£slask 


SVER. 


IkZveer. 


Je Jore. 


• 

Juro. 


SVF.RD. 


2vreerd. 


£pée. 


Emis. 


SYD. 


Ik Zîed. 


* Je Fais Boufllir. 


Gxjuo. 


SYKK 


Zi«kre. 


Mciladie. 


Morbos. 


SYNDGA. 


tkZôndig. 


Je pèche. 


Pecco. 


SYNG.' 


' Bt'fflng. 


Je chanték 


Cano« 


SYSIKR. 


^cnHér. 


' 9ÙSCttm 


Sorw. 


TJSND. 


Htfd 


Zietit. 


Dena. 


TAL. 


GeOK 


Nofwnne» 


Numarus. 


TAT^. 


ikna 


JePtefe* 


Ixiqiior« ^ 



/" 
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TAUNG. 

TEL. 

TOOLFF. 

TORFF. 

TRED. 

TUEIIL 

TURN; 

TYU. 

UGLA 

ULFFUR- 

UNGE. • • 

UNGUR 

VAGN. 

VARMK 

VEF. 

VEGUH- 

VEK. 

VENDE. 

VIF. 

VILLD. 

VINDUa. 

VYN- 

VY& 



Sn Flamand* 


£n Frartçali, 


En Latin» 


Tang. 


Tpiiaille. 

f 


'S^OTçeij^ ^ V 


Ik Tel. 


k Je Compte. 


Numéro. 


TWâtf. 


Douze. 


Duodecim. 


Turf. 


Tourbe. 


Cespes. 


Ik Tr«ed. 


Je MarcKé. 


fero. ^ 


Twee. 


• Deux. 


Du6. 


Toren. 


Tour. 


Turris. 


Thien. 


Dix. 


Decenu 


UyL 


Hibou. 


Noctua. 


Wulf. 


Loup. 


Lupua. 


"Joftg. 


Petkd un Animal. Pulfus. 


Jongen. 


Garçon. 


Puer. 


VVagen. 


Chariot 


Curnis. 


Warmte. • 


Chaleur. 


Calor. ■ 


Ik VTeef. 


JêFaisdelaToile. Telam Texot 


Weg. 


Chemin. 


Via. 


IkWek. 


TF-Trite. 


Excito. 


Ik Wend. 


Je Tourne. 


Verta 


Wyf. 


Femme. 


Fœmina. 


W^iL 


Volonté. 


Voluntas. 


WinJ. 


Vent 


Ventua. 


Wyn. 


Vin. 


Vinum. 


yvj9. 


Savant 


Sapiens* 



I. 



37 



11^ 



RECHERCHES HISTORIQUES 



Merveiltiuse analogie emre V ancienne langue Persane 

et la Tudesque, 

La ressemblance étoimante de ces deax langues, en usage dans des pays 
âoignés les unar des autres par des distances immenses, a tellement firappé 
plusieurs Savais distingués (i), qu'ils ont formé des listes de mots pour les 
comparer les uns avec les autre& Je les ai recueillis dans divers Auteurs re- 
nommés. Voici ceux que j*ai découverts dans Juste-Iipse (2)* 



AVAR. 

AVAL. 

ACHTERRATX. 

BAND. 

BERADAR. 

BATSA. 

BEGRYST. 

CAH. 

CAL. 

CASn. 

CEBAR. 

CODA. 

DANDAN. 

DARE 

DOCHTAR. 



Jèn Tudufm* Mn Frûnçaiê* 


Mn Lmtim* 


Over. . Au-dessus, Au-delà 


.Super. 


Aenval. Commencement Initium. 


Achterraedt. Circonspecti<xi. 


Cautio. 


Band.. Lien. 


Vinculum. 


Broeder. Frère. 


Frater. 


BwMrCKieîiMiiHMd). Petit Chien. 


Catulus. 


Bekreéten. EplorÀ 


Lacrymiabundos. 


Caf. PaDIc. 


Paleal 


Cad. Chauve. 


Calvus. 


Casse. Caisse. 


Cista. 


GebMv (Gcnift,G«itcr). BruiL 


Rumor. 


God. Dieu. 


Deus. 


Tand. Dent 


Dens. 


Deure, ouDoore. Porte. 


Porta. 


Dochter. FiUe. 


Fflia. 



(t) Home utriusquë lingum hamtoniam^ qum ommhus umpwibus doctusimos virms 
in siuporem rapuit 9 si çttis casu /kctam eontendaty nm ille parttm harmonicé faetmM 
êstm Vide Glossar. Wachteri , io Pncfinione • o. XTÎiî. 

(2) Justus Lipsios, tom. II» Epist Centes. III « ad Bcigas, pag. Sot, iii«bU 
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DROG. 

FADAR. 

GARM. 

GARFH. 

GBIFT. 

JOCK. 

MADAR 

MADACH. 

MACa 

NA 

NAM. 

NAU. 

NEBER 

NAZDIC. 

PHRISTAR. 

STAR 



Sn Tudiiqm^ 


En Françaiê% 


XnLmtim 


Bedrog. 


Fourberie* 


Fraus. 


Vader. 


Père. 


Pater. 


GraxiL 


Fâché. 


Iratus. 


Graf (i). 


Fosse. 


Profundum. 


Begrypt 


II Fa G>mpris. 


Tcnuît. 


Jock. 


Joug. 


Jugum. 


Moeder. 


Mère. 


Mater. 


Maegd. 


Vierge. 


Femelior 


Maen. 


Lune. 


Luna« 


Née. 


Non. 


Non. 


Naem. 


Nom. 


Nomeiu 


Neu, Nieuw. 


Nouveau. 


Novus. 


Neve. 


Neveu. 


Nepos. 


Naesten. 


Proche. 


ProptnquttSb 


Vrydster. 


Maîtresse. 


Ainasia. 


Sterre. 


£toile. 


Stella. 



Raulinghîen avait composé un Glossaire ai Persan, d après im PeAtateuque 
traduit en cette langue, où Màrhix de Sainte^iAldegonde a puisé les 'mots 
suivans (2) : ' 



En Pênmru 



AVAH. 
BAND. 
BJER. 



En Tudttçtt€* 


En FrançaîM* 


En Latifu 


Over. 


Au-dessus. 


Super. 


Band. 


Lien. ' 


Vihculom. 


Deure. 


Porte- 


Janua« 



(1} TrantposUiçne Utter« • Qt jaepîot. Lipsittt, ibidem. - r 

(s) Colle git RapAelingius ûx Ptntûteurho Persico Lexicon Persieum^ éx fuo Phi^ 
lippus Marnixius Sant^Aldegondius sequentts dictiones exscripsit. Vida Abrahami 
Vandermiiiî Opaseolam, caititalus, Lingua Belgica ^ Lugduni Batavoram, ifiis, 
pi^. 5o et 5t« 



'•»•». 



ftJLCHSaCSBa SCaTQ ftlQCriS 



'ft^ ?» >—> 



H Y 

MISN. 

Mt \s. 

V \c.r. 



Sctuiitvr 






KUk 


Fuia. 


Sourbmft; 


Fi^tm. 


Maitttsai^ 


Anma. 


LuL 


Ilift. 


Xoug: 


Jtiçnm. 


Chîiure^ 


Calms. 


Mèm 


5lai«: 


Lft Wttik 


^VnniL 


i^inm^ 


M]& 


P^m- 


PliCK 


Slo^ 


Su^Jau. 


If^^^TlMt 


il*nmun 









.î»- .' 






IbwsL 






îïu.-iw«în 


.L»lJGH>ir JEM 


^imex 


'•l«fJi.our; 


"''ciiijr: 


tlMaunn 


r5"eect 


:^S*«itR 


V 


Hml 


HèB^^ 


^ImL 


O^IKL 


7âf&: 


•XtAon- 


'>xyfte. 




HlMv.'îrï 




TTii, 



<JftMde? 



ri/ 



4L 
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lAh 



.Mn ftnatu 

■ > 


Ba TinUi^M, 


En iPrançaiiê 


EST. 

* 


h. 


Cest 


ESTADEN. 


Staen. * 


Être debout 


GHEÏJ. 


Iv£ut. 


Gosier» 


GHIRIFTEN. 


Gryp^n. 


Enlever. 

■ 


GHIHI51'EN. 


Krytç». 


Pleurer. 


JUK. 


Jack. 


Joog. 


KHAH. 


Kaf. 


Paille. 


KHAT.. 


KaeL 


Chauve. 


KlS'il. 


Kifle. 


Coffre. 


T.IR 


Lqppe. 


Lèvre. 


MADEH. 


Maegd* 


Jeune FOle. 


MADER. 


TÛoeAet. 


Mère. 


MAH. 


MaeiL 


Lune. 


MEN. 


MyxL 


Le Mien. 


MUSCH. 


Muys. 


Souris. 


NAF. 


Navd. 


Nombril. 


NAjVL 

* 


NaenL 


Nom. 


NEH. 


Ncen. 


Non. 

1 


NKTT. 


Nîeuv. 


Nourean. 


NU. 


Negen. 


Neiif. 


PADKH. 


Vadar. 


Père. 


SA7.DEN. 


Setten. 


Mettre. 


SCHESCH. 


Ses. 


Six. 


SIAREH (0- 


Slerre. . 


Etoile. 


TONOER. 


I>Mider* 


Tonnoto^. 



Sn Latkt, 
Est 

Stare. 

Guttur; 

Bapere.- 

Flere-i 

Jagum. 

Palea. 

Calvos. 

Cista. 

Labia. 

Puella. 

Mater. 

Luna. 

Meum. 

Mus. 

Umbilicus. 

Nomen. 

Non. 

Novus. 

Novem. 

Pater. 

Poocre, 



SieDa. 
Tonitnsii» 



(i) SI dans les mois Persans, recaeilTIs par divers Phifologaes» il se trouve de 
la différence dans Torthograplie, comme Star^Sîahr^ Startk^ etc., il Faot TaCtriboer 
à Taccent ou à la prononciation des pajs d*où on les a tirés. 
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Penoatier, dans* son Histoire des Celtes (i), a aussi finrmë mie Este de 
quelques mots Persans , tirés de dirers Auteurs : mais on les trouve compris^ 
dans les recueils que nous ayons donnés ci-dessus. 

Des Savans observent que les verbes des mots, tant Persans que Tudesques, 
se terminent ordinairement en ^12 , et les comparatifs en et. 

On peut regarder comme un axiome incontestable, dit un Auteur mo- 
derne (2) , que tous les peuples qui parlent , soit la même langue , soit des 
langues ayant entre elles une analogie caractéristique , ncm seulement par 
ridentité des mots, mais sur-tout par ceDe des formes grammaticales et de 
la construction, ont originairement formé la même nation, quel que soit fin*- 
tervalle qui sépare aujounfhui leurs demeures, ou la différence qu'on re- 
marque entre leurs mœurs respectives. Rechercher cette analogie est un objet 
très-intéressant pour fHistoire: mais, pour parvenir à b vérité, il faut par- 
courir une route semée d'écueils , au milieu desquels on court fréquemment 
risque d'échouer, si la lumière d'une saine critique ne prête pas ses secours. 
Beaucoup de mots analogues se retrouvent dans les langues de peuples entre 
lesquels il nexbte plus aucun rapport, soit que ces mots proviennent de 
langues primitives dont il nous est impossible de suivre la filiati(Hi, soit par 
quelque autre raison inconnue. Telle est fespèce d'identité, dit le savant 
Eccard (3), que Ton remarque entre le^Tudesque et le Persan, et qui parait 

(1) Pellontler, tom. I , L. I, pag. 319 et 33o. 

(3) SchœlU Tableau des Peuples, etc.^ pag. ta et i3. 

(3) En qaœ nobîs in hac roaterie tradit doctissîmas Jo. Georgios Eccardos* in 
Histor. Stndiî Etymolog. Liog. German., pag. 2to, edtt. Hanoverae, 1711: Hane 
opiniontm verosimiliorem reddiderat Joh, Elichmannus • . • . lingum Persicm peritis'^ 
simus y qui multo studio tandem compererat 3 ex eadem origine fiuxisse Germanicam 
et Persicam linguam , ad hanc confecturam illum ducente injinita vocum copia uirius^ 
que lingum communium y sed et ver bis similiter terminât is j eodem modo compositis 9 
aliisque argumentis y ut de eo hoc ipse Salmasius in Prœfatione Fersionis jtrabicm 
Tabula Cebetis 'ab Elichmanno elaboratœ testatur. Quin et Claudius Salmasius in 
Libro de lingua Hellenistica scripseraty Persica seu Parthica^ quœ et ipsa Juctores 
originis habeant Scythas yinfinltas proferrt vocesy qum eœdem rêpperiantur in Grœca 
pariter et Teutonica dialecto^ 
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^prouver que les racines de ces deux langues sont sorties d'un même fonds, 
à une époque où les Celtes, les Germains et les Thraces, peuples dont des- 
cend probablement toute la population de l'Europe , n avaient point encore 
abandonné Fancien berceau du genre humain. M. F. Schlegel (i) a démontré 
une ressemblance frappante de la langue Samscrite (2) avec le Persan et 
rAliemand. Il a fait voir que cette analogie ne se trouve pas seulement dans 
un très-grand nombre de racines évidemment prises du Samscrit, mais, ce 
qui est bien plus décisif, qu*elle existe dans la structure intérieure, dans la 
flexion des cas de la déclinaison, dans la formation des personnes et des temps 
de la conjugabon, dans la composition des mots au hioyen des particules, 
. dans les syllabes dérivatives , etc. M. Schlegel remarque que le Samscrit à plus 
d'analogie avec le dialecte de la Basse-Allemagne qu avec celui de f Allemagne- 
' Supérieure. M. Schœll (3) ajoute que M. Malte-Brùn , qui à beaucoup d'autres 
connaissances réunit celle des idiomes Scandinaves , lui a dit quelle est bien 
plus prononcée encore entré le Samscrit et la langue Islandaise de TEdda. 



(O D^DS son Ouvrage intitulé: Uberdie Sprache und fFeisheit der Indier j Hei« 
delberg, 1Q08 , in-S^'* Suivant cet Auteur « non seulement les langues Germaniqucts 
et le Persan « mais aussi le Grec et le Latin descendent d*une souche commune. 

C9) L*ancienne langue Indienne, dite Samscrite. 

(3) M«.S.chœll, dans 1* Introduction, pag. 14 et i5. 
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La îemgue de la Chersônèse Taunqut est pm différente ' 

de la Flamande. 

Voici maintenant la singulière confonnité de la langue des habitans de b 
Chersonèse Taurique (() avec celle des Belges « au rapport du Baron de 
Busbec, Ambassadeur à Constantinople , ay seizième siècle. Ce savant Diplo- 
mate ayant montré le désir de ccmnaitre des personnes de cette nation, ou 
lui amena deux de leurs députés arrivés par hasard à Constantinople. Après 
leur avoir fait plusieurs questions sur les mœurs et les usages de leur pays , 
il vint à leur langue* quil trouva peu di£Eiérente de Tidiome Tudesque. Voici 
une partie des mots qu'ils ont rapportés. 



Langue de la Ch$nonè$€^ 


En FlçtfnandU 


En Franfoù» 


Mn Latin, 


ALT. 


Oud. 


Vieillard. 


Senex. 


APPEL. 


Appel. 


Pomme. 


Pomum. 


BARS. 


Baerd. 


Barbe. 


Barba. 


BOGA. 


Boôg. 


Arc. 


Arcus. 


BBKKN. 


Braeden. 


Rôtir. 


Assare.^ 


BROE. 


Brood. 


Pain. 


Panis. 


BRUDER. 


Broeder. 


Frère. 


Fraten «r 


BRUNNA. 


Bron. 


Source. 


Fons. 


CRITEN. 


Kryten. 


Pleurer. 


Flere. 


FISCI. 


Visch. 


Poisson. 


Piscis. 


FYDER. 


Vier. 


Quatre. 


Quatuor. 


GEKN. 


Gaen. 


Aller. 


Ire. 



(t) Ls Chersonèse Taurique est aujourc]*hui Is presqa*ile de la Petite Tartane. 

Elle a appartenu d'abord aux Génois, qui y avaient envoyé des colonies. En 1455, 

les Turcs la prirent. Les habitans de cette île , avant que les Génois y abordassent, 
*._• p__.. ^1- 



ET LITTÉRAIRES. 



t49 



tangu* de la Ounonètu 


Bn Flamand* 

* 


Mn JFrançaU* 


jRn Latin* 


GOLTZ. 


Goud. 


Or. 


Aurunh 


HANDA. 


Hand. 


Main. 


Manus; 


HOEF. 


Hoofd. 


Tête. 


Caput. 


HUS. 


Huys. 


Maison. 


Domus. 


KOMMRN. 


Komen. 


Venir. 


Venire. 


KOR. 


Koom. 


Blé. 


Triticum. 


LACHF.N. 


Lachen. 


Rire? 


Ridere. 


MIERA. 


Mier. 


Fourmi 


Formica. 


MINE. 


Maen. 


Lune. 


Luna. 


OEGHENE. 


Oog. 


Œil. 


Oculus. 


PLUT. 


Bloed. 


Sang. 


Sanguin. 


RETtHEN. 


Regen. 


Pluie. 


Pluvia. 


RINCK, RTNGO. 


Rinck. 


Anneau. 


Annulus, 


SALT. . . 


Zout. 


Sel. 


Sal. 


SCHIETEN. 


Schieten. 


Tirer des flèches. Mittere sagittas. 


SCHUUSTER. 


Zuster. 


Sœur. 


Soror. 


SCHUPEN. 


Sl^epen. 


Dormir. 


Donnire. 


SEVKNE. 


Zeveiu 


Sept. 


Septem. 


«ILVER. 


Zilvcr. 


Argent. 


Argentum* 


SINGHEN. ' ^ 


Zingèn. 


Chanter. . ^ 


Cantare. 


sruL. 


Sloel 


Siège. 


Sedes. 


STERN. 


Sterre. 


Etoile. 


Stella. 


SUNE. 


Son. 


Soleil. . 


Sol. 


TAG. 


Dag*» 


Jour. 


Dies. 


THURN. 


Deure. 


Porte. 


Janua. 


WAGHEN. 


Wagen. 


Chariotw 


Currus^ 


WINGART. 


Wyngacrd. 


Vigne. 


Vînea* 


WINTCH. 


Wind. 


Vent 


Ventus. 
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i5o RECHERCHES HISTORIQUES. 

Je ne pub cependant» dit Busbec (i), sur ce que j*en ai appris, déeider si 
ces peuples sont Goths ou Saxons. S'ils sont Saxons , il y aurait lieu de croire 
quils sont venus habiter ce pays du temps de Charlemagne , qui dispersa les 
Saxons dans toutes les parties, pour ainsi dire, de Funivers. Je fondje cette 
opinion sur ce que toutes les yilies de Transihranie sont habitées par desf 
Saxons d'origine. Peut-être que Charlemagne aura fait passer dans^ des pays 
plus éloignés que ces villes, ceux qui étaient les plus' indomptables, et qui 
seront arrivés jusque dans la Œersonèse. A cette raison j'ajoute b Religion 
Chrétienne qu ils professent encore. S'ils sont Godis, c'est que cette nation ayant 
autrefois habité ces régions qui sont voisines des Gétes, et étant très-belli- 
queuse , elle aura poussé ses conquêtes jusque dans la Chersonèse ; mais je 
ne vois dans ce cas également que des conjectures^, et rien d'assez positif pouir 
porter un jugement certain. Voilà tout ce que j'ai appris de la Chersonèse. 
Hi Gothi an S axones sihf, dit-il, non possum dijudicare. Si Saxones^ ar^ 
hîtror eo ducios tempore CaroK Magni^ qui eam gentem per carias orhis 
terrant regiones dissipavit, Cui rei testimonio sunt urbes Transihaniœ , 
hodieque Saxofiibus incolis habitata, Atque. ex ils ferocissimos fortasse lahr- 
gîus etiam summoveri pliuuii in Tauricam usque Chersonesum , ubi quidem 
inter hosies Reiigioncm adbufi tetinent Chrisdanam. Quod si Gothi suni^ 
arbitnor jam oJim eas sibi s^es tenuisse Getis proximas. Nec ^rrgiurwn 
fortasse^ /qui sêntiat mafOFem pariem ejus inter mlli^ quod est intra Qùfhiitfn 
insulam ei Pr^ocopiam , quam hodie çocani, a Gothis aliquando insessam. 
Hinc di^ersa ùothorum , Wisigothorum H Ostrogothorum nominft : hinc 
peragratus orbis victoriis ^ et seminarium ingens barbaricm multitudinis. 
Habes qum dfi Taurica Chersoneso ex his Procopiensibus didici (2). 

m 

(1) Vîd» A^ Bttsbequii CMMiia .quœ extant« Lugd. Batav., ex Officia. £izevîf.« 
i633« Epiait.. JV^ pag. 323 et.seqH^eni. — C^niJole, etiam Jacobi Marchaptîl Flandri« 

-Descriptioneoia L. 1, pag. a5. . / 

(2) Idem , ibidem « pag. 326. 

Appoaite hic adfertur quod Ihre« in Proœmio Glossarii Suio-Gothici alebat , 
commentans in hune Busbequii locum » pag. v et vi. Nomen Scythicum illis gentibuè 



ET LITTÉRAIRES. 



tSi 



fuit y t%sH Ammiano ^ L, XXII ^ çuœ Tauricam Chersonesum incolueré^ et loca Paludi 
Maotidi viciniora y quas êasdem sedes illis tribuit JSschylus in Prometàeo ^ qui canit : 

» 

Et Scythiœ turba , 

Quœ térrœ extimam regionem 

Mœotin tenet Paludam» 

• . , , Ut Tauricam Chersonesum et Iqca Paludi Meotidm vieina Scythis propria 
fuisse y multi veterum perhi^ent i ita de Gothis idem trndidere alii. Juctorem dabp 
Stephanum de Urbtbus. Gothi gens olim habitnns intra Mœotida y postea se confirens 
in Thraciam. inventes eadem apud Jornanden plurimosque alios. Observavit etiam 
Orotius y in Prolegomenis adScriptores Gothicosy quœ Scythis tribuuntury alibi Gothis 
assignari. Ita Eunapius ^cythas vocaty quos Ammianus Gothqsm Tum ex Basbeqoji 
relatioDe observât Ihre, Tauricam Chersonesum hodie Gothicam habere sermo* 
nem » quo utebatur Ulphlias , conFertque illum cam Codlcls Argeatei dialecto. 
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X NTRODUCTION. 

Les Celtes , hs Germains , les Gaulois -, Page . . i 

Le langage des Bretons ; au moins de ceux qui occupaient les côtes maritimes 

opposées à la Gaule , était peu différent de celui des Gaulois^ 6 

Itcs Gaulois ont eu t usage de la mime langue du temps de Jules-César , 9 
Les débris de cette langue commune paraissent s'' être consentes dans tArmo- 

rique ou la Basse-Bretagne , et dans les .Fronnces de Galles et de Cor-- 

nouailles en Angleterre, n 

La langue commune des Gaulois n'était pas la langue Grecque , i3 

La langue des Gaulois était la Tudesque , quoiqu'il pût y avoir en quelques 

lieux certains accens , dialectes ou idiomes particuliers , i5 

Glossaire de la langue Bretonne d Angleterre et de la langue Bretonne de 

France, 20 

Pourquoi tant de dialectes différens dans la langue Celtique , Germanique 

et Gauloise? *• ► 27 

La langue des Goths était la Tudesque , 86 

Glossaire Mœso-Gothique , 88 

La langue des Vandales et de plusieurs autres nations barbares était la 

Tudesque , gg 

La langue des Lombards était la Tudesque, 100 

La langue des Anglo-Saxons était la Tudesque ', i o5 

La langue Suio-Gothique est un dialecte de la langue Celtique, 106 

Glossaire Suio-Gothique , 107 

La langue Islandaise est un dialecte de la langue Celtique , i3i 

Glossaire Islandais , ibid. 

Merveilleuse analogie entre t ancienne langue Persane et la Tudesque, 1^2 
La langue de la Chersonèse Taurique est peu différente de la Flamande. i48 




T A B L E 

ALPHABÉTIQUE 

DES MATIÈRES 



A. 



AsoniGÈNSS, vii Introd. ; xviii ibid. 
jidel, 32. 
Adelinga, Sa. 
Adelingus, Sa, 70. 
^enlot, 33. 
Aerthum, Sg. 
Airtha, 88.' 
Airthai , 69. 
Alains , vîii, Introd* 
Alaric, 87. 
AlHon, Angleterre, 7. 

« • 

Alboin, Hoi des Lombards, lox. Il tua 

X. 



Cunimonde, Roi des Gépèdes, et 
lui ôta la tète pour en faire une 
coupe, ibidem. 

Aleu , 33. 

AUaîze^ 88. 

AUobroges^ 4i« . 

Allobriga^ 4o. 

AUobryges^ J^i. 

Alode y 33. 

Amagetobriga , 4o* 

Amalaric^ 87. 

Ambacht^ 34- 

AmbacH , 33. Ce mot est d*origine Gau- 
loise, 34* 



Ambachts-man^ 34* 



3o 



Amhaseîa^ 34* 
Amiasîûtum^ 34* 
Amhiorix^ \i. 
Amtmann^ 34« 
Andomatunum\ 49* 
Angles (Les), Sg. 



AnglthS axons. La langue des Ànglo- 
Saxons était la Tudesque, io5. 

khn^ (Saint). Bhythmus Tèut(«, 
*é6ni{i6sé entre te xmziëme et 1è dcm- 
zième siècleâr-, en rhonneîir *âe Sauit 
Annon, xxi, Introd. 

Antonius Primus avait porté dans son 
enfance le surnom de BeccuSy 37* 

A^um Calidœ^ 8. 

Argaid, Arga^ nom injurieux, 104. Le 
synonyme Sarg^ en î'iamarid, est 
quaed, io4. 

Arialdunum^ 49* 

Armoricains (Les) et les ^^^tltaîhîs ^es 
Provinces de Galles et de 6or nouiïilles 
parlaient la même Jangue, 12. 

Arrière-Êan. 35. 

Arton^ 68* 
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Assemblées fédérales ^ 
dréz ^ Gauibîs , 9* 

Assenède^ 34* 



•^ « 1 ' ^ I 



Aihelunus^ 3a. 



Afreiaiiif 



9- 



Atrehates. Il y eut des Atrébates dans 
ia Grande-Bretagne, xv, Introd. 

Attila^ viii, Introd. 

Augustodunum ^ 49* 

Anons (Les), Sg, 

AùstrasU^ 60. 

Ausireleudi^ 69. 

Autun^ xvi, Introd. 

Aupergnats ( Les ), 3ii. 

^jT^/, 34* 

Axellodunum , 49* 

B. 

jfftf/3, 34. 

Bandum. Ce mot signifie , dans la lan- 
gue des Lombards, bâfitàib^e, Yol, 

, BanUus'^ 34« 



5d¥s SrÏTÎèàEk 



JBanwere, 36. 



JBarea, 36. 

Bardo-CucuUus ^ 36. Mot Gàûtôis/S?. 

Barge ,36. 

Barque^ 36. 

Basse-BrètàgHe. H s'est consenré dans 
la Basse^Bretâgne beaucoup de mots 
de ridiome Celtique, 12. 

Bastarnes (Les) appartenaient à bi 
Germanie, 18. 

Bataçodurwn^ 64* 

Baudobrica, 4o* 

r 

Bébryges , 4i. 

J?^^:. Cité dans Suétone dans le même 
sens que nous le prenons encore 
aujourd'hui , xvi, lïitrod. 

Beccus^ 37. Mot Gaulob, Sy. Surnom 
donné à Antonius Primus^ 37. Sué- 
tone en fait mention , 37. 

Beeste-'gelt, 55. 

Belges. Il y eut des Ëelges dans la 
Grande-Bretagne, xvylntrod. La côte 
de FAngleterre autrefois habitée par 
des Belges, 8. Les Belges furent peut- 
être du nombre ^es Cèit^ où Gatdoiâ, 



vss 

Fors ae cefle mémorable émigration, 
vers lan 280 avant Ta naissance de 
Jésus-Christ, 16. Les Belges portaient 
des braccœ très-étendus , 38. 

Belgius^ un des chefs de ces nouveàiui 
colons qui s'établirent dans la ^alsH 
tie, 16. 

BergueSy 34- 

Beugeiriassche ^ 4^* 

Beutelj 4^. 

A 

Bwang, 37. 

1 

Bladellensis Sala ,77. 

Bojorix ^ n. 

Bolgius. Wojez Belgius. 

Boniface ( Saint ), Prédicateur An^is 
dans la Belgique , xxi, Introd. 

Bougeite. Tire sdfi origine d[e Bol- 
gette, 4z. 

Bour bourgs 34* 

Bourguignons ^ Viii, Ifitrod. 

Braccœ. Les Gaulois se servaient d*une 
sorte de vêtement qu ils nommaient 
braccœ , 38. Les Gaulois ôtaient leurs 
braccœ pour prendre Thabit de Séna- 
teur, ibid^ Les braccœ étaient noD 



56 



seulement en usage chez les Gaulois , 
mais aussi chez les Sarmates, les Scy- 
thes et lesMèdes, ibid. 

Bracco^ 89. 
Brachiale^ ^o. 

Brachih^ Sg. 

Bretons (Les) de France et les Bretons 
d'Angleterre parlent encore aujour- 
d'hui la même langue, xxiv, Introd. 
Elle a beaucoup de ressemblance avec 
la Germanique ou Tudesque, ihid. 
Le langage des Bretons, au moins de 
*ceux qui occupaient les côtes mari- 
times opposées à la Gaule , était peu 
diiTérent de celui des Gaulois , 6. 
Parfaite ressemblance entre la langue 
des Bretons et des Gaulois, au rapport 
de Cambden, 7. Le Breton de France 
et le Breton d'Angleterre sont des 
dialectes de la langue Celtique, ig. 
Les Bretons d'Angleterre et les Bre- 
tons de France s'entendent et se 
parlent sans interprètes , 20. Les 
Bretons et les Gaulois engraissent 
leurs termes avec de la margue , 72. 

Bria^ Ao, 

Brig. En Flamand, htugge, 40. 

Briga, 4o. 
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Bripa-Curreiia t ^o. 



Briça-Isara , 4o* 

Brive4a-Gaillardé y 4o* 

Brugge. Bruges, en Flandre , 4 ^ • 

Brunus , 4 1 . H est dérivé du Flamand 
hruyriy et de T Allemand 3ri7&/ï, ibîd. 

Bryges,i^\. 

Buccus, 4a. 

Bulga. Ce mot est Gaulois, 42* 

Bunnarium^ ou Bunnuarium^ 43« 

Busbec, Ambassadeur à Constantinople, 
i48. 



Buydel^ 42. 



c. 



Cœsarodunum^ 49* 

Caladunum^ 49- 

Caligula. Lors de ison expédition bur- 
lesque contre les Germains , il fit 
choisir quelques Gaulois, et les obli* 
gea d apprendre le Germain, 3o* 

Callet^a Atrebaiwn^ 8. 
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■ Carftaiodunum , 49» 



£ami»gni9tt.^ 45* 


• 


Caniharius , 4^- 


i 

r 

t 

< 

■ 


Cambridge^ 4i. 
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DES MATI3ÈAË& 

Cûuculalor. Mot fréquent ibns 
.pitulaires des Bois de France , 46« . 

Celtes (Les). II est très-difficile de dé- 
terminer de quelles contrées ces peu- 
ples venaient originaîremehf, i, Introd. 
Les Celtes , les Getfinàins'et les lil- 
lois semblent '»rair eu ila même ori- 
'gine , et ont iHraisembkbiement parlé 
la même langue , iv , Introd. Plusieurs 
iiistoipiëns 'anciens coiiEcmdefit les 
'Celtes 'cft les Germains, et fixent ^leur 
demeure du c6té du ^Rbin, i. L.e3 
Celtes -et les Gaulois 'appelés quelque- 
'fois du même nom, ibid. ITous les 
Gaulois étaient Celtes, mais t<His les 
Celtes n'étaient pas Gaulois^ 4* Le^ 
Celtes et les Scythes parlaient aneien- 
nement'la même langue , 5. Lors de la 
mémorable émigration des Celtes ou 
Gaulois, ceux qui allèrent former leur 
établissement dans la^^atie^ .prirent 
le nom de Gallo-Grecs, t€. 

CeUttfue, 'Nom dohité quelquefois k la 
Germanie, 3. Plusieurs Historiens 
ont conservé la dénomination èe Cet- 
tique à la px^cipate ]parfie des 
Gatdes, 3. 

CeltHéKiens , 5. 



!►• 



^ehos^yihés, 5* 



3 
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Césorix y w. 
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Celto-Galatie, Nom donné quelquefois 
à la Germanie , 3. 

Champwîc^ 44* 

Charlemagne. On remarque dans sa vie 
qu il y avait sous la domination de ce 
prince des peuples dont les lois n'a- 
vaient pas encore été rédigées par 
écrit, xii, Introd. Il recueillit les chants 
barbares desGermaîns, pour les trans- 
meUre à la postérité, xiii, ibid^ On 
ne connaît en Tudesque aucun écrit 
antérieur à Fépoque de Charlemagne , 
xiii, ibid. 

Charte. Voyez Diplôme. 

Chartres , ville , xvi , Introd. 

Chersonèse Taurîque, La langue de la 
Chersonèse Taurique est peu diffé- 
rente de la Flamande, i48. La Cher- 
sonèse Taurique est aujourd'hui la 

• presqu'île de la petite Tartarie , ibid. 
fille a • appartenu aux Génois , ibid^ 
En 1455 , les Turcs la prirent, ibid. 
Les habitans de cette île, avant que 
les Génois y abordassent , étaient fort 
cruels , ibid. Glossaire de la langue de 
la Chersonèse Taurique , ibid. Busbec 
doute si les peuples de ces contrées 



sont Goths ou Saxons, i5o. Il y aftu^it 
lieu de croire , s'ils sont Saxons, qu'ils 
sont venus habiter* ce pays du temps 
de Charlemagne , /^/r/. S'ils sont Goths , 
c'est que cette nation étant très-belli- 
queuse , elle aura poussé ^it^ conquêtes 
jusque dans la Chersonèse, ibid. 

Childebertus , 68. 

Chlothacarius , 68, 

Chronique de. S. Bacon y xxii, latrod. 

Chronique de S. Denis , xxii , Introd. 

Cinerarii peregrinœ proceritatis , 7 9. 

Cingétorix ,11. 

agitâtes ^ 9. 

Clausentum^ 8. 

« 

Cloca. Ce mot est évidemment d'origine 
Tudesque, 47- 

Cloquemannus ^ 47* 
Coggo, Cogo, etc. 47. 
Colebrook^ 8. 
Comitia Armata , 9. ^ 

Concile de Tours. Par un Canon du 
troisième Concile tenu dans celte 
ville y en 8x3, il est ordonné aux 
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Evêques de choisir à l'avenir certames 
Homélies des* Pères pour les réciter 
dans Téglise , et de les faire traduipe 
en langue Romane - Rustique , et en 
langue Tudesque , xix , Introd« 

Corna ge^ 62. 

Cornagium , 63. 

Cornouailles ( Province de ) , 1 1. 

Courèze, Fleuve, 40. 

« 

Crodunum^ 49- 

Cucullus^ 36. 

Cunimonde, Roi des Gépèdes, 10 r. 

Curingiana Sala, 77. 

Curretia, Flùvius, 4o* 

Currus, 46. 

D. 



Deudorix y 11. 

Dialectes, Pourquoi tant de dialectes 
difFérens dans la langue Celtique, Ger- 
manique et Gauloise? 27. Ce nest 
que des dilTérens dialectes qu il faut 
entendre ce que disent César, Am- 
mien Marcellin^ Strabon, etc*, que 



chaque partie des Gaules avait un 
langage particulier , 29. 

Diplômes ( Les ) émanés en Flamand ne 
datent que du i3' siècle , xiii , Introd. 
On croit conmiunément que la pre- 
mière charte écrite en Flamand e*t 
de Henri I" , Duc de BraBarit , et de 
son fils aîné, en 1229, ibid.. Les 
quatre Offices obtinrent leurs coutumes 
de Thomas, Comte de Flandre et de 
Hainàut, en Flamand, Tan 1242, xiv. 
On ne trouve point d acte publie écrit 
en langue Germaniq.ue avant Rudol- 
phe I*', qui fut élevé à TEmpire en 
1273, ibid. 

Divodunum^ 49* 

Dombourg. Inscription trouvée parmi 
les débris d'un temple, près de Dom- 
bourg, dans file de Walcheren, 73. 

Drappus, Ce mot se trouve dès le si- 
xième siècle, 48. 

Druides (Les) ne voulaient pas que 
les sciences dont ils étaient dépositaires 
devinssent communes, xi, Introd. 14. 
Les Druides occupaient des chaires 
à Autun et à Chartres , xxi , Introd. 
Une Druide Gauloise parle en sa 
langue à TEmpereur Alexandre Sér 
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yère, xvu,Inlrod. Lorsque Le&Druides 
se réunissaient , soit cooinie Prêtres » 
soit comme Juges , on ne voit pas 
qu'ils se soient jamais servi iS^atucim 
truchement, lo. 

J)uninac., Aiîgevîn , se sauva dans F Ar- 
morique, ii. 

Dumnorix ^ 11, 

Dunum. Ce mot signifiait, dans la langue 
des Gaulois* une hauteur, 48* Dunum 
la màme chose que tunum , 49* 

fiuropâllum^ 5o. 

fiurpîîum^ 5o. 

E. 



^arih , 60. 

Ehradunum^ 49* 

Ehuroirica^ 4cf* 

JEdeJinguSy Zz. 

Edelman^ Ss. 

Egheri (Saint), Prédicateiff Anglais 
dans la Belgique , xxi , Introd*. 

JEintgraiien M&iM>rabIe des Celtes ou 
Gàu^Ioî* , i5« *Ceitt ^ dlèi^t for- 



mer leur établissement danslaGalatie 
•prirent le iK>m. de vOallo-GreG$, .i6w 

^rtsp7%ck, 4i. 
EoriAsn^Sj^y 60. 

Epinikion du Roi Louis en langue Teu- 
tone , XX , Introd. 

Eporidorix^ \\. 

Eprehodunum, 49- 

Erden^ 69. 

Erdo^ 60. 

Erdu, 59, 60. 

Eschipiniy 81. 

m 

Ethel, 3a. 
Ethelbaldus, 3a. 
Eihêlingus^ 32. 
Ethelredus ^ Sa. 
Ethelstanus^ Sa. 
Ethelulfus, Sa. 
Etlidus^ Sa. 
EtuU^e^ Sa. 
£9ioj^^ (Lés), 5^. 
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F. 



Fàlcoburgcnsis Sak, 77. 

Fano. Ce mot est dérivé du Tudesque 
Fane , Varie , 5o. Il signifie une 
pièce de linge ou d'étoffe , ibid. 

Fayda , en Flamand , Veete , en Fran- 
çais, F aide ^ Inimitié capitale, 5i. 
On nommait encore Fayda la ven- 
geance permise par les lois barbares 
aux parens d'un homme tué, ibid. 
Ce cruel usage existait déjà du temps 
de Tacite , ibid. De sages lois , éta- 
blies lors de Vinstitutîon de nos 
communes , abolirent totalement 
dans la Belgique cette détestable 
coutume , 52. 

Feld. Terme propre à Tidiome des 
Lombards, 101. 

Fiasco ^ Flasca^ se trouvent dans les 
Auteurs du neuvième siècle , 52. 

Fodrum. Il faut cherchet'dans les langues 
du Nord Torigine de ce terme , 53. 

Forbannire ^ verbannen, 54- 
FùfbûrmUus^ verbatinens 54 



Fofbànnurày^ dérvf^da 
Vérban , 54. 



I6# 
Tàdésqfue 



Francs (Leé), en entrant datas lés 
Gaules, loin d abolir la langue vul- 
gaire du pays , y apportèrent la leur, 
qui était aussi la Germa^nique , ou 
Tudesque» xviii , Introd. On compte 
parmi Thabillement des Francs les 
Bracca^ 38. 

Fumes, 34. 

Furonensis SsXdL j 77. 

G. 

Galates. Ceux que les Grées ont nom- 
més GalateSy Galatœ, ont été ap- 
pelés par les Latins Gaulois ^ 6» 

Galaiia^ 16. 

Galles ( Pays de ) , x !• 

Gain tercentena millia patria égressi, 
i5 et i6. 

Gallo-Grœcîa y 16. 

Ganzâ. Les FlàÀiands, aussi -bien que 
les Allemands , nomment encore au- 
jourd'hui les oies ganzen^ 55. Les 
Morins nourrissaient une incroyable 
quantité d'oies\ ibid. Us en formaient 

32 
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.' des troupeaux avec lesquels ils pas- 
saient les Alpes jusquà Rome, ibid. 

Gaulois (Les). Il est très-difficile de dé- 
terminer de quelles contrées ces peu- 
ples venaient originairement , i, Intr. 
Les Gaulois ont fait usage de la langue 
Tudesque , xv, Introd. Les Gaulois et 
lesCeltes appelés quelquefois dumême 
nom , I . Les mœurs et les usages des 
Germains et des Gaulois , au rapport 
des anciens , se ressemblent en tout, 3. 
Les Gaulois sont issus des Celtes, ih. 
Tous les Gaulois étaient Celtes , mais 
tous les Celtes n étaient pas Gaulois, 4* 
Parfaite ressemblance entre la langue 
des Gaulois et des Bretons, au rapport 
de Cambden, 7. Les Gaulois ont eu 
Fusage de la même langue du temps 
de Jules-César , 9. Les Gaulois s'aver- 
tissent les uns les autres par des cris 
qu'ils font dans les campagnes , lors- 
qu'il arrive dans la Gaule quelque 
chose d'une grande importance y i o. 
Les Gaulois ont reçu leurs lettres des 
Grecs, i4- Lors de la mémorable émi- 
gration des Gaulois ou Celtes , ceux 
qui allèrent former leur établissement 
dans la Galatie, prirent le nom de 
Gallo-Grecs, ibid. Les Gaulois se ser- 
vaient d'une sorte de vêtement qu'ils 



nommaient jSrtf^r/r, 38« LesGauloia 
ôtaiént leurs Braccœ pour prendre 
Thabit de Sénateur, ibid. Les Gau- 
lois se servaient de poches de cuir 
quils nommaient Bulga^ /^2. Les 
Gauloiç engraissent leurs terres avec 
de la margne , 72. Chez plusieurs 
peuples Gaulois etGermaniques, boire 
dans le crâne d'un ennemi vaincu , 
était un plaisir qui relevait infiniment 
les délices d'un festin , f o i . Ce crâne, 
proprement kvé , parfumé , enrichi 
d'une bordure d'or, ornait aussi les 
temples et servait aux libations, ibid^ 

Gelda^ Geldonia, etc , 55 , 56. 

Geldare , 56. 

Geldum Régis ^ 56. 

Geit , en JFlamand , se dit de toute sorte 
de monnaie , 55. 

Gépèdes^ viii, Introd. 

Germains ( Les ). Il est très-difficile de 
déterminer de quelles .contrées ces 
peuples venaient originairement , i » 
Introd. Les Celtes , les Germains et 
Gaulois semblent avoir eu la même 
origine, iv, Introd. Plusieurs Histo- 
riens anciens confondent les Celtes 
et le9 Germains , et fixent leur de^ 
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meure du c^té du fihin, i. Les 
mœurs et les usages des Germains et 
des Gaulois se ressemblent en tout , 3. 

Gesodunum , 49* 

Getœ, 86. 
Ghildhalla, 57. 
Gildare^ 56. 
Gildecani^ 5 7. 

Gisiles, Ce mot a évidemment son ori- 
gine dans le Tudesque, 57. 

Glossaire de la langue Bretonne d'An- 
gleterre et de la langue Bretonne de 
France, 20. 

Glossaire de la langue de la Chersonèse 
Taurique, 148. 

Glossaire de la langue Islandaise, i3i. 

Glossaire Mœso-Gothique, 88. 

Glossaire Persan, suivant Juste-Lipse, 
142; suivant Raulinghien , i43; sui- 
vant W^achterus, i44- 

Glossaire Suio-Gothique ,107. 

Gomarites , que les Grecs appellent Ga- 
lates ou Gaulois, iii, Introd. 

Gomer , fut le père et le fondateur des 
Galates , iii > Introd^ 



Gotbi^ 86.^ 

Gothins^ 3i« 

Goths, Ces peuples ne commencèrent 
à faire usage de Fécriture que vers 
Tan 370, sous le Roi Attanarîc, ix, 
Introd. La langue des Goths était la 
Tudesque , 86. Les érudits de cette 
nation ont traduit les Livres Saints 
en leur langue, 87. Les Goths, les 
Visigoths , les Vandales , les Gépè- 
\ des , etc. , avaient Fusage de la même 
langue, 100. 

Grec. La langue commune des Gaulois 
n était pas la langue Grecque, i3. 
Lettres Grecques, i3, i4- La langue 
Grecque avait cours dans tout fO- 
rient, 17. 

Grecs ( Les ) n'ont presque rien dit de 
vrai touchant les Gaules, iii , Introd. 
I-.es Grecs empruntèrent des Celtes 
une quantité de mots, ibid. 

Guardia, Garde, 63. 

Guerpire^ 85. 

Guerra , indique une guerre , soît pu- 
blique , soit particulière , 64, 65. 



Gurpire. On Fa pris , dans la basse Lati- 
nité, pour mettre en possession, 
pour Faction de donner, 85^ 



ou 
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'Cuychelaer, ^6. 
Gyxelaers, 5j. 
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H. 

Haghe^ 58. 

Haiu^ Haga. Haia dérive du Tudes- 

que, 57. 

Harmonie des quatre E^angélistes , at- 
tr&uée à Tatien , et traduite en vieu^ 
Tudesque, xx, Introd, 

Hellènes , xviii , Introd. 

Helmus, vient du Tudlesque Helm , 58, 

Hehèiiens ^ i3. On trouva , après leur 
défaite , parmi le butin , un rôle de 
leurs troupes écrit en caractères 
Grecs, i5- 

Henley-y 8. 

Herûium^ la Terre, adorée comme une 
Déesse , 5 g. Cérémonies^ en usage à 
regard de cette Déesse , 60. Dans une 
île de rOcéan il y a un bois et un char 
dédié à cette Déesse, 61. Dans tous 
les lieux que la Déesse daigne visiter , 
ce n estque fét^s et réjouissances j ibid. 
A la fin , le char et la Déesse même 
avec les ministres s enfoncent dans 



le lac, Uni. Bêttim étaiié Cyfaèle ou 
BérécyntXietiiiR^ SuivaM Grégoire 
de Tours ^ les VkkxmB t/btémôtmi se 
pratiquaient à Tégard de Bérécyn- 
thie, ibid. Cette supér^ition était gé- 
nérale dans les Gaules, non seulement 
à l'égard SHertum ou Cybèle , mais 
encore à Tégard de tous les Dieux 
indistinctement, 62. 

Hérules^ viii, Introd. 



Hohunna ^ 63. 

Hoffata, 63. 

Hoofd^gelt^ 65. 

Hoorengelt^ 55. 

Hornegeldum est un impôt qu on met 
sur les bœufs , 62. Ce mot est formé 
du vieux Saxon ^or/ï , corne, etgeld^ 
tribut , ibid. 

» 

Hosis. Habillement desLombards , 102. 

Hopa^ Hou^a, C'est Thabitation d'un 
cultivateur , avec une étendue de ter^ 
rain , 62. En Tudesque , hoe^e , 
hof, ibid. 

Hoi^awart. Chien qui g^rde le jardin 1 
la métairie , 63. 

Huba^ Hoba, 63. 



HanSf vîiî, Introd. 
HuyS'gelt ^ 55. 

Hye-Schouteer ( M. ) ma conununîqué 
une charte originale de Philippe 
d'Alsace, de Tan 1 190 , 66. Une autre 
du même Comte , de la même 
date, 86. 



I. 



Ibères^ z^* 
Ibériens^ 5. 

Idunum^ 49- 

Jérôme ( Saint ) nous a laissé un texte 
mémorable sur la langue Gauloise , 
16 et 17. Il visita la Thrace , le Polit, 
la Bithynie, la Galatie, la Cappadoce, 
la Cilicie , 17. 

Inscription trouvée parmi les débris d'un 
temple ancien , près de Dombourg , 
dans Tile de Walcheren , 73. 

Inscriptions découvertes sur les fron- 

» 

tières de la Germanie et de la Rhétie, 
en caractères Grecs, i5. 

Inspruck^ 4i, 

Irinée (Saint ) , martyrisé sous FEmpire 
• de Sévère, xvii , Introd. 

X. 
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Isarnoiorum , signifie en langue Gau- 
loise porte de fer ^ xx, Introd, 63, 64- 

/j^r/2or^ , village dans le Bugey, 63. Oit 
y voit quelques restes d'un temple , 
avec une Inscription dédiée à Mer- 
cure , ibid. 



Ischalis , 8. 

Islandais^ La langue Islandaise est un 
dialecte de la langue Celtique , i3i. 
Grammaire Islandaise de Runolf Jo- 
nas , expliquée par Hickésius , ibiJ. 

Juliodunum^ 49* 

K. 

i 

Kam, 44- 

Kam-stok^ 44- 

Karnisse , 34- 

Kent, 8. 

Kéron , ti^aducteur de la Règle de Saint 
Benoît en vieux Tudesque, xx , Intr. 

Klaas - Kolyns Rymschronyk , i o i . 
Quelques Savans jettent aujourd'hui 
des doutes sur Fauthentlcité de cette 
Chronique, ibid. 

KfUttel edidit Ulphilae yersionem Go«. 

33 



i66 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



thicam nônnuttorum capitum £pi»- 
tol« PauU ad Q^çmanos , S8. 

fÇoggkg , 47. 
JCokelaer, 46- 



L. 



liûiiikund, 67. 



Land. Tepme propre à ridiome des 
Lombards., loi. 

Landridderes ^ 66. 

LangobardL Etymologie de ce mot, loo. 

Langue. Il n est paa moins difficile de 
fixer lorlglne des langues que. celle 
des peuples , iv , Introd. 

Langue. L art d'écrire n élant pas dé- 
couvert , ce n'était que par tradUioRb. 
ou par des monumens grossiers que 
les hommes conservaient la m:émoire 
des^ faitsr aj>térîe«rs, à la gjéiiérajtioft 
présente , v Intrc^., H n est pas aisé 
de deviner quelle était la langue 
priimtîv^ , î9id. hitr. La racine de la 
langue CeWque, Germanique et 
GauFotse est k mè)sie , tbid, tntr. La 
langue Latine a été formée tant du 
Gçe^.qj^ d^ 4îdjbeot^ dfts Abori- 



gènes , des Sabms , des Ombriens , et 
desOsques , vil , Intr. Tant de peuples 
sortis de la même tige parlaient tous 
originairement la même langue, ibid. 
Intr. Dès le temps de César , laltéra- 
tion de la langue Celtique était déjà 
sensible dans les Gaules, ib, Int. Quoi- 
qu'il soit vraisemblable que chez les 
Gaulois la langue Celtique était la lan- 
gue commune, il y avait cependant de 
la diversité dans le langage, viil ; Int. 
Les langues Runique, Cîmbrîque, 
Norwégienne, Danoise, etc; , ont leur 
racine dans la Celtique , la Germani- 
que ou la Teutone , ibid. Intr. Langue 
des Goths , ix, Intr. Les anciens har 
bitans de l'Europe ne savaient ni U^e 
ni écrire, xi,^ Intr. A l'entrée des 
Francs dans les Gaules , leur langjue 
mêlée avec la Mœso-Gothique et F An- 
glo-Saxone, dégénéra en plusieurs 
dialectes , xiii , Intr. Le langage des 
Bretons , au moins de ceux qui oc- 
cupaient les côtes maritimes, était 
peu différent de celui des Gaulois , 
XV, Introd. La laague latine, dans 
la période Romaiae , devint la lan- 
gue savante de la Gaule ; mais la 
langue vulgaire ou Gauloise se sou- 
tûait tqujoups» xvi , IntrodE^ La lan^-. 
gue Tudesque ^ut. Ipog^emps U lan* 



gue de la G>ur , et celle de Charle- 
mague , XYiii , Intr<xL Pendant quel- 
quesisièclcfs , onneparla dans laGaole 
d'autre langue que la Romane et la 
Tudesque , xix , Introd. La- langue 
latine n a pu jamais faire de grands 
progrès dans la partie Septentrionale 
de la Belgique , xxi , Introd. Il faut 
attribuer un même langage primitif 
à des peuples originairement les 
mêmes, 6. Les Gaulois ont eu Tu- 
sage de la même langue, du temps 
de Jules-César, 9. Les débris de cette 
langue commune paraissent s'être 
conservés dans r-ArmOrique ou hi 
Basse-Bretagne, et dans les provin- 
ces de Galles et de Comouailles , ir i . 
Décadence de la langueGauloîse, ibid. 
La langue commime des Gaulois n'é- 
tait pas la langue Grecque , 1 3. Ija 
langue Grecque avait cqmts dans tout 
rOrient, 17. La langue des Gallo- 
Grecs ou Gaulois d'Asie était celle 
des Trévirois ,17. L'ancien Gaulois 
et l'ancien Germain étaient des dia- 
lectes d'une langue commune aux 
peuples Celtes ou Gaulois , 18. Le 
Breton d'Angleterre , le Breton de 
France , l'Allemand , le Flamand , le 
Hollandais, sont tous des dialectes 
de la Celtique, ig. Pourquoi tant 



I>BS WtATtÈREa \Qj 

de dialectes diiFérens dans la langue 
-i. Celtique, Geiîmaniqiie et Gauloise? 
.27. Il suiBt qu'une langue vivante 

soit étendue , pour qu'il s'y trouve 



divers dialectes , 2&. Les langues 
Gothique, Flamande, Hollandaise, 
Basse - Alleii^nde , etc. , quoique 
diHerentes entre elles dans le dia- 
lecte, sont essentiellement la mê- 
me , 3o. La langue Tudesque était , 
aux septième et huitième siècles , la 
langâe des Gaulois, 84- La langue 
des Goths était la Tudesque, 86. La 
langue Mœso-Gothique est un dia- 
lecte de la langue Celtique, 88. Le 
dialecte Mœso-Gothique dominait 
chez les Goths établis dans la Mœsie 
J^uropéenne, depuis le confluent du 
Danube et de la Save jusqu'à l'em- 
bouchure de ce fleuve , 88. Les dia- 
lecte» qui ont cours en Allemagne et 
dans les Pays-^Bas , chez les Suédois , 
chez les Danois , chez les Norwégîens, 
chez les Islandais , etc. , dérivent de 
la langue des Goths , fille de la lan- 
gue Celtique, 98. Depuis la source du 
Rhin jusqu'à son embcmchure ; le 
long des côtes de la mer du Nord ; 
enfin, depuis TOcéan qui baigne la 
Flandre , jusqu'à la mer Baltique et 
au-delà» l'es peuples s'entendaient 
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autrefois réciproquement, 99. Junius 
fait dériver tous les idiomes Teutons 
de la langue Gothique, ibidem ; peut^ 
être personne n a surpassé cet homme 
habile dans la connaissance des lan- 
gues Septentrionales, 99. La langue 
des Vandales et de plusieurs nations 
barbares était la Tudesque , ibidem. 
Les Goths , les Vandales, lesVisi- 
goths , les Gépèdes , etc. , avaient 
Tusage de la même langue, 100. La 
langue des Lombards était la Tu- 
desque^ 100. La langue des Anglo- 
Saxons était la Tudesque , io5. La 
langue Suio-Gothique est un dialecte 
de la langue Celtique, 106. Glossaire 
Suio-Gothique , 107. La langue Islan- 
daise est un dialecte de la langue 
Celtique, i3i. Merveilleuse analogie 
entre lancienne langue Persane et 
la Tudesque, 142. La ressemblance 
étonnante de ces deux langues, en 
usage dans des pays éloignés les uns 
des autres par des distances immenses, 
a frappé plusieurs Savans distifigués, 
ibid. L'espèce d*identité-que Ton re- 
marque entre le Tudesque et le Per- 
san, paraît prouver que ces deux 
langues sont sorties d'iin même fonds, 
i47* Ressemblance frappante de la 
langue Samscrite avec le Persan et 



l'Allemand, 147. Le Samscrit a plus 
d'analogie avecle dialecte de la Basse- 
Allemagne qu avec celui de T Alle- 
magne Supérieure; ibid. Analogie 
entre le Samscrit et là langue Islan- 
daise de TEdda, ibid. La langue de 
la Chersonèse Taurique est peu dif- 
férente de la Flamande , 148. Glos- 
saire de la langue de la Chersonèse 
Taurique , ibid. Ceux de la Cherso- 
nèse Taurique ont le même dialecte 
qu'on trouve dans la traduction d'Ul- 
philas, i5i. 

Languedociens , 3i. 

Laniwere ^ 64. Les Capitulaires par- 
lent en termes exprès de Lantweri , 
comme d un moyen établi pour re- 
pousser l'ennemi , 65 , 66. 

Latobriga, 4o. 

ff 

Laudunum , 49* 

« 

Leodes, 68. 

Lettre envoyée à Ciceron , frère de 
rOrateur , par César, 14. Polyène 
Ta conservée, comme César Tavah 
écrite, ibidem. 

Leudes ^ 68. 

Leudiy 68. 
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Licinius Cœcinna^ après avoir com« 
mandé une armée dans les Gaules, 
parabsait en Italie avec des braccœ à 
la Gauloise f 39 

Lidi^ 68. 

Liedus ^ en Tudesque lied, liedeken, 
70. Fortunat , Auteur du sixième 
siècle , parle de liedi^ ibidem^ 

Ligodunum^ 4o. 

Lmn ( Saint ) , Prédicateur Anglais 
dans la Belgique', xxi, Introd. et 106. 

Liudi^ 68. 

Livre des Evangiles en langue Teu- 

« 

tone,d*Ottfride, xx, Introd. 

Lombards; leur langue, 100. 

Londres , 8. 

iMgdunum, 48, 49. 

Lugidunum ,49. . ^ ,^ 

Lugudunum , 4g. 

Luîdi f 68. • . 

Lupus ^ grand Capitaine de son temps , 
70. 



M. 



I» 



Maenen^ 72. 

MœsO'Gothique, Son Glossaire, 88. Ce 

dialecte dominait chez les Goths 

établis dans la Mœsie Européenne,- 

depuis le confluent du Danube et de 

la Save jusqu'à Fembouchur e de ce 

fleuve I ibid, 

é 
Magd^num^ 49* 

Magloire ( Saint ) , Eyéque de Dol , 
prêcha TEvanglle aux Armoricains, 
12, 20. ' ' " 

Mancare^ 70, 71. 

Manninœ^ 72. « 

Mannire ^ o\i Manire ^ *] u 

,MannitiOy 'j2. 

Mannitus^ 71. 

Maradunum^ 49* 

Marcomans ^ viiî, Introd. 

Marga. Terre calcaire et grasse qui sert 
à fumer les cKamps, 72. Espèce 
d'engrais propre aux habitans d'Al- 
bion et aux Gaulois, ibid. Pline en 
parle, ibid^ 

H 



Marghelen , en langue Flamande , veut 
dire la même cbMe que tirer de la 
marne, 7^ 

Margîdunum^ 49> 

iHargilCy 74. 

Maruille aTalt une académie célèbre 
du temps de$ Aonaain&, i4- ^ P^^" 
lait trois sortes de langues à Mar- 
seille y le Grec y le Latin et le Gajuiols^ 
i5, 27, a8. 

« 

Marseillais {\jtsy y 1 S. Us tiraient leur 
origine des Phocéens, 27. 

Mattiucm pilœ^ 7S. 

-flfô^^ (Les), 38- 

MeUodunum , 49* 

Melodununiy 4$^ 

Minnodunwn^ 49* 

Mirœus. Son apologie, 66, 67. 

Mont->Tou^ 64- 

Muridunum^ 4d^ 

N. 

yehaUnia^ déesse, 73* 
Neoduaumy ^^ 
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Niliéiiriga^ 4o- 
Nordmanniy 69. ** 

Noiker a Cût une Pvaphase Tentone 
des Pseaumes , xxi , Introd. 

Notndunum^ 49* 

No^iodunum , 49- 

NuithanSy 59. 

Nymphes de la cour de DûriSf 99. 

o. 

Ombriens ^ vli, Introd. 

Oostbarendrechi y 34* 

Orgetorix , 11. 

Origines des nations incertaines , i , 
Introd. 

« 

Osenbruggey 4i* 

Osques , vli , IntrocL 

Oitfride ; son Livre des Evangiles en 
Teuton, xx, Introd. 



p. 



-Pû^/, 9. 



ûr, ou Trêve de Dieu» $2. 
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t! en TuJcscpés j^o WiUeranuBt ^xî« 
Introd. 

Pamphrase Teutoi&c 4es P^eaumes , cle 
Ifotkèr,. ^xi, Introd. 

Parisi^ 9. 

; Parisiens, Il y eut des Parisiens dans 
latjrrande-Bretagne, xv, Introd. 

Passer marinus, 'jJ^. 

Pattodunum^ 49* 

Pax Dei, Sa. 

Pilasges^ xviii, Introd. 

Pellçtier ( l»e ) a composé un Diction- 
naire de Ja lojigHe Brçtpwie , $q- 

Pembridge ^ l^\. 

Persan. Merveilleuse an^ogie çirtre la 
langue Persane et la Tudesque, i43. 
Divers Glossaires de la langue PeiS- 

. «ane^ \i^eX Mif. L^s S^v^n^ .ob^^^iTr 
vea^t que les N^th^ 4^ mpts^, t^tnt 
Pjer$an^x]W Tudi^çi^^ «e terjsii&ent 
pr^iwwraeflit ep t^i? « ^ l^a ccnnpa- 

Persicum Lexicon , i^a. 

Peucins {\j^) p^rl^i^^ib >^ MPgil^ 4es 



Physéter. Gros poisson vorace de la 
mer qui baigne np^s côtes , 74. Cest 
le souffleur ou quelque autre espèce 
de baleine , qui donjie la cha$3.e aux 
harengs et aux autres poissons , 74. 
Pline en fait mention, ièid. 

Ptatessa , Platesid^ Plada. . Poisson de 
rwr plat et lftrg^^ 74, 

Platt-Deutsch , 3o. 
Pont'Sur-Isère ^ ^o. 
Pantoise^ ^o. 
Pontibus^ 8. 

Pontones. D'invention G^ul^ç , 75. 
Ponfonium, 75. 

Proeope , confident de Bélisaire et té^ 
moin oculaire de ses expéditions 
contre les nations barbares , 99. 

Provençaux y 3i. 

PtoUmie , Roi de Macédoine , périt en 
combatjtwt c^Ptre 3^J^» , iÇ. 

Prwr A ah derLeite, 41, 

Pruck an der Mure, 41. 






fja 



TABLÉ ALPHABÉTIQUÏT 



Regnum^ rivière, 8. 

Reudinges ^ Sg. 

Rheda , sorte de char des anciens Gau- 
lois ., 75. Les Romains ont souvent 
fait usage du mot Gaulois Rheda, 
ibidem. Il est dérivé du verbe Teu- 
ton Ryden , 76. 

Rhodiens , 28. 

Rhytmus chanté en Théotisque, pour 
célébrer l'expédition de Charlema- 
gne en Espagne , xxi , latrod. 

Rhytmus Teuton en Thonneur de Saint 
Annon, composé entre le onzième 
et le douzième siècles , xxi Introd. 

Ridder^Randen , 101. 

Rigodunum , 49* 

Roc eus ; ce mot se trouve chez les Écrî- 
vains dé la basse Latinité, 76. 

Rhohodunum , 49* 

Romains ( Les ) n aimaient pas nos 
hraccœ , ils les traitaient d'habille- 
ment barbare , Sg. Cependant Lici- 
nius decirma^ aj^M'ès avoir commandé 



une armée dans le» Gaules , parnà^ 
sait en Italie avec des àraccœ à la 
Gauloise , ibidem, 

Rostrenen ( Gr^oire ) a composé un 
Dictionnaire de la langue Breton- 
ne , 20. 

Runes ; les barbares gravaient leurs 
Runes sur des planches de frêne» i3 1. 



s. 



Sabins , vii , Introd. 

Sala , sale en Flamand , en Français 
salle y 77. C'est la principale pièce 
dW appartement , ibidem, 

Samarobriva, 4o. 

Sarebruck, 4i- 

S arma/es (Les ) , 38. 

Saxons , viii , Intr? Des" savans disent 
que la première demeure de ces peu- 
ples , appelés d abord Saxons , était 
au-delà de l'Elbe , io5. Vers le dé- 
clin de l'Empire Romain , ils passè- 
rent cette rivière , et au cinquième 
siècle ils envahirent , conjointement 
avec les Angles , la metllenre partie 
de la Grande-Bretagne , ibùl. Leur 



langue y devint dominante, ibiJ. On 
conserve en Angleterre un très- 
grand nombre d'écrits Anglo-Saxons, 
ibid. Ils portent la plupart lem- 
preinte de Tidiome Flamand, io6. 
La version Anglo-Saxonne des Evan- 
giles , par Mar eschal , n a pas moins 
de mille ans d'antiquité , ibid. 



Schœll (M. Frédéric), Auteur dun 
Ouvrage sur les langues, xxii, Intr. 
Il eût été à désirer qu'il citât ses au- 
torités, ibid. Quelques réflexions sur 
son Ouvrage, xxiii, Introd. 

Scordisces ( Les ) , qui étaient recon- 
nus pour un peuple Gaulois, par- 
laient la langue Germanique,. 18. 

Scythes ( Les ) et les Celtes parlaient 
anciennement la même langue, 5. 
Les Scythes empruntèrent leur nom 
du mot scytan , 4- Les Scythes por- 
taient des braccm à la Gauloise , 38. 

Sapo^^i. Les Gaulois avaient le ta- 
lent de faire du satvon avec une 
lessive de cendres de bois et du 
suif, ibid. Us s*en servaient pour 
roussir les cheveux, ibid. On en 
employait beaucoup pour cet usage, 
ibid. Martial le nomme Ecume de 

u 



DES MATIÈRES. . 17S 

Batai^ie , ibid. Mattiaeœ Pilœ , ibid. 
Vnguenîum cineris ^ ibid* Les dames 
Romaines, pour donner plus de grâce 
à leur figure, employaient un soin 
extrême pour roussir leurs cheveux 
avec de longuent de la cendre , 78 
et 79. Le nom Gaulois, exprimant 
le Sapo de Pline , s'est conserva 
jusqu'à nos jours, 79, 



Scabineiy 81. 

Scahini^ 8i. 

Scaliniones^ 81. 

Scabiones y^\. 

S cala ^ en Latin , Paiera^ 101. 

Scapiones^ 81. 

Scara , se dit généralement d'une mul- 
titude, d'un grand nombre, 79. 

Scarmutia^ Escarmouche. Espèce de 
combat sans ordre , qui se fait par 
des gens détachés , etc. , 80. 

Scanni^ 81. 

Scapiones^ 81. 

Scepeno. Vieux mot Tudesque, qui 
signifie Juge , Sénateur , Echevin , 8o. 
Cetnot se trouve constamment écrit , 
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$oit dans nos archives « soit dans 
d autres monumens anciens, sans ^» 
$cepm^ ibid, 

ScJuiuw-gelt^ 55. 

Schilpor^ écuyer du Roi. Nom Saxon. 

102. 

Scuîdaîs , 'Scuhetus^ Scolietus , Sculda-- 
sius , eU:,^ io3. 

Schwinarii. 8i. 

Scura. Ce mot signifie non seulement 
un lieu où Ion retire les animaux , 
mais encore où Ton bat , où Ton con- 
serve le grain, 82. Il dérive du mot 
Schuere^ ibid. 

Scuria^ 82. 

Sehendunum , 49- 

Sedunum^ 49* 

Segedunum^ 49* 

Segodunum^ 49^ 

Sermens célèbres de Charle^-le-Oiauve 
et de Louis son frère , xx ^ Introd. 

Sernoiunurn ^ 49- 

Seucius canis^ 67, 

Souihamptpn . 8f 



Spurihunt^^^']^ 68* 

S tur bridge^ 4i* 

Suardons^ 59. 

Suèi^eSj viiî, Introd. 

Suio^Gothique. La langue Suio- Go- 
thique est un dialecte de la langue 
Celtique, io6. Glossaire Suio-Go- 
thique, 107. 

Switbert ( Saint ) , 1 06. 
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Tarodunum^ 49- 



Tatien. Harmonie des quatre Evangé- 
listes , attribuée à Tatien , et traduite 
en vieux Tùdesque, xx, Introd* 

Tenchteri, Celtics gentes, 1. 

Theudehertus ^ 68. 

Timagenes , Rhéteur d* Alexan^e , 
îi, Ihtrod. 

Toulouse^ xvi, Introd* 

Drèffâs avait autrefois une école célè- 
bre, 17. 

Tréf»ir&is ( Les ) étaient Belges 1 ijé 

Treuga Dei, pax Dei, 52, 



Jroyens , xyîiî ,. Introd. 
Tubraci , Tièraci , loa, io3. 
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Usipetes, Ceïtica pntes , u 
Uxellodunum-, 40. 
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Tunum en la tnéme chose que Du-^ 
num, 49* 



Turbridge , 4i. 
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Ulphilas , i, Introd. ,87. 

XJlphilas , Évêque &t Mœsie , traduisit 
en langue Gothique la Bible, ix, 
Introd. , 88. L'Empereur Valens Fa- 
vait envoyé chez les Goths pour les 
attirer à TArianisme , ibid. Magnifi- 
cence de cet antique exemplaire, 87. 
Cet exemplaire appartint probable- 
ment soit à Alaric, soit à AmalaHc, 
ibid. Il fut déposé dans lancien Mo- 
nastère de Werden , ibidem. Il fut 
trouvé dans le pillage de cette Ab- 
baye, au dix-septième siècle, ibid. 
Ulphilœ i^ersio Gothica nonnullorum 
capitum Epistolœ Fauli ad Rôma-^ 
nos, 88. 

Upsal On y conserve les quatre Évan- 
giles d'Ulphilas en langue Gothi- 
que y X , Introd, 
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Vandales, yïxi^lxiXvoà. La langte des 
Vandales et de plusieurs autres na- 
tions barbares éuit la Tudesque, 99. 
Les Vandales , les Goths , les Visi- 
goths , les Gépèdes , etc. avaient lu- 
sage de la même langue , 100. 

Varins (Les), 89. 

Varron rapporte qu'en conduisant son 
armée dans la Gaule vers le Rhin, 
il a vu des terres qui ne portaient 
ni vignes, ni oliviers, ni arbres frui- 
tiers , et où les cultivateurs pra- 
tiquaient lusage d'engraisser les 
champs avec de la marne blanche 
73. 

Vasconia, 77. 

Vassenaer , 34.' 

Veîatodunum , 49. 

Vellaunodunum , 4g. 

VenanceToTtixMXesiXe premiep Auteur 
qui ait fait mention des Runes, i3i, 

Vcnantodwnum , fyx. 
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Verhannen^ Forhatmire ^ 54« 
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Vercingetorix y \i. 

Verodunum , 4g< 

Viridorix^ lu 

Voederen^ 53. 

w. 
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Waetœ, 82. C'est un mot de la basse 
Latinité, qui a pris son origine dans 
le mot Tudesque Wacht, ibid. 

Wachtw, 8a. 

Walafride, Auteur du neuvième siècle, 
86. 

Wante. Ce mot Tudesque, dans la lan- 
gue Gauloise, signifie Gant^ 84. 

Wanti, 83. 

Wantones. Mot Gaulois , suivant Bede , 
signifiant une espèce de vêtement 
qui sert à couvrir les mains , pour les 
tenir chaudement , 83. 

Wardia\ 63. 
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Waterganga. Ce mot est évidemment 
dérivé du Teuton, 85. 



Wer, 65. 

Werderiy Abbaye. Le Manuscrit des 
Evangiles d'Ulphilas fut trouvé dans 
le pillage de ce Monastère , au dix- 
septième siècle, par les Suédois, 87. 

Werpire , 85. 

Werra^ indique une guerre, soit pu- 
blique, soit particulière , 64* 

Westbarendrecht ^ 34- 

Willcrame .a fait une Paraphrase du 
Cantique des Cantiques, en Tudes- 
que, xxi, Introd. 

Willibrord ( Saint ), Prédicateur An» 
glais dans la Belgique, xxi, Introd. 
I o6» 

Winchester^ 8. 

Wolffenbuttel. On y conserve quelques 
chapitres de TEpitre de S. Paul aux 
Romains, traduits par Ulphilas, 
X, Introd. 88. 
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I Zweybruck^ 4i- 
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RECHERCHES 

HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES 

SUR LA LANGUE 

CELTIQUE, GAULOISE ET TUDESQUE. 



WÊrnam 



Les Romains /après avoir fait la conquête des Gaules ♦ 
Y introduisirent aussi l'usage de la langue Latine. 

Jt ERSUADÉs que la langue est un des plus forts lîen^ qui unissent 
les peuples entre eux , les Romains employèrent tou^ les moyenSi de 
naturaliser la leur dans les Gaules. C'était un d^ priçiçîpes de leu?^ 
politique d'imposer aux nations vaincues, quils appelaient |;)a]:I)S^il[BS«, 
rqbligation de parler leur langue, après leur avoir impose cel]lç(de 
leur obéir. Opéra data est , dit S. Augustin (ij| , ut imperiosa cisr'ltasi 
non solurn jugum , verum etiam Un^am suant domitis gentibus pen 
pacem sociatis imponeret. Les Grecs furent les seuls avec ijuî les 
l^om^in^ sç. coniportèrent diiSetemment, parce qu'étant la na4:iôn 
la plus polie , les Romains avaient cherché à les imiter avant de* 
les avoir assujettis. Il y avait peu de Romains d'un certain rai>g. 
à qui la langue Grpçque ne fût familière , et qm 9 envqya<s$çnt leur^ 

(i) ,S, Âugi^stioua, L. dct Giyi^ate Dçi. 19^ cajJ; 7 , fJiag. 55 iv, tom.» ^v 
edit. Paris. i6&5, ,..,.* 
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enfans 6 instruire à 1 école d'Athènes- Us eurent toujours beaucoup 
de déférence pour les Grecs , et ils leur laissèrent Tusage de 
leur langue, quoique les Magistrats Romains se fussent fait un 
devoir i mêftie dès le temps.de la République ^ dé ne leur parler 
qu'en Latin, et de les obliger de se servir d'interprètes pour leur 
répondre dans la même langue, lors même que ces Magistrats 
entendaient le Grec. Illud quoque magna cum perseverantia custcH 
diehant, dit Valère Maxime (i), hé Qrœth unquam nisi Latine 

responsa darent , quin etiam per interpretem loqui cogehant , 

non in urbe tantum nostra^ sed etiam inGrœcia et Asia ; quo scilicet 
Latinœ vocis honos per omnes gentes venerabilior diffunderetur. Les 
Empereurs d'Orient, qui faisaient leur résidence à Constantinople, 
suivirent cet usage ; et leurs lois , adressées aux Préfets et aux 
Exarques de leur Empire , furent toujours écrites en Latin , <ii" 
moins jusqu au Règne de Justinieh. Aussi , suivant la remarqué de 
S. Chrysostômé (2), était-ce un des principaux moyens dp faire 
fortuné , et de s'avancer^ la cour de ces Empereurs , que de sàypîr 
ht lanjgue Latine ; ille, inquit^ Lafina lingua eruditus ,m regià çla- 
rissimus , etc. La Province Romaine dés Gaules avait reçu la 
lëtngue et les mœurs ' de ces vainqueurs avant les conquêtes de 
Jules César, *et c'est par cette raison qiie Strabon(3) ne veut pas 
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' (î) Yalérms Max^us, L. 2, cap; 2, n. 2, p^g. v^z\ edit. Lugd. Bat. 
17^6, in-4«, : ,. ' , :. , : , ..; . , ,, 

(2) S. Chrysostomus , L. 3 , adversus oppugnatores vitae monastlcae, p. 84 1 
tom. 1, edit. Paris. 1718, edente Montfaucon. 

• (3) Strabo, L. 4i' t^dît. Paris, in- fol. , 1620, pag. 186. Horum nomen ai-^ 
tinet, ita ut omnes qui eam colunt regionem bar bar i, Caç^ari appellaniur : 
qûahquam ne iarbari quidam adhuc sunt plerique , jam omnes Romanàm 
/ormam^ Unguamque et ritm rationem, quidam etiam cintatem adepti^ 
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que i on mette au nombre des barbares les habitans de la Gatil# 
Narboïinaîse. Dès le temps de Cicévon(iy, cette partie des Gaules 
était pleine de marchands et de citoyens Bomains gui associaient 
les Gaulois à leur commerce ; referta Gallia negotiatorum est , plena ' 
ci^ium Romanorum ; nemo Gallorum sine ciye Romano quidquarn 
negotii gerit. Jules César fut le premier qui les admit dans le 
Sénat , mais en petit nombre ; encore fut-il obligé de soul&ir que 
les Romains, indignés dune pareille nouveauté, en témoignassent 
leur mécontentement par des chansons quon chantait . ptublique* 
ment dans Rome quelque temps avant sa mort. Suétone (^) noua - 
en a conservé ces deux vers ; illa vulgq canehantur^ dit-il : 

Gallos Cœsar in triumphum ducit ; 

Idem in curiam. 
Gain hraccas deposuerunt , latum 

Clavum sumpserunt. 

Enfin , le reste de la Gaule ne tarda pas à suivre l'exemple des 

« » 

peuples de la Province Romaine , sur-tout depuis que lEmpereut 
Claude (3) eut accordé a\ix habitans de la Gaule Chevelue ou 

(i) Cicero, Orat. pro Fonteio, tom. IV., edit. Paris. 1741, n. i, p. 479 

et 480 , iii-4**. 

(2) Suetonîus in Julio Caesare, cap. 80, n. 3, tom. I, pag. i36, cum 
Ck)inmentar. Pitisci, edit. Leovard. 1714- 

(3) Tacitus, Annal. L. 11, cap. 24, pag. 176, cum Conunentar. Lipsii, 
edit Antwerp. 1627. — Seneca, de Benef. L. 6, cap. 19, pag. 352, cum 
Commentar. Lipsîi, edit. Antwerp. i632. Quid ergo , inquit , si Pr inceps 
( Claudius ) cii^itatem dederit omnibus Gallis, etc. Lipsius in hune locuxiy 
sic : Alludit ad ipsum ejus œnfaçtum ; nam Claudius Gallia Comatœ plenanf. 
ciniatem , id est cum jure suJU'ragii dédit. Tacitus 11 Annal. - 
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Celtique lentrée dans le Sénat et dans toutes les cliarges de la 
République. C'était pour eux une nécessité d'apprendre la langue 
Latine, pmisque ce même Empereur, au rapport de Suétone (i) 
et de Dion Cassius (2) , ayant privé du droit de citoyen Romain 
nn député de Lyeie, que sa naissance et ses emplois rendaient 
illustre , n alloua point d autre raison de sa conduite , sinon qu'il 
était honteux que ce député nentendit pas la langue d'une ville 
dont il était citoyen. 

D ne faut pas cependant croire que Fusage de la langue Celtique 
ou Tudesque s abdlit tout d'un coup dans les Gaules. Depuis César 
et sous les premiers Empereurs , les Gaules commencèrent a con- 
naître deux langues. Les professeurs Latins vinrent occuper dans 
les collèges de Chartres et d'Autun les chaires que les I>ruides 
y avaient remplies jusqu'alors ; mais la langue vulgaire ou Gauloise 
se soutint toujours , comme nous lavons prouvé ailleurs (3). Si 
ceux qui avaient Tambition de parvenir aux charges de la Répu- 
blique sempresserent de donner à leurs enfans une éducation Ro- 
maine , il y en eut im plus grand nombre , et sur-tout dans les 
campagnes , qui continuèrent de parler leur ancienne langue. Il 
fallut plusieurs siècles pour rendre commune dans les Gaules la 
langœ Latine. Aussi un endroit du Digeste suppose-t-»il qu'on ne 

(1) Suetonios in Claudio, cap. 16, n. 5, tom. I, pag. 662. Splendiium 
çîrum , Grœciœque prwinciœ Principem , ^erum Latini sermonîs ignarum , 
non modo albo judicam erasit^ sed etiam in peregrinitatem redegit. 

(i) Dio Cassîos , L» 60 , pag. 676. De qua re cum cognosceret ( Claudius), 
Legûtum quemdam , Ijycium quidem origine , Romanum tamen natum , Latine 
interrogavit ^ ac non intelUgenti quid quœsi^isset, civiùatis jus adendt , dicens , 
Romanum eum esse non dehere , qui sermonem eum nesciret. 

(3) Voyez Flntrodacdon mise â la tête du premier volume , pag. xvL 
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la parlait pas encore 'par*tout sous le Règrie d'Àlëiàndrè Sévère , 
irers lan 280 de Jésus ■* Christ. Il y est dît que les jfidéicormnis 
«iraient admis en quelque langue qu'ils fussent écrits, tién-seule- 
ment eA Latin et en Grec , mais encore dans lés langues Gaùlbîsë 
et Punique ; fideicommissa quocumque sermone relinqui possunt, 
non solum Lafina çel Gtœca, sed etiàm Punicd vél Gallicanà (i). 
Nous ne croyons pas qu'on puisse interpréter autrement que nous 
le faisons ici le mot GalIicana; en effet, il n'est pas plus extraoïv 
âinaire que Ton ait alors parlé le Celtique ou Tudesqiie dans 
les Gaules , que de voir la langue Punique en usage dans TAfriquè 
deux cents ans après Alexandre Sévère. Car quoique, du tërtips 
de S. Augustin, la langue Latine fût certainement celle dotninarite 
dans le diocèse d'Hippone , environné de tous côtés de côlohièè 
Romaines , il nous apprend cependant qu'il était obligé d'âvôîr àts 
Prêtres qui parlassent la langue Punique pour l'instruction des géhé 
de la campagne. Il a dû arriver la même chose dans les Gaules , 
où l'usage de la langue Latine ne s'est établi que péû à peu , et 
plus tard daris les Provinces du Nord, qui n'âvaîerït pas autant 
de communication avec les Romains que les peuples situés au 
Midi de la Loire. Ces derniers ont toujours passé pour avoir Un 
langage plus poli que les Gaulois de la Celtique, comme on lé 
voit dans les Dialogues de Sulpice Sévère (2). Dum cogito^ dît un 
des interlocuteurs , me hominem Gallum inter Aquitanos ^erhafac^ 
iurum , vereor ne offendat vestras nimium urbanas aures sèrmo rus- 

(i) Digest. Lib. XXXII, lit. i, §. XL Voyez le premier volome de cet 
Ouvrage, pag. 14. 

(3) Sulpicius Severus, Dialogo i ^ n. 20, pag. SyS et 574 1 edit. Lugd, 
Bat. 1654. 
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tieior. Afidietis me tamen ^^t pardorucum* honUnem ifibîl cmijuch 
aut cothurno loquejttem. Narfi sLmihi tribuitis Martini me essedùh 
cipulum, illud etiam concedite , ut mihi Uceat exemplo illius iwnes 
sermomATTi phaleras et verboruru pmam£nfa contemnere^ çtc. 

Le^s Belges ont conservé ?lus loîîg-temps que lesautres Gaulois . 

leur langue prof re, ou naturelle. 



1 . i 



On peut déjà juger, d -après ce que, nous veiwps , de^ dire ^ que les 
Belges durent conseryer plus long-temps lai^cienne- langue Gauloise 
qui a la même racine que la langue Germanique. Nous ne croyons 
pas même qu à lexception des parties Méridionales de la Belgique , 
la langue Latine ait été en grand usage chez les Belges , comme 
elle le fut dans la Gau|e, Celtique et dans T Aquitaine. J^eur élpi- 
gnement de la Province Romaine , et le peu de commerce qu'ils 
avaient eu avec les Romains, les faisaient regarder, du temps de 
Jules César, comme des barbares en comparaisçn des. Celtes et 
des Aquitains. Us retinrent long-temps leur caractère féroce et 
belliqueux , et ils furent redevables de la candepr de leurs mœurs 
au peu de fréquentation qu'ils eurent avec les Romains, qui 
ne portaient point chez eux les denrées et les marchandises qui 
n'étaient propres qu'à y introduire le luxe et à énerver leur 
courage. » ' 

C'était le portrait que l'on faisait à Jules César des Nerviens, 
César s étant informé du naturel et des mœurs des Nerviens , on lui 
apprit que c était une nation sau^^age et belliqueuse , qui ne souffrait 
chez elle aucun commerce des choses qui pouvaient amollir le courage 
ft affaiblir la s^ertu , comme le vin , et qui aidaient défendu rentrée 
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3e leur pays à tous marchands de pareilles ifiarchandises^ etc. (i) 

La langue Latine napu jamais faire de grands progrès dans la 
partie Septentrionale de la Belgique , à cause du voisinage des 
peuple^ Germains d au-delà du Rhin (2) , dorvt les courses fréquentes 

(t) Cœsar, de Belle Gallico, Ia 2 , cap. i5. n» 3 et 4, pag; 78 et 79, 
edit. Lugd, Bat 17 13. Quorum {Neri>iorum) rd^ nature moribusque Cœsar 
quum quœrerety sic repetiebat : nullum . aditum esse ad eos mercatoribus •• 
nihil[ pati nni, reliquarumque rerum .ad, luxuriant pert}nenfiu7n^\i^ferri : 
quod his tebu^. relaitgàescere animas , eorumque, r^mitti virtutem existiçia-^ 
rent ^ EsseMomines feras magncBique virtutis^ aique incusare reliquos Belgas 
qui sf Pi^pula Romano dedidissent, etc. 

(2) Quoique le cours du Rhin servît anciennement pour déparer k Gaule 
d'avec Ja: Germanie, de3 peuplades Germaniques avaient, d*s lel temps da 
Jules Cé$air,^passé cette ' ri viète pour s établir su? larive gaiiche dans les terreà 
de la Gàtile. Cœsap, deJBell. Gall., L. 4<'cap. i, pag.iaS, edit. Lugd. Bat^ 
17 13* Usipetes Germani, et item Tenchteri^^ magna cum. muUitudinc hemi-- 
num , flumen Rhenum transierunt. — Dîô Cassîus , pag. 112, edit. Hano v. 
1606. Tenchteri et Usipetes , Celticœ gentes . . • . . Rhenum transgressi in 
lYe^ir^runi ^nes 'p)erçenerunt. -^ i^ssLt';\A^ Bell.* Gall. L. 2, icap.'S, pag. 68, 
Reïiquas^nihes Belgas in'armi^ esse'^: ùer mânes que "qui cis Rhenum inca^ 
iunt, sesè cufn his canjunxisse.^^ ïdeitt. L. 6; cap. 32 , pag. 242. Segni Can-* 
drusique\ ex gente et numera Germanorum^ qui sunt inter Eburones^Tre^ 
nrosque , le'gutos ad Càssarem miseYunt : oratum , ne se in hastium numéro 
duceret \ neve* omniuùi Germ:çnorûm , qui essent citra Rhenum -, caussam esse 
Unam- fiidicaréi. — Soëtonttis in Augusto, cap. 2i,>tt. 3,tam.r, pag. 198. 
Sica)nbros dedentes s^ tradkxit in GùïHam atque, in praximis Rheiio >agris 
tollocm^iL «— ' Idem, ibidem, in Tiberio, éap. 9; n. 4'f pag. 406. Germamco 
( hellb ) ^quûdragintà dediti&rum trajecit in^ Galiiain ^/uxtaquè ripam Rheni 
sedibus assigna tis colloeapit. — £utropius. L. 7, n. io, pag. 677, in Hist« 
Roman. Script Latin. Minor. , Francofurdi , i5B8 , tom. I. Çua bello quadra^ 
ginta- millia cùptii^orum ex' Germania transtulit^ et super ripam Rheni in 
Gallia colloeapit, — Pitiscus, tom. I, pag« 4^6, in hune locum^sici )QmnÈ 
numerum admittunt, et ex Eutrepio in Suetoniç ttansferendàm putar^ 



^ RECHERCHES HISTOftIiJUES 

en /irent le théâtre d'wie guerre presque continuelle : à quoi loift 
peut ajouter que les Empereurs y faisant passer de temp« en 
temps quelques bandes de Germains de lautrç côté du lUiiin, 
ces peiaplfes , en plu^ SF^X^à nombre que les Romains qui sy 

Lipsïus Admir. i. 7. Gêrman. 11. 18. Hunger. in cuspîn. Cœs. pag. Sao» 
Pour ne pas confondre ici la Germanie proprement dite avec les deux Ger^ 
manies ^ le Lecteur nous permettra de lui rappeler les observations que nous 
avons faites à cet égard dans tiotre second Supplément (pag. 126 et suîv.)'i 
£n effet , phis tard on donna à deux .départemais de la. Gaule les noms dç 
première et de seconde Germanie , suivant leur différente situation par 
rapport à Rome : de sorte que la Germanie supérieure , conmie moins 
éloignée de la Capitale , fut appelée première ; et îe nom de seconde fut 
aitacl^é à la Germanie inférieure. Reims semble avoir été la Métropole du 
Département de la . Bel^que . proprement dite , et ccwome nous l avon^ 
observé aHleors (dans notre second Supplément,. pag. m ) Jç siège ordj- 
naire des Gouverneurs, quoique vraisemblaM^ment ces Magistrats tinssent 
quelquefois leur résidence à Bavai. Cest Strabon (L. 4t ps^- 194) qui 
nous apprend cette particularité. Les Rémois , dit-il , tenaient alors U 
premier rang dans la Gaule Belgique; leur.Jflétrçpole Duricortora, /"«n^r- 
quable par le nombre de ses habitons ^^ était le jé jour ordinaire des Gour^ 
semeurs Romains ; inter istas génies Rbemi nobilissinii sunt^^ ^et eorum, 
urAj "primaria Duricortora mas^ime incolitur , et JHomanorum Prœfectis 
bospitium prabet. La Mét;ropoIe de la Germame supérieure ou première , 
était ]\foyence. Âmmien Mai^cellin (ii. i5, cap. 27, in CoUect. Scriptor, 
liatiiu iYeter. ) e^t sur, ce point d'acqord avec la Notice de$ Gaules ; 
prima Germanià » dit-il ^ prêter aKa,ymMHicipia, Moguntiaots est;, et Ua 
Cheâ-viUes de 1^ Getrmaniè inférieure Ou^ secondé , étaient Cologne et 
Tongtes , dît le mép>e Auteur ( ibidem ) ; h, seconde Germanie se trompe 
firt^ée de Cohgne et de Tongre^ ,. deusp cités étune grande étendue et bien 
pmpUe^; seeunda Germanta:.. .Agrippina et Tungris munita , at^itatibiàs 
amplis- et eiwms. . La Notiœ des Pravûac^. et . des Cîlés des Gaules ( ex 
tom. "I Cda^ Jacobi* Sirmoxxdi » post Pf açfat ) , fait une -énumâration précise 
âes.cî|é& dè&dei^x. Pro^cc!a.de k Rel^ue.^ ot.ei^ m^e>tem|^ d^.ijieux 
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Paient établis , auront donné ^ ceuxK:î peu à péti leur lan|;n& 
Et ce qui mérite d'être observé , ceux de Trêves » qui, au ràpj^txrt 
de Tacite (i), alFeetatent une origine Germamque^ Ttei^eri.... 
nrca affectaUonem Germamcœ orig^nis ultra amhitiosi sunt^ ti^ovaient - 
pas encore oublié leur ancienne langue , lorsque S. Jérôme y alla 
demeurer vers Fan 36o de TEre Chrétienne ; car dix ans après ^ 
en traversant là Galatie , il retrouva parmi les Galates la xnémé 
langue qu il avait entendu parler à Trêves. Chez les Gtdûtes ou 
Gaulois dAsie , dit-il (2) , outre la langue Grecque qui u cours dans 

• 
Germanies. Nous ne parlerons que des deux dernières. Pnmntia Gerntahia 

prima ^ numéro IV. Metropolis Cipitas Mogunciacensium. Cwiias ArgenU^ 
ratensium. Cmtas Nemetum. Cif^ùas Vangionum. La preiîiière Germanie 
a quatre cité»; Mayence, Métropole; Strasbourg, Spire, et "Vl^ôrftis. Pro- 
9Încîa Germania secunda numéro II. Metropolis Cisntns Agrippinensium^ 
Civitas Tungrorum. La seconde Germanie cos^preiid deux ôités^ Cologne^ 
Métropole , et Tongre*. Une autre Notice dea Dignités de TEkapire ( Voyez 
Dom Bouquet, tom, I, pag. 126 et suiv.) nous apprend la même division 
en première et seconde Germanie. Consulares pèr Gâllias VI . . .. ûermaniœ 
primœ , Germaniœ secundœ , etc. Cette division se trouve aussi très - dis- 
tinctement dans le Livre de S. Hilaire , intitulé de Synodis ( seu de fîde 
Orientalium, pag. 1149 «t ii5o, edit Paris. iGgS), que ce Prélat composa 
pendant son exil , et qu il envoya aux Evèques de la première et de la 
seconde Germanie , de la première et de ta seconde Belgique ; dilectissimis 
et beatissimis fratrihus et Coepiscopis Provinciœ Germaniœ primœ et secundœ ^ 
et primœ Belgica et Belgicœ secundœ .... Hilarius serpus Chris ti , in Deo 
et Domino nostro œternam salutem. 

(1) Tacîtus^ de Morib. Germanor. , cum Commentar. Lîpsii , pag, 446, 
îfi-fol. 

(p) S. Hleron. Proœm. L. 2. Comment. £pist« ad Galatas, totû. IV », 
part I , pag. ^55 et sequent. Oper. Martianay , Congreg. S. Mauri , edit^ « 
Paris. 1706* Voyez le premier volume de cet Ouvrage, pag. iÇ et iq^ . • 

2. 2 
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tout tOrierû^ la langue propre de la nation s'était conservée ^ et 
cette langue est à peu de différence près la même quoh parle à 
Trêves , dans la Belgique ; unum est quod inferimus ^ et promissum 
in exordio reddimus: Galatas ^ excepto sermone Grœco , çuo omnis 
Oriens loquitur, propriam linguam eamdem pêne habere quant 
Treçiros ; nec referre , si aliqua eccinde cortuperint , cum et Afri 
Phœnicam linguam normulla ex parte mutarint 9 et ipsa Latinitas et 
regionibus tnutetur et tempore. Il n'est donc pas étonnant que la 
tàng^ue Teutone «e soit conservée dans nos contrées , sans doute 
\ beaucoup moins fréquentées par les Romains que la ville de Trêves, 
qui fut la demeure des Préfets du Prétoire, et souvent même le 
siège des Empereurs Romains (i). D'ailleurs, au septième et au 
huitième siècles, les S. Egl)ert, les S. Willibrord , les S. Boniface, 
les S« Switberg , et un grand nombre d autres Missionnaires Anglaia 
convertirent les peuples de nos cantons , et se firent entendre sans 
interprète. Voici ce que la Chronique de TAbbaye de S, Bavon 
rapporte , à Tan 690 (2) : La même armée , le Saint Es^éque Egbert 

(i) Ammianùs ^farcellmus , L, i5, cap. 27, in CoUect. Script. Lttin^ 
Veter* , tom. II , pag. 428. Treveri domicilium Principum chrum. 

(3) Voîci une courte notice de la Chronique de S. Bavon. Feu M. de 
Melis , Ëvéque d'Anvers f savant extrêmement versé dans la Connaissance des 
écritures anciennes , fixe au douzième siècle Tépoque à laquelle cette Chro- 
nique doit avoir été écrite (voyez son Belgicarum Rerum Prodromus , 
pag. 6 1 et sùiv. ). Nous nous rapportons volontiers à Topinion de cet Aca« 
démicien. Ce Manuscrit , à l'exception de quelques fragmens , est inédit , et 
porte pour titre : Incipii Chromca Casiri et Cenohii S. Bavonis Gandensis , 
anno 47* U contient beaucoup de clioses importantes concernant THistoire 
de la J9andre ^ et de la ville de . Gand en particulier. On y trouve aussi 
plusieurs événemens qui se sont passés en d'autres pays : mais ceux-ci ne 
sont pas pour nous d'un grand intérêt; et comme TËcrivain était moins 
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ern^oya et Angleterre le Prêtre Willibrord avec onze compagnons de la 
raceSaxonne 9 gui par conséquent instruits dans la langue Teutons ^ 

instruit de leurs véritables détails , par réloignement où il se trouvait du 
Heu de la scène , THistoire en est souvent aussi moins exacte. L'Auteur a fait 
un très-bon usage deSîgebert, Ecrivain du douzième siècle , sans contredit 
tfr précurseur et le modèle des Chronographes de la Belgique. On ne peut 
pas regarder cependant le rédacteur de la Qironique de S. Bavon comme 
un plagiaire , puisqu'il cite quelquefois ce Moine de Gembloux , en le 
nommant expressément , entre autres à Tan 979 : Sigebertus scribit, quod 
hoc anno complentur mille anni a natii^iiate Christi ^ qui secundum ciclum 
Dionisii , anno abhinc f^icesimo primo Jiniuntur. Cette Chronique est encore 
précieuse sous un autre rapport : elle nous a laissé des chartes ou des parties 
de chartes qui ne se trouvent jusqu ici dans aucun livre imprimé. Parmi 
d autres pièces dç cette nature , nous y rencontrons un morceau de Diplôme 
inédit , donné dans le septième siècle par le Pape Eugène ; je i ai inséré 
dans mon premier Supplément (pag. 90 et 91 ), parce que les monumens 
dç cet âge reculé ne se découvrent pas facilement , et sont toujours pré- 
cieux à conserver. Sans parler des anachronismes , il faut avouer quil se 
trouve quelques fables dans cette Chronique ; et c est ce qu elle a de commun 
^vec les autres écrits de ces temps , dont les Auteurs , dominés plus ou 
mpins par l'esprit de leur siècle , sont tombés souvent dans la même faute. 
Cette erreur doit donc être moins imputée aux Rédacteurs de la Chro- 
nique , qu au siècle où ils ont vécu. Les plus savans hommes dalors ne 
surent pas mieux s en garantir qu eux. Sigebert , Iperius , Meyerus et tant 
d autres Elcrivains estimables ont été parfois crédules et superstitieux. Les 
anciens, comme Tite-Live., le Prince des Historiens, nont pas évité 
cet écueil ; mais ils n en ont rien perdu de leur considération , et leur témoi- 
gnage n'en est pas moins d'un très-grand poids dans l'Histoire. Nos Chro- 
niqueurs conservent aussi leur autorité, et nous en faisons un usage utile, 
en regardant comme véritables , sur la foi de ces Auteurs , tous les faits qui 
ne sont pas évidemment contraires à la saine raison , ou démentis par des 
preuves irrécusables dans l'Histoire. Us sont sur-tout dignes de foi , quand 
ils nous racontent les événemens de leur temps , ou les faits peu éloignés 
d^ l'époque à laquelle eux-mêmes ont vécu. La remarque du célèbre Mont- 
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armonâreru la Foi de Jésus-Christ ; ensuite ils ohordhent à ttk de 
Waleheren, oà S. WiUibrord détruisit à West-Capelle t idole de 

faucon peut être ckéc avec avantage, en l'appliquant à FOuvrage dont 
BOU3 parlons. J*ai yu saui^ni, dît-il ( in Praefat. ad Biblia MSS. Cod. ; etc. ) , 
M relisant ces vieilles Chroniques , ta répétition presque littérale de tout ce 
que les autres Chroniqueurs plus anciens avaient écrit sur les siècles les plut 
reculés ; mais pour les é9énemens dent ces nouveaux Auteur s^ étaient peu 
éloignés , ott mime quand il s* agit de faits qui datent de deux siècles avani 
eux , ils rapportent beaucoup de choses absolument nowelles et souvent très^- 
importantes ; quand ils parlent de leur patrie sur-tout , ils ont plusieurs obser^ 
vations que S autres riant jamais faites , et des récits qu'an ne voit point 
ailleurs. Sirmond » Labbe , Bouquet et d autres Savans d'un grand mérite 
ont parlé de mâme« Nos anciennes Chroniques en général ne doivent donc 
pas être regardées comme des monnmens de peu de valeur» 

Feu Férudit M. de Nelis , dernier Evéque d'Anvers , jugeait cette Chro-^ 
nique de S. Bavon très-importante. Nous avons copié , dit-il ( Belgicarum* 
Rerum Prodromus, pag. 6i et suîv., n. 4?)» t:ette Chronique d après le' 
Manuscrit original du douzième siècle. Nous la devons aux bontés de M. le' 
Prince de Lobkowitz , Evéque de Gand , qui a bien voulu nous la commua- 
niquer. On conçoit assez quel doit être le prix de ce monument^ que peu 
de personnes ont connu Jusqu'ici^ et qui^ je pense , n'a jamais été copié en 
entier. ( On en trouve quelques fragmens dans le Teneraemunda deLindanusy 
pag. i6). L'Auteur a t avantage détre à-peu-près contemporain de Sigebert ^ 
c est-à-dire du premier d entre nos Chronographes. Au reste , nous devons- 
avouer que , si cette Chronique offre beaucoup de choses intéressantes ,- 
relativement à l'état ancien de la Flandre et à l Histoire de la Belgique y 
elle en offre aussi qu'on retrouve ailleurs ; et Sigebert lui-mime y est presque- 
copie en entier^ 

Nos plus célèbres Ecrivains Belges ont connu et respecté ce précieux^ 
monument de nos Annales. Meyerus , les Bollandistes , Miraeus , Foppens ,- 
d^Oudegherst et beaucoup d'autres ont cité souvent cette Chronique à l'appui 
des faits historiques dont ils voulaient établir Fauthenticité , et pour donner* 
du poids à leurs assertions. 

Nous devons faire sur Foriginal de cette Chronique une observation esr 



ET LITTÉRAIRES. tî 

Mercure; eodem arme 690, Beaiui Eghertus Episœpus misit S^ncturm 
JVillebrordum Presbyterûm cum undecim sociis qui fuerunt eot 
Arïglia de stirpe Snxonica nati, et ideo potuerunt predîcâre fidem 
în lingua Teuthonicâ , qui appulerunt ad insulam JValadiriam^ uht 
ydolum Mercurii apud Jf^esi-Capelle Sanctus JVillebrordus Jregit.- 
La langue Anglo - Saxonne porte en général lempreinte de notre* 
ancienne langue Flamande , comme nous lavons démontré ailleurs 
dans le premier volume de cet Ouvrage (r), les deux dialectes étant 
alors infiniment plus ressemblans qu'ils ne le sont aujotird'hut. Oir 
peut citer à l'appui un autre événement mémorable. Les Saxons V 
peuples superstitieux et remuans, cent fois vaincus et cent fols^ 

sentielle, qui a vraisemblablement échappé au docte Evêque d'Anvers. If 
nous est clairement démontré qu-il doit y avoir eu deux Chroniques origî*- 
tlales, provenant du dépôt de la ci-devant Abbaye^ dé S. Bavon. Elles ne' 
contiennent point d'articles contradictoires ; mais Tune rapporte des faits» 
que Fautrè ne donne pas. Quelquefois aussi nous voyons dans Tune des' 
circonstances de plus sur un événement que dans l'autre. Nous commen- 
cions déjà à nous en douter, quand nous nous occupions de notre grand 
Recueil ; mais nous en sommes complètement convaincus , depuis que le 
savant Docteur van de Velde ( de ^Etroite Faculté de Théologie à Louvain) 
nous a communiqué une copie authentique de cette Chronique, tirée de 
là belle collection de l'Evêque de Nelis. Outre plusieurs citations que l'on- 
tt-ouve dans Gramaye, Sanderus, Lindanus, et que nous n'avons pas ren- 
contrées dans cette copie , on n'a qu'à collationner avec son texte les extraits 
que Kluit (G)d. Diplom: Chartar. et Document. , tom. H, part, i, pag. 28) 
a copiés mot à mot de l'original de la Qironîque , déposé autrefois au palais* 
Êpiscopal à Gand , et Ton sera persuadé de la vérité de notre assertion. Ce* 
que nous venons de dire se confirmera encore miéuï , si l'on découvre un 
jour ces deux Chroniques originales , qui sont égarées à présent. Voyez 
notre premier Supplément, pag. 116 et suiv. 

(1) Voyez le premier volume de cet Ouvrage, pag. io5 et io6» 
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rebelles, furent enfin, en 8o4 » par ordre de CharlemagnCi^iransn 
portés avec leurs femmes et leurs enfant en France , sur le terrain 
situé entre l'embouchure de la Somme et de TEscaut , et princi-* 
paiement dans la Flandre Flamingante et dans le Brabant, oh la 
langue Tudesque était alors comme de nos jours en usage. C est entre 
autres la célèbre et ancienne Chronique de Saint • Denis (i) qui 
nous atteste ce fait (2), L'an 8o4 # dît^Ue , çuarU la saison nouvelle 
fu retenue et il Jist tens convenable pour ostoier (3) , li Empereres 
assembla ses os pour ostoier en Saisoigne : en la terre entra à grant 
force , tous Us Saines , qui demeurent de là le jlun dAlbe Jist 

i 
« 

(i) De toutes les ChronJquea, il n'y en a point de plus détaillées, de 
plus étendues , de plus célèbres , que les Chroniques de Saint-Denîs , ap- 
pelées aussi, en considération de leur importance et de leur autorité, les 
grandes Chroniques de^rance. Elles existèrent originairement , pour la plu# 
grande partie, en Latin; maïs depuis plusieurs siècles elles furent traduites 
en Français. Ces Chroniques étaient en si grande réputation dans Je trei- 
zième et dans le quatorzième siècles , que les Historiens ne croyaient pas qu'il 
y eût de plvis sûr moyen de gagner U confiance du Lecteur, que de $ ap- 
puyer de leur autorité. Elles étaient conservées dans les Archives de Saint- 
Denis, et ces Archives étaient regardées comme un dépôt public, que lorj 
consultait dans les aiTaires les plus importantes. Ojn ouvrait les Chroniques 
de Saint-Dçnis ; les réponses qu elles rendaient étaient considérées comme 
des oracles. Voyez la Notice et l'Histoire des Chroniques de Saint-Denis j 
dans un Mémoire de M. de la Curne de Sainte-Palaye , tom. XV des. Mé- 
moires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, pag. 58o. Voyez 
aussi notre premier Supplément, pag. 68 et 69, 

(2) Chroniques de 3aînt-Denis sur les gestes de Charlemagne , Liv. 3 , 
chap. a. ( Recueil des Histor. des Gaules , par Dom Bouquet , tome V , 
pag. 262, Lit. B. ) 

(3) Ostoyer y camper avec une armée. Voyez le Dictionnaire Roman t 
Wallon , Celtique et Tudesque. 
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passer deçà en France , et James et ènjans ; leur pays donna à une 
manière de gent qui sont apelé Abrodite. De celle gent sont né et 
extrait, si comme ton dit, lî Brebançon et li Flamant, et ont 
encore celle meîsmes langue. Nos Historiens se trouvent d accord 
avec le récit de cette intéressante Chronique. 

]V[eyer(i), dans ses savantes Annales , rapporte à Tan 8o4 que 
Charlemagne , après avoir fatigué par des guerres continuelles les 
Saxons Transalbins , appelés par d autres Holsatiens et Nordalbins^ 
les subjugua enfin entièrement, et lesjit transporter en, France; par 
ce moyen, la population de la Flandre et du Brabant reçut un ac-^ 
croissement considérable. Beatus Rhenanus (2) , Auteur aussi judi- 
cieux, répète à-peu-près la même chose : Les Saxons , dit-il, per- 
sistant dans leur révolte , Charlemagne en transplanta dix mille çui 
• occupaient les rives de l'Elbe, en Brabant et en Flandre et dans les 
lieux voisins. Voilà quelques-uns des motifs pour lesquels la langue 
Teutone sest copservée dans la partie Septentrionale de la Bel- 
gique, tandis quelle sest corrompue ou perdue dans la partie 

(1) Meyerus, Annal. Flandr. , L. 2, pag. 10, ad ann. 804. Saxonas 
Transalbianas y quos alii Holsatos , alii Nordalbingos ^ocitant, Carolus prœliis 
multis fotigatos , ad postremum ùmnes perdomuit , multosque in Galliam 
traduxii, ex quihui Flandr ia Bratanticèque haud parum accessit incrementi. 

(a) Beatus Rhenanus , Rerura Gerlnanicarum L. 1, p. 79. Quum Saxones 
rebellandi Jinâm nonfacerent , Carolus Magnus ad de cent millia Albîngorum , 
hoc est eorum qui utramque ripant A Ibis fluvii colebant , in Brabaniiam , 
Flandrîam et vicina loca traduxit. Cet Ecrivain , quoique d'accord dans le 
fond avec la Chronique de Saint-Denis et avec Meyer, semble s'être trompé 
sur le nombre des colons que Charlemagne aurait, transplantés en Flandre 
et en Brabant; car dix mille individus n auraient pu donner un accrois^ 
sèment considérable à ces deux provinces ; ce que cependant Meyer avance , 
Auteur connu d^ailleurs par son exactitude^ 
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Méridioaaie , dans le Hainaut, dans la Flandre Française, etc;.^ 
.où le Français e&t en usage, 

■ 

La langue Tudesque eut celle des Rois de France de la 

premiere race. 

Dabord le Testament de S, Rémi le prouve , par rapport à 
Clovts. Ce Saint Evéque dît que Clovîs lui donna deux terres, ap- 
pelées dans la langue quil parlait Biscofesheini. Quas Ludovicus . . . 
Bisoofesheîm sua lingua çocatas . mihi tradidit (i). Kilianus (2)4 
dans son Etymologicon , observe que heym signifie maison, patrie ^ 
fieu natal. Suivant Vredius (3) , nos ancêtres se servirent des mots 
heim ou hem pour exprimer une maison. Les Wallons en ont fait ien , 
confonnénient à leur dialecte , et ils prononcent Isenghien au lieu 
SIseghem ; Treîinghien , au lieu de Frelinghem ; Arking^ien , au lieu 
XArquin^iem ; Rassfinghien , au lieu de Rasseghem ,, etc. Ten 
Kdte (4) 9 dans son Introduction à la connaissance de la langue 
Belgique , et Cluvîer (5) disent à-peu-près la même chose. 

» 
(i) Mineus (Oper. Diplomat in Coà. Donat. Piar.^ tom. I , p :& » Teslam. 
S. Bemigii) cite le Testament de S. Rémi d*aprè$ Flodoard. Heim sigp[)i£e 
en vieux Tudesque maison ; Biscofesheim veut dire maison de t Ethique. 

(2) KilîanuStin £tymoIogico , tom. I, pag. 22S, edit. Traj, Batav. 1777. 
Heym , Gêna. Saxon. Fris. Sicamb. domus, patria^ locus nataiis. Anglis hom. 

(3) Vredius , Fland- £thiL addit. pag. 403 » pro eo nunc dicîmus hem^ 
Sic hophem y Markhem , Rochshem , signifîcat Lupi^ Marci^ Rochi domunu 
Idem Vredius , Fland. Ethn. pag. 247 1 h^im vel hem veteribus Flandris domus. 

(4) Ten Kate , Aenleyding tôt de Kennîsse van het Verhevene Deel der 
Nederduitsche Sprate : Al. heim ; H. D. heim ; Kimb. Jieim ; Daiw hiemue ; 
A. S. ham.^ hœm ; Angh hom^ home ; domus ^ halntatio^ picuSf etc. 

(5) Ciuverius, Gerxnania anti^ua, L. 1, cap. i3, pag. 85. Sœpius tamen 



/ 



ET LITTÉRAIRES. 17 

Pour revenir à notre objet principal , qui est de prouver qae la 
langue Tudesque fut ceile des Rois de France de la première race » 
les louanges <pie Fortunat (i) donne à Charibert, Roi de Paris, ne 
nous permettent pas den douter : car en même temps qu'il le loue 
4e ce qu il parlait la langue Latine aussi-bien que les Ro^iains , il 
reconnaît qu il devait être bien éloquent , lorsqu'il s exprimait dant 
sa langue maternelle: 

Cum sis progenitus data de génie Sygamher i^Sicamber) ^ 

Floret en eloguio lingua Latinà tuo. 
Qualis es in propria docto sermone loquela. 

Qui nos Romanos mincis in eloçuio. 

Tandis que le tommun des Francs , mêlés avec les Gaulois , ap- 
prenait insensiblement la langue vulgaire Romaine, on continuait 
a la cour de parler la langue Teutone ou Tudesque ; et il en fut de 
même sous les Rois de la seconde race , descendans de Princes qui 
avaient gouverné long-temps la Germanie , dépendante de la Mo-^ 
narcbie Française , et les pays voisins du Rhin , où la langue Latine 
n avait jamais jeté de profondes racines, La langue naturelle de Char- 

ejusmodi loca adpelîata fuere , addîto Domini vel sites cognomine , habita- 
cula, swe domicilia; Germanîce, haim et haus, si^e hauseh, quorum illiui 
parie ^ pro varia dialectorum ratîone, dîctum : haim, ham, heim, heemï 
hiem , boom , hom , hum ; in quœ hodieque innumera oppidorum juxta ac 
yicorum , per uni\^ersaffh Germaniam aitfue Angliam nomina terminata çide^ 
mus ; nam hoc etiam certum ; quotiescunque aliquod nci nomen maxime in 
Vestophatîa , Frisia aique Hollandia , conterminisque regionibus in em , 
¥el om« vel um desinit^ hem iV/ i^el hom et hum antiquitus fuisse , qtianwis 
nunc in plerorumque scriptione negligatur. 

(1) Fortunatus Episcopus Pictav.^ L. 6, carm. 4* ~ Dom Bouquet ^ 
Historl des Gaules, tom. II, pag. SoG et Soy. 

». 3 
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lëmftgne était certainement la Tudesque; le nom de Charles est j^rîs 
de cette langue /comme on le voit par ce que dît Frédégaîre (i) co 
parlant de Charles Martel , fils de Pépin Tançien : Pippinus aliath 
duxit uxorem nobilem et elegantem , nomine Mpheidam , eœ ^a genuie 
'filium t 9ocantque nomeh ejus lingua propria Carlùm (2). Quant \ 
Charlëmagne , Tintërêt de la matière exige que nous entrions dans 
quelques légers détails sur la vie de cet homme incomparable par 
rapport aux sciences, avant d'apporter les preuves qui attestent 
que la langue Tudesque était sa langue maternelle. Il ne faut pas 
s'étonner que Charlëmagne , nourri dès lenfance dans les exercices 
militaires, naît reçu quune éducation tardive et très-imparfaite. 
Il n'en sentit que mieux ce qui lui manquait. Quelques Auteurs t 
abusant d un passage équivoque d*Egînhard, son Secrétaire (5) , ont 
cru que ce Prince ne savait pas écrire : c est une fausseté démentie 
par une foule d autres témoignages ; mais celui d'Eginhard prouve 
du moins que ce Monarque , qui entreprît d'être en France le 
restaurateur des lettres , avait quelque difficulté à former les ca- 
ractères Romains. Il était déjà Roi et âgé de trente ans, lorsque 
Pierre de Pise (4) , qull avait connu à Pavie , lui donna les premières 

(i) Fredegarii Scholastici Chronic. G:)ntînaat., part. 2, n. io3. — Dom 
Ëouquet, Recueil des Histor. des Gaul., tom. II, pag. 453. 

(2) Addît Editer ibidem , apud Dom. Bouquet : Lingua propria ^ îd est , 
patria , scilicet Theotisca , Karl. 

(3) Voici ce passage : lentàbat et scrihere , tahulasque et codîcellos ai 
hoc in lectulo suh cerçicalibus circumferre salebat , ut cum s^acuum tempus 
èsset , manum effigiundis literis assuejaceret, Sed parum prospère successit 
lahor pr'œposterus ac sero inchoatus. Eginhardus, în Vita Karoli Magni , 
apud Du Chesne, Histor. Francor., tom. II, pag. 102. - 

' (4) Vita Karoli Magni per Egînhardum scrîpta , apud Du Chesne , Histor^ 
Francor, Scriptor., tom, II. pag. loa, et sequcnt| 
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leçons de Grammaire. Vif» ardent, plein dû désir de connaître,, 
bientôt il voulut qtie 6a propre éducation de\dnt œlle de la natioa 
elle-même; €e projet était digne d'un grand Roi , et il lexecuta. 
Fcmr. cela il eut toujours , dans ses voyages , le soin de se fairfe- 
indiquer les Savans qui avaient conservé des connaissances , et 
qui , par Fétude , pouvaient les augmenter encore. Il croyait Skvoït 
acquis un trésor , lorsqu'il s'était attaché un homnie capable de 
rinstruîre lui-même. Né avec l'extérieur le plus nobie et lé plus 
imposant , s'exprimant avec une éloquence naturelle qui le rendait 
bientdt maître des esprits , il n'avait aucune peine à s'attacher les 
hommes dont il croyait avoir besoin ; et en peu de temps il fit venir à 
sa cour^ et logea même dans son palais une foule d'étrangers versés 
dans les sciences, et destinés par lui à faire renaître en France le goût 
des lettres; Tous les pays lui en fournirent. Il tira de lltalie Théo- 
dulfe, qui a été fait Ëvêque d'Orléans sous Louîs-k-Débonnaire ; 
de la Norique , Léidrade , qui devint Archevêque de Lyon. Celui 
qui lui parut le plus propre à être le chef de cette .société litle- 

r . 

raire, par laquelle il voulait ressusciter l'émulation, fut le célèbi^ 
Alcuin (i^. 

Celup-ci , né en Angleterre , oii les études s'étaient soutenues « 
depuis que le Moine S. Augustin y avait fondé des écoles dont 
Sigebert, Roi des Saxons Orientaux, avait augmenté le nombre « 
avait eu pour maîtres les disciples du Vénérable Bede, dont on 
connsdt encore les ouvrages (2). Alcuin , devenu le chef d'uhe dés 

(i) Vita Karoli Magni, per Eginhardumscripta^ apud Du Chesne, Hist* 
Francor. Scriptor. , tom. II , pag. 102 et sequent. 

(2) VenerabiKs Bedae Fresbyteri Ang^o-Saxonis Opéra , Colon. Agtip] 
1612/ .',',. 
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écoles Anglaises dans laquelle il s'ëtâdt forme, acvaît, en revenantdtn» 
voyage de Rome , rencontre Charlemagne dans la ville de* Pànsie «« 
et lui avait été présenté; Ce Prince crut avoir trouvé enfin rhommr 
qu'il cherchait : il ne ménagea point les* bien&its ; le' service qu il en^ 
attendait était trop considérable. Alcuin, fixé à' la cottr de France^ 
eut bientôt les Abbayes de Perrière, en Gâtinois , de S. Loup v 
à Troyes, et le petit Monastère de S. Josse, en Ponthieu, C'est 
par les lettres de ce Savant que nous apprenons ce que fit Charte^ 
magne petir s'instruire lui-même , et pour fonder dans son palais* 
vfie école destinée à éclairer sa cour, et à répandre par elle les- 
lumières dans toutes les Provinces de l'Empire. Cette cour, en- 
effet, n'était pas long-temps dans le méiûe Heu; les Savans que 
le Prince y réunit , la suivaient par-tout , et par-tout ils excitaient 
et le» désir de Finsf ruction , et Fémulàlioa du savoir. Ce fut au^ 
milieu d'eux , ce fut à l'aide de leurs' leçons , que Charlemagne 
commença par apprendre l^î-même, et sous la direction d'Alcum, 
la Rhétorique , la Dialectique et tous les autres arts libéraux : les 
'gi:aces qu'il répandait sur ses maîtres , les bienfaits dont il les- 
rendait l'objet, et, plus que tout, la faveur dont il les h^moraît,. 
eurent bientôt multiplié à l'infini^ le nombre de ceux qui* cher- 
cV^ient,' ou des occasions d'instruire les autres, ou des moyens de- 
s'instruire eux-mêmes. Une foule d'étJranger*s arrivèrent en France* 
pour splliciier ces' places honorables. Vous a9ez- rassemblé, dit 
Alcuixi^i) , écrivantà Charlemagne , de^ différentes parties dfi monde-, 

(i) HéBc enim ^estram optimam sûlRcitudinem , Dàmine mi Btipid , sèmpàr 
amare et prœdicare agnoseeham ; omnesçuâ ad êum discendam esAortari , 
immo et pramUs hônoribus^ue .sollicitare , att/ue ex diversis mundi purtihus' 
amatores illius vestrw hona 9obmtati adjiaores conf>oçur€ studmstis^ Jot^fi 
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tâi amateurs de là sagesse, pùut être les coàdjuteuts de 9àtre t&hM 
poloiUé^ ^ * - 

Sous Cliarfeitiagne , là première , ïa plus céîèbré de toute* leai^ 
ëcoka ^tait d<mc celle de son palais ; et cet ëtabliissement , contuiu^ 
8WUS ses successeurs, est attesté par une foule de moriumens. Entréf 
autres, en 858, les Evêqties du Diocèse de Remis et de Royeïi (ï)^ 
dans une lettre envoyée à Louis, Roi de Germanie, * expriment 
ainsi f Et ideo domus Régis sàiold didtur, id est, disciplina / cer 
qu'explique le Moine Ërïcus, au rapjyort de * SSirmohd (2) ; Ifa ai 
merito wcitetur schoîa palathtrn^ âujus atpedb non minus scholanbué 
quam nuUtaribus cansuesut quotidié disdpUnis. Mais lobjet du Prmcîtf 
lut qu'il servit de modèle , et que de ce foyer des seules lumières quef 
Êon connût alors < les rayorts pussent se répandre yusqu atoC éxtté-^ 
tïiités du Royaume. Lorsque ceux que le Prince avacit quelque^ 
temps employés dans son palais , avaient reçu , pour réçom^pense de 
leurs travaux , une Abbaye ou une Prélature , il leur était recomr* 
mandé d'établir à leur tour une école dans leur Monastère cW dan^ 
lîerur Eglise r ces élabïîssemens furent revêtus de Tautorite clu jSou--* 
vérain; il choisissait lui-même ceux qui étaient chargés d y eqs^igne^ 
la jeunesse ; il destinait une portion des riervenùs £cclé)»iastit|ues 'à 

{pios me etiam infimàm ejùsdem sandœ sapientîœ çerriacutuni , ée uîtimià^ 
Britanniœ Jînièus adsciscere eurastis r etc. Alchuînî Abbatîs Epistolae , apudT* 
Du Cbe^e', Hm^op: Frëneor. Scriptor., tbiÀ. Jt, pag. 674. '^ 

(i) Vide Concilia Antiqua Galliae, per Sirmondtimv teitoV Iff , n. ri, adf? 
amn. 856/pkg.' larS. » ^ ^ 

(a) Vidé Capitularia Keg. Franco!^., t'om. lï, pag. 779. Sic ait SSnttdndus: 
Ericus Monachui , în Episiola quarfi prafixït libris carminum de Vitit 
S. Germani , ad Caroluni Caltnim hnperatorem , de schoRs etstudiis' sut ilW^ 
JlBTentibus. Tito addit seqt&entia ^ îtà ut meriUr pacitetUr. schota^ et<î,- 
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htwc jp&tretien et à leur salaire* On c<mnait Fécole de Tours , dent 
Alcuin r après sa retraite de la cour ^ fut le directeur ; elle iut le 
Séminaire de plusieurs Evêques (i). Charlemagne etk fonda une 
à Osnabruck « à laquelle il espérait que les Sax<Mis enverraiœt 
l&Xfs enfant ; ^ parait, par la Charte de fondation de celle-ci, quon 
était obligé à perpétuité d y enseigner les lettres Grecques et La* 
tînes(2). On en trouve encore une établie à Paderbom (3). Leidrade, 
ayant été Tun des membres de Fécole du palais , étant devenu 
Archevêque de Lyon « rend compte à Charlemagne , dans une lettre 
guil hiL adresse» de letat de celle qu*il avait formée dans cette 
"ÔQe (4)* Indépendamment de ces établissemens particuliers et de 



(i) On voit daio les Capitulaires des Rois de France» (tom. II, pag. 6u. 
et 6i3)t k procès-verbal de Texamen de Wllbert, nommé àlEvèché de 
QiâlonSt et dressé ea présence d^Hîncmar, son Métropolitain. Aa nombre 
des réponses da P^lat que Ton interroge, se trouve celles-ci: In schola 
JiiranUa UieraKius JiscipKnis erudiendus tradùus swn. 

(2) In Pithaei Glossario habeatur seqoentia : In pripUeglo quoâ Carobis 
Magwis dédit Ecclesia OsnaBragensi apud Crantzium : in eodem ioco Graecas 
et trflitîm* scholas in perpetumn manere ordinavimus. Vide Capitol. Be^ 
IV»icor. , tom* H, pag. 743. 

; (3) Ssà^ziys, adlair. i Capùul De ishola Paderèornensi ai ipso instiiuim 
'dicttun est supra. De eadem sic scriptam est in Vita S. Mainwerci, cap. Sa» 
Studierum multiplicia suh eo Jloruenmt exercida , et bonm indoUs ja»enes ei 
pUfiri strenue institueba^tur narma regaJari , prqficientes baad segniUr in 
elaustrali disciplina amniumque lùterarum doctrina. Vide Oçitularia Reg. 
IÇrancor. ♦ tom. II , pag. 1 134. 

( 4 ) Leidradus Archiepiscopiis Lngdmiensis , in Epîstola ad Karolum 
Magnum» apud Baluzlwn, in Capital. Reg. Francor. t t<m. II, pog: ii34* 
H^o scholas lectçrwn, non sobsm tpd qjfieiorum leetiomims exerceniar, 
spd etiofn in Divinorum Ubrarunt mtditatione spirilalis iniaUigfntiafiaettÊS 
consequantur. Vide etiam Filencom» L^a Sdectaram, ijo^ ao& 
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plusieurs autres que nous .poitfTiona enccHre citer» ce Prince voutut^^ 
par un règlement général, procurer le même avantage à toutes. Im 
Eglises. Il avait raiûené . de Rome , en yS 7 , un très-grand nombre 
de Grammairiens qu'il jugea à propos de répartir dans le$ divers^ 
Provinces de âes Etats. Sirmond (i) rapporte une copie de la lettre 
eurculaire . que Charlemagne envoya à tous les Ëvèques et à toi» 
les Abbés , pour les exhorter à établir dans leiirs maisons de# 
Séminaires d'éducation, où U jeunesse pût être instruite et exercée^ 
Cette lettre fut adressée à Baugulfe , ; Abb4 deFulde, ayec.ofdrç 
d'en faire passer des exei^plaires. à tous ^e^^ collègues et. à tous le» 
Monastères (2). Le troisième Canon du Concile de Chàlons, tenu 
en 8i3 , Tannée même de sa mort; porte que , suivant TOrdonnance 
de l'Empereur, tous les Evêques établiront des écoles , où les élèves 
tipprendront les bonnes lettres et les Saintes Ecritureâ^ (3^). Il serait 
superflu de transcrire ici toutes les dispositions des Capitulaires^ 
dans lesquelles il est fait mention de ces écoles qui furent alors 
fondées dans presque toutes les Eglises. Mais par cette suite de 
réglemens , plus encore par cette attention continuelle du Prince^., 
on vit renaître dans ^^^ Etats le goût des études et des sciences. 
Revenons à la langue maternelle de Cbarlemagne. Quoique, ce 

Prince entendît et parlât facilement , outre le Latin, les différentes 

■< ' 

(i) Vide Concilia Gallîae, per Sirmondum, tom. II, pag. 121 , ad ann; 
788 ♦ titylo : De scholis per sîrigùla Epis copia et Monasterià'instituendis. ' 

(2) Hujus ' itûque Epistolœ exemplaria ad omnes suffragahtes , iuosque 
Coepiscopos , et per unis^ersa Monasteria dirigi non negligas. Ibid. , pag, 1^22. 
' (3) Concilium Cabilonènse secundum, aniio8i3, Canoiie 3: Oportet 
ttiarfi , ut sicut Dominus Imper ator Càroius .... prœcepit\ schalas consti^ 
tuant , ih 4Jkiius\et litierte • • ..,di^C4inturi Vide Acta CQncilior.^'tom. IV^y 
pag. io32, ex Typographe Regia, 171^ , / • : r • . . 
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Tùgulari freno Grammaticœ artis , sic etiam in mjdtis diçtis sa^tu 
est, propter Utterarum aut œngeriemr ^ut {ncoffutam sonoritaten} 
is. 

Ce Prince donna ^es noms Tudesques aux vents et aiix mois , 
qui autrefois étaient désignés sous des dénominations étrangères « 
soit Latines, soit barbares. , , 

Le mois de Janvier fiit appelé du nom de Wintermanoht ; Iç 
mois de Février, Hormone ou Orminhg} le mois de Mars, Lenzin^ 
manohtf le mois d'Avril, Ostermanoht; le mois de Mai, JVinne^ 
manoht; le mois de Juin, Prahmanoht ou Brachmanoht \ le mois 
de Juillet, HewiAianoht ou Vainmanoht; le mois d'Août, Aran- 
manoht; le mois de Septembre, JVintumanoht ; le mois d'Octobre, 
Windummemanoht ; le mois de Novembre , Herbistmanoht ; le mois 
de ^Décembre , Helmanoht ou Heilagmanoht. Il donna aux vents 
les noms suivans: l'Est fut nommé Ostroniwint ou Ostronunn; 
le Sud-Est , Ostsundroni ; le Sud-Est quart au Sud-Est , Sundostroni; 
le $uà .Sundroni ; le Sud-Ouest, JVestsundroni ; l'Ouest, JVestrani; 
le Nord-Ouest, W^estnordroni ; le vent Bise, Nordwestroni ; le Nord ^ 
Nordroni; le vent du Nord-Est, Nordostroni; le Nord-Est quart 
au Nord-Est, Ostnordroni (i). 



(i)^Eginhardus, in Vita CaroU Magnî : Mensîbus etîam juxta patriam 
lÎAÇuam nomina imposait ; cum ante id tempus apud Francos partim Latînfs, 
partim barbaris nomijaibus appellarentur. Item ventos duodcclm proprîis 
^ppellatiombus insignivlt , cum prius non amplius quam vix quatuor ventorum 
vocabula possent inveniri. Et de mensîbus quidem Januarium Wintermanoht , 
Februarîum Hormunc vel Orminhg , Martium Lenzinmanoht , Aprllcm Oster^^ 
manoht^ Maium Winnemanoht , Junîuçn Prahmanoht \e[ Brachmanoht^ 
Julîum Hewimanoht vel Vainmanoht , Augustum Aranmanoht , Septembrem 
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Enfin , la langue Tudesque subeîsta encore long-tèmps à la cour, 
comme nous le voyons par ce qui se passa au Concile dlngelheïmv 
en 948 , où se trouvèrent l'Empereur Othon , Roi de Germanie , et 
Liouis d'Outrtemer , Roi de France ; car aussitôt qu'on eûl lu des 
lettres du Pape Agapet, au sujet àes disputes qui s étaient élevée* 
entre Artaldus , Archevêque de Reims , et Hugues son compétiteur , 
oh fut obligé de les traduire en langue Tudesque , afin que les deux 
Rois pussent les entendre : Postquam litteraram recitationem et 
'earum propfer Reges Juxta Theotiscam linguam ùUefpretatio^ 
nerriy etc. (i). 

Réflexions sur la langue Romaine, Romane, Romance: r 

ou Latino-Rustique, 

c 

Quand nous avons dît que la langue Tudesque était la langue 
naturelle de Charlemagne et des Rois de France , nous n avons pas^ 
prétendu quils ne parlaient point aussi la langue Romance^ qu> 
était la langue d une des plus* considérables portions de leurs Etats-^ 
Lorsque les Princes , successeurs de Louis-le-Débonnaîre V se trou- 

Wintumanoht^ Oclobveni^WindwnmêTnanoht^ Novembtem Herhfstmanohf ^ 
Decembrem Helmanoht vel Heilagmanofif appellavit. Ventis vero hoc modo^ 
nomlna imposait , ut Subsolanum vôcaret Osironiwinf \t\ Ostronuvin^ Ëurunk 
Ostsundroniy Euro-Austrum Sundostroni ^ Austrutti Sundronij Austro-Afri-- 
cum Sundwestrom, Afrîcum Wesisundroni , Zephyrum Westroni , Corum; 
Westnordroniy Civcmiti Nordwestroni ^ Septentrionem 2Vc?rJro/2/, Aquilonem 
Nordostroni^ Vulturnum OstnordronL Vide Du Chesne, Histor. Francor. 
Scriptor., tom. II, pag. io3. 

(i) Vide Concilïum EngÙenheunense annl DCCCCXLVIIl, in Actis Cou- 
ciliorum, tom, VI ^ pag. 611, Paris. 1714* 
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"Taienl avec Ua Seigixéurs qui leur étaient soumis, dans les assem- 
blées générales, ils employaient au besoin les deux idiomes; 
ainsi l'Empereur Lothaire , Louis de Germanie , et le Roi Lothaire- 
l&Jçune , parlaient la ,langue Romance , en s'adressant aux sujets 
d^ Charlesrle-Chauve , comme celui-ci parlait en langue Tudesque, 
aux; sujets de . Louis de Germanie et de Lothaire. 

Est-il croyable que des Princes étrangers eussent parle la 
langue, JRoff»ûnf^, et que Çharles4e-Chauve Feût ignorée? lui qui, 
pendant presque tout son Règne , n eut pour sujets que des peuples 
qui» depuis le commencement de la Monarchie Française ,. n'avaient 
presque point d'autre langue commune. 

Les Francs et les Gaulois n ayant plus fait qu'un peuple apr^ 
lît cpnquêle , ce Ipndîrcnt ensemble; par des mariages qui mirent 
le,s Francs en possession de quantité d'héritages Gaulois. On sait 
qu^ . les France qui s'emparèrent de ce pays ne composaient pas 
une ,natiop nombreuse ; et lorsqu'ils y furent dispersés , il fallait , 
comme l'a remarqué l'Abbé Dubos (i) , qu'ils fussent dans presque 
toutejs le;s citéiS.en un inoindre nombre que çel;ui des anciens 
Kabitans; Or, toutes les fois^ ajoute-t-îl , que 4^ux peuples qui 
parlcufit deux langues différentes , ou au moins deiix dialectes 
différent . viennent à cohaVter dans le même pays , de nianière 
que Içure maisons ne forment . point de quartiers séparés, mais 
qu'jeUets sont entremêlées, le peuple le moins nombreux apprend 
in$dnsiblemen,t la langue ^ du ^lus nombreux», à moins que 1^ 
Gouvernement ne s'en mêle ; et c'est ce que firent les Romains 

(i) L'Abbé Dub/)s , Histoire critique de rétai)li^$«attent de la Mon^chic 
Française dans les Gaules , tpro. II , pag. j&g. . , ^ » 
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par rapport aux Gaulois , qui cerlâînément ëtaîent eti phis ^âhd 
nombre que les Romains ^ et qui furent në&nmoin^ , éfl ^uelqa» 
façon , forces à apprendre la langtie Latine. 

Il arrivera toujours qu un peuple policé , qui sôuthfettfà à s» 
puissance un peuple barbare qui n a ni Autetlrâ tïî ouvrages ëerit^ 
en sa langue , fera prendre la sientie aux vaincus , sur-tout si \é 
peuple vainqueur veut établir ses lois , see mœuri et ses coutume» 
dans le pays du peuple soumis ; et cé^Blt précisément ce qu'entre- 
prirent d'exécuter les Romains dans les Gaiiles , comme nous lavons 
iaît obse^^'er plus haut (i). Mais nous avons aussi remarqué (2) qu'il 
n'en fut pas de même des pays ou la langue et les lois de^ Grecs 
s'étaient établies. Jamais les Romains ne tentèrent d'y introduire 
leur langue ; et quaild n^êrne ils l'auraient essayé , ils n'auraient pu 
y réussir , parce que les peuples qui parlaient la langue Grecque 
regardaient tous les autres peuples , et les Romains mêmes , cotomçr 
éies barbares dont ils méprisaient la langue. Ils avaient des Auteurs 
qui faisaient leurs délices et qu'ils préféraient aux Auteurs Latins^ 
lorsque ceux-ci eurent entrepris d'écrire ; ce qu'ils ne firent que * 
long-temps après la confquête de la Grèce, L'estime que les Romains 
faisaient eux-mêmes de la langue , des sciences et des arts des 
Grecs , qu'3s allaient apprendre cbez eux , ne devait pas inspirer 
aux derniers le désir de parfer la langue des premiers. Les Gau- 
lois , au contï'àire , ^n'avaient ni lois , ni Histoires , ni ouvrages écrits 
^hs leur langue , et depuis qu'ils eurent été soumis aux Romains » 
Hs devinrent leurs admirateurs outrés. Ainsi ils se trouvèrent na- 

(i) Voyez pfus haut , pog. i. 
(2) Voyez plus haut , pag. i «t a. 
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tiireiiecÉient dispos<ë3 k seconder le système du ^ouvei^fiemênt Ror 
tnain , xjm aIRbctait de iaire recevoir aes loiâj, $a langue et. 90ii 
fiùfœurs aux peuples ^incus. Il ikest donc f>oîat surprenant cgm h$ 
Gaulois^ !au. ^bdut. fBe <quelt[iie» siècles, t^mrneqoèi^ent à COuMîer 
kur làxtgat'CeifiçûerpM Tudesifue^ pauf «e f^arler qtibe \à langM* 
hatine^ et que' les Erancs, mêlés avec e«QC , aient de œêBae^ ooldtiê , 
leur langue : maternelle , pour ne ' s'énoncer quen langue Rom^nce^ 
qui devint la langue commune, des Gaules. La làn^iesfioffM^ofv 
appelée aussi . langue Bu$tique , Rustica \Rsm^nfl ;{i ) ^' dériVëéi de 
la langue ZW/Vze, x^ dispensait pas ceux qui la. paillaient, d*étiidier 
la langue originale , quand ils voulaient entendis les Auiieurs Liatim 
qui ont. écrit d une manière conibnne aux règles de la Graoïmaira. 
, .Cari€*étaît ht* négligence à» «oesi règles, et ye]:A|)lQi de ^tfwntit^^Âe 
mots barbares , qui avaient ,^it dphi^r le. . liom; de languie , R^moia^ 
Rusiiqùe à ce Latin barbace/cpié padaiient les l^iil^tafis d^a Qai^es. 
Cest la réflexion de Du Cànge (2) \\Ita]nempe^ dit-iU S^siieam 
appeUabant ^ quia latimJfatiâJe^bus €^sorui:e;sfeiprQrsi/Sfyfit h^Jrbaris 
p(dissim^m»Bkspersa vocaïmUs:^ v '. . » 

i Mais jsi ce Laitin, qu'ApoUtnaîre! appeflle fiquoma ^ermoT^s^Çeltici^ 
était dès^lors la langue .^également comlmune .^ux anciens Gauloi« 



•r 



(1) Chirta Ludovic! Pîî împeratCM^s , apùd Sammartfc.^în AM)at-"Cormcfr? 
et Vlllûlup. Constttuit MoUachas in Ceïla\S\ PauR^, quœ Buslico namhk 
Cormeriacus dicitur. Alla Caroli .^Calyi : In l(M;q qm Rustico .poc^abuh ViUf^ 
lupe vocatur, — Baldericus Noviomensis, L» i, cap. 10: Ad singulflre cer-^, 
tamen^ quod Rustice dicimus campum, pro^ocaçerunt — Helgaudus , in 
Roberto Rege : Exuens ^e vesiimento purpureo , quod lingua Rwtica dicituK 
Rocus. ^ • . \ ' 

(2) Du Gange , in Prsefat , n. XUI) pag« xIt^ , ; . ; , .^ 
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êit^m f ^ Mdûfm^ /uàt/uu . ^ tfuîhus t^pcrlims vossu prameren 
ferre M4éétat in Hu^iicam Urnoanam nnçmttm m^ T 

4aiis fc a^uie te0sp0 ^ ^ju^S w la pailak 

<de fiv a^r^ ^î/e o'ie p>ur t aj«}«reiidire k lai^:ue 7Vii^.^9iif ; 

^ Mfi MUtfiMt^^r^ daow <le6 Mimy^ dAlirmag^c. pmr t à» 
ioBtr/i^s 4?Ji6 cKt^ lan^f'jip. Aussi oe fut poor les Gciuuûiis« <m 
Kfvs^r^^li^ fit'àé^fituux â^t fkTin Dour ceux des Gauler, ooe IxAJÎfirle- 




fa|^ i:t;tv, Fark. 1714, Typiçr. 
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Débonnaire fit traduire en larigiae Tûdesque , par Otfride^ Saxon» le^ 
Livres Latins de TAncien et du Nouveau Testament , qui fi etai^it 
his que par les hommefs lettrés. JVam-, dît un Auteufr anonyme {î), 
cuni Dmnorum Librorum solummodo Utterad att^ie eruditi ptius 
notitiam iiàberehtf ejUs studio, attjùe Imperii tempjorè i sed Dèi orn^ 
nipotênda aique inchùantiamirabiUter^ actum hsl nuper^^> ut cunctuè 
populus suœ ditiord subditus , Theudisca iqçuens lingua , ejusdem 
Dmnœ lecdanis nihilomimis notionem acceperîL Prœcepit namque 
Cuidam uno de gente Saxôrmm (Olfmdb) ^ apud sko^ nofl ignoèili^ 
9ates habebatur , lit Vêtus hc Nonim Testamentum in Qennàniciim 
linguam poetice tfàhsferre studerét ^ -^àtsnus fioh solum litténUis ] 
çerum etiam illiteratis sacra Dinrwrum prœceptorum iectiô penderetur. 
Pour comprendre donc la raison 'qui obligea les Pèrçs du Coacilef 
de Tours, d ordonner que; les Homélies seraient- traduites aussi en 
langue Tudesque , à^xts U4^ temps 6ù il est coins tant qi» W langue 
Romance commençait déjà à être à-peti-près la langue commune 
des Gaules , il faut se rappeler quel était l'état de la Moijàrchie 
Française sous le' Règne de' CHarlemagne. Le vaste Ëmpit^ de ce 
Prince ét|iitc6tnposé, rion-seulemeht des peuples de la Gaule, de 
lltalîe et dune partie de TËspagne , mais encore de touà les peuples 
de la Germanie, cotmus sous. le nom d'Allemands ou Suèvès, de 
Bavarois et de Saxons, qui parlaient tous là \Bx\^eTùdesque. 
Toutes cfes contrées ne formant qu^ltte même Monarchie soumise 
à un seiil'Priiice, les grands Sëignetârs Français, soit des Gaides, 



a 

(x) Apud Du Chesne, Histor. Francor. Scriptor. , tom. Il, pag. 826, 
tît. De tranilutione Dinnorutn Ubrorùm in Theudiscam linguam , jussu Lu^ 
donci PU fada, Prwjatio in Librum antiquum lingua Saxonicà shriptum: 
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aojt de Germante , pos^édçtlent indistinctement des biens eonsid^^ 
raJbles^ dans les: différentes Provinces qui les composaient ; de sorte 
que n comme on voyait des Français des Gaules posséder de grandes 
Se%neurles en Allemagne « soit par des alliances , soit par les dons- 
du. Prince, les Seigneurs Germains possédaient aqs)si des terres dans 
la France. C'étaient les^ biens et les Gouvememens quils y avaient, 
et les places qu Us occupaient à la cour , qui les attiraient en France 
en grand nombre , ainsi que ceux de leur suite , qui parlaient aussi la 
même tangue* Il nest donc pas étonnant que les Ëvéquea dussent 
obligés de prononcer des Homélies en langue Tndesçue , pour les 
^istrmre dans cette langue, lorsquaux grandeà Fêtes ils se rendaient 
dans les ËgUses Cathédrales, suivant la pratique qui existait dans ce 
lemps. L'obligation où Ton était alors de conférer avec les Seigneurs 
$AXbns , Bayaroû , Allemands ^ etc. , engageait .encore nécessaire- 
ment Içs.Frax^Gs. établis dans les Gaules , qui voulaient avoir part aux 
aiï^Ires du GQuvernefment , à continuer de s'instruire dans la langue 
Tudesçue. Cette nécessité dura même après le démembrement de la 
l^onarchîe , a U nw)rt de Louis-lerDébonnaire , suivant le témoî- 
j^ge <^. LfOup de Ferrières, Siquiâ^m inier alla, dit-il, ^psœ nobis 
ffilfi plurima prœslitùtis , linguœ ç^strœ pueros hpstros fecisds par- 
ticipes, {cujus Ungufiç usujn hoç tempore pemecessarium jiemo nisi 
Tjùfffffi ^dus ignff/:a( ) (i) r àj cause des. rel^^tions. que les Français 
ayaÂ^n^ avec \^9, Ger^k^s, SQu^iiÇ) l^ Louis de Gel^manie, Il fallait, 
4ans l/^ asisemblçes générsdes , cOn(]^Qsées de Seigneurs de différ 
rentes nations , discuter les points contestés , faire des traités , etc. 



(a) Lypu? Fçrraïf lensb , Epist. 70,. apud Qie^iup, Histor. Francor, 
Scrip.tor.,.tom.Jlt.pa&. 7G4. ... 
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Ce5t pourquoi ceux qui voulaient avoir part aux ai&irea de l'Etat-i 
étaient obligés de savoir bs deux langues » la Rotnanùe et la Tu^ 
iesquè. Cest ce i]ue Ton remarque en particulier dans Adakniv 
Al>bé de Corfoie , qui eut une si grande part aux afl&ires du Mi^ 
nistère sous les Règnes de Cha[rlemi(gne et de Louis-le^Dëbomudr^ 
Lorsqu'il parlait là langue vulgaire ou Romance ^ dit FAuteur de 
sa Vie (i) , il la parlait si bien , que ton mitait a%i qu'U ne saPûit 
que celle-là : mais quand il parlcût la Tudesque , il brillait dopon* 
tage; et quand il s'agissait de parler Latiili , il était làrtcore pkts 
éloquent que dans aucune autre ; Qui, si çulgari, id est, Rômana 
lingua loqueretur, omnium aliarum putaretur insdus; nec mirum:^ 
efat enim in omnibus liberaliter educatus. Si vero Theutonica, emteh^ 
perfectius ; si Latina , in nulla omnino absoiutius. Testantar hoi 
quamplures ejus Epistolœ , qute directœ adplurimos ommum habentw 
Uberalissimœ. Cependant , ce passage de TAbbë Gérard , qui rédigea 
dans le onzième siècle la Vie d'Adalard , fait voir que le Latin , 1* 
Tudesque eth Boman étaient trois langues différentes ^ plus ou moiM 
encore en usage dans les Gaules , du temps d*AdalarcL 

Ce fut dans ces deux dernières que le Latin se trouva dans la J 
suite comme enseveli ^ il n y avait que ceux qui lavaient étudié 
qui le parlassent , et c'était la langue des Ecclésiastiques. Charle^ 
magne , suivant Ëginhard (2) ^ l avait si bien, apprise qu'il la parlait 

(i) Vita S. Adalardi Abbatis» Auctore & Gerardo tum Corbiensi» dai0 
Abbate Monasterii Silvs-Majoria, sseculo XI. Vide Acta Sanctorum OrdiniS 
5. Benedicti , sœçul. quart. , pag. 355. — Item Glossar. Du Cange , Praefat. , 
n. i3 , pag. i3. Adalard mourut en 826. 

(2) Du Chesne, Histor. Francor. Scripton , tom. H, pag. 102. Latinamita 
iidicii^ ut œquf illa acpairîa lingua orare esset soUtus. 
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avec àufant de facilité que sa langue naturelle , ' cest-à-dîre là 
Tiidesque. La langue Romane, ^ur-tout\ faisait tous les jours de 
ribuveaux progrès , et commençait, dans la masse de la nation « à 
remporter sur la Tudesque , qui, après avoir été long-temps la 
langue de la Cour , finit par être reléguée en Allemagne. 

Une dés raisons principales pour lesquelles les Evoques étaient 
obligés d avoir des Homélies en langue Tudesque , était le grand 
nombre de Seigneurs Germains ou Français Orientaux répandus 
dans les Gaules. La demeure des grands Seigneurs de Germanie 
dans les Gaules étant un des motifs des instructions en langue 
Tndésque dans les Eglises des Gaules , où le Roman Rustique était 
en vogue , bu devait par la même raison obliger les Evêques de 
Germanie à avoir aussi des Homélies dans la langue Romance , 
pour les Français des Gaules qui y demeuraient ; car comme il 
y avait des Français Orientaux répandus dans les Gaules , il y avait 
aussi des Français Gaulois qui demeuraient dans la Germanie. C est 
pourquoi , dans le Concile de Mayence , tenu en 847 1 et auquel 
présidait Raban Maur , à la tête dès Evêques de sa Métropole , 
oh: ordonna par le second canon (1), précisément et dans les 
mêmes termes , ce que les Evêques du Concile de Tours , de 
Tan 8 1 3 T avaient ordonné touchant les Homélies traduites en 
langue Romance et en. langue Tudesque. Or, comme il est trèsr* 
certain que , dans le district de rArchevêché de Mayence , on ne 
parlait communément que la langue Tudesque j il fallait donc que 
les instructions en langue Romance ne fussent que pour les Français 



(1) Concilliim Mogimtmom l ^ annï 84? > <^p»t. 2. Acta (xmcillor. , 
tom. y, pag. 8r 
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èes Gauks, qui demeuraient dans la Germanie. Quon ne éi^e pa3 
que le mélange des Seigneurs Français Orientaux et Occide<itaux ne 
devait plus être , en 847 9 le même qu il lavait étë sous les Règnes 
de Charlemagne et de LoùîsJe-Dëbonnaîre , pendant lesquels let 
diâerens Etats ne formaient quun seul corps de Monarchie*, tan« 
di^ qu après la mort de Louis, ses Etats furent démembrés, 
et eurent leurs Princes particuliers. Mais il faut savoir que le 
même système de Gouvernement continua sous les fils de Louisr 
le-Débônnaire , et que les Seigneurs ne ces^rent de posséder des 
terres dans les différentes parties de la Monarchie. 
; Enfin , n y ayant presque plus personne en France qui parlât la 
langue Tudesçue , qui était devenue en quelque sorte une langue 
étrangère par rapport aux Français des Gaules, il n est. plus fait 
mention de cette langue au commencenient de la troisième race. 
La langue Romance fut la langue de la Cour comme du peuple ; y" 
et cette langue, toute informe quelle était, fut parlée dans tous 
les lieux de l'Europe où les Français portèrent leurs armes (i). 

' (i) Quoîqu on puisse regarder la Préface entière du Glossaire de Du Gange 
comme un chef-d'œuvre d'érudition , nous n'avons jugé à propos, pour 
templîr notre but , d'ajouter ici que l'extrait suivant : 
' K. XVII , pag. xîx. Verum utFrancî nostrî armorum gloria ac belllcà for- 
tîtudîne, rarîus affinitaftum , quod Austrîacîs Prîncîpibus âccidit, Imperium 
èuum in regiones exteras longe lateque propagarunt, ita linguam' eo suam 
transtulere. Hanc enim si non transmissam omnino , ab ea saltem vocabula 
complura ihutuatos eahim incolas , et in suam sensim intulisse constat. Ex 
quo factum postea, ut in Acta et Diplomata , quae, ut fieri tum solebat, La- 
tino exarata idiomate a notariis vel amanuensibus conscribebantur , eadem in 
Latinam terminationem deflexa persâppe insérèrent, fljusmodiquippe multa in 
îîs occurrunt , et apud Historiarum Scrîptores , quae cum indigenae hodie haud 
ignoscant, in eorum genuina retegenda notione saepe labolant; prœsertim 
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GuOkiwie4^^>mc[Qérem en introduisit Fusage en Angleterre , 0& 
elle ëtak la UngiMi de JU Cour et des Tribunaux de la justice. Le 

yero quae leges specUnt , cum Europa fere uniTersa suas a Francia nastra 
mutuo aoceperit , ipsasque admiserlt Qusp enim reglo ab eorum armis Intacta , 
▼el cui non alîqoando imperaverit ? an utrumque Imperium Francorum non 
fmt ? OccidenUli inttiam et încrementum dedtit Carolos Magnus , temût id 
ejus stirps diu , eoque nomine non Germaniae modo , sed et toti Italiae jus 
di^t. Paryit Orientale , et Con$tantinopolis ipsa Flandrensibus et Curtenacb 
e Stemmate Francîco proceribus. Graecia fere universa eadem tempestate 
nostros agnovit Dominos , iuque in regionibus stabilitae leges Francis, quo- 
modo servatam linguam Francicam docent eorum Diplomata » ex qua in 
Commentarios suos retulere interdum vocabula Graeci recentiores HIstorici. 
Calabriam, Apuliam et Sicilîam Normannos nostros obtinuisse quis ignorât? 
Vuious Tario jure successere deinceps Principes e sanguine Regio , qui et 
Hungari», Polonîœ , Majoriez , Corsicge , Sardiniœ possedere subinde Régna? 
In lia porro servatam linguam Francicam, maxime in Regum Palatiis, satis 
docet Hugo Falcandus (de Calamit Sicllis). Narrât enim, cum plerique ex 
Aulicis, qui in Regium Cancellarium conspirayerant , Comltem Hénricum, 
Regioae fratrem ab ejus amicitia divulsum, ad Regni negotia capessenda 
impeUerenl, iUum re^pondisse , Francorum se linguam ignorare , ifum maxime 
necessaria esset in Curia. Hyerosolynûtanum et Cyprium Regnum sua per- 
çide debent initia et progressus fVancis nostris , qui et linguam et leges 
çuas eo intulerunt , semperque servarunt, quamdiu iis paraît Regum Hyero- 
solymitanorum et Cypriorum servantur etiamnum leges, Assisiarum nomine , 
Aostro conscriptœ idiomate. In Graecia ipsa , seu Orientali Imperio , dum 
Francorum fuit , lingua pariter Francica obtinuit , non Constantînopoii 
duntaxat, sed et in caeteris, quae a primaria ista urbe pendebant , provindls, 
diu etiam postquam a Graecis recepta est ; adeo ut tradat Raimundus Mon- 
tanerius, Scriptor Catalanus ( in Histor. Aragon., cap. 362), suaœtate, hoc 
estcirca annum MCCC, in More» Principatu, et in Duçatu Atheniensi, 
liïiguam GaHicam aeque ac Parisiis in usu fuisse vulgari ; E parlapen axi tell 
Fronces^ com dins en Paris. Neque inUcta ab eorum armis ac dominatione 
Hispania. Ut enira Caroli Magni expediriones Hispanicas sileam, Luaitani» 
Regno înitîuxn dédit Princeps Francicus : Catelania diu etiam Re^es nostros. 



ET LITTÉRAIRES. $7 

Royauifie de NàplM la resçiiit de' Ridbiert Gukewd 6t de^ aatre^ 
Seigneura Normaiida fat ay établirent r ajMrë^ en ayolr chaaâé le» 

et u^que ad & Ludoviei tempora. Dominos agnovit , indeque Losîtanos et 
Catalanoa coo^lurft a Franc» accepisse Tocabula agnoseit Bernardus AI^ 
dredHs Cordubenais Canonicus (L. 2 del Origen. de la Lîng. Gastellana, cap. 3). 
Sed et Navarra interior ila paraît ; ctterior eorum eat. 

N. XVIII, pag. XX et seqnent. Quid qaod Majori Britamûa a Nomnannla 
nostris expugnata, lingua Francica ita propagata est in ejua Provinciis, ut 
Ânglica et Saxonica , quœ tum vigd)ant , extinct^e ferme fuerint , adeo ut 
inter tôt Regum et privatorum Diplomata , nulla AngKco , sed onmia aut 
Latino aut Gallko idîomate conscripta habeantur usque ad saeculum dècimum 
quartum , W^illelmo quippe Normannorum duci , statim atque firmavlt Im-*- 
p^Ium , primum curae fuit , ut Francicam induceret , Anglicam ut barbaranx 
quadam desuetudine aboleret* Tum emm, inquit Ingulfus (pag. 89S), en^it 
tfirra sub Rege et sub aliis Normannis AngUcos ritus dimiitere , ei Fran* 
€orum mores in multis imitarî. Gallicum idioma cfmnes Magnâtes in suis 
Curiis, tanquam magnum geniHithtm loqui , chartas et ^Mrographa sua more 
Francorum conficere , et propriam consuetuiînem in his et in aliis multis^ 
eruiescere. Alibi vero (pag. 901) de Normannis: Ipsum etiam iéiortia tan^ 
tum ahhorrehant^ quod leges terrœ, statutaque Anglicorum Regum Kngua 
Gallica tractarentur , et pueris etiam in schoUs principia Utterarum , Gram^ 
matica^ Gallice ^ ae non Anglice tractarentur : modus etiam scribendi An^ 
glicus omitteretur^ et modus Gallicus in chartis et in lihris omnibus adtm^ 
teretur. Id îpsum tradit aiio loco (pag. 912), additque post Normannorona 
adventum in bas Provinclas, cbartas Teterum Regum Anglorum pro Moa^ 
nasteriis, partim duplicatas tam Gallica manu quam Saxonica descriptas* 
Manus enim Saxonica , ait ille , ah omnibus Saxonibus et Mer dis usque ad^ 
tempora Régis Alfredi, qui per Gallicanos Doctares omnièus literis opprime 
instructus erat, in omnibus chirographis usitata^ a tempore Domini dicti 
Régis i^Guillelmi) desuetudine vibierat^et manus GnlUcana , quia magis 
• legihilis et aspectui perde lectabilis , prœcellebat , frequentius indies apud 
omnes Anglos complacebaU Et licet omnibus AngUcis et Normannis manus 
Saxonica extiterat inusitata penitus et incisa, ac tune maxiaie cum génie 
suoicontemptui habita , etnimium inaccepta* In eamdem sexitentiam Bobertus 
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Çarrasins. C est' ce qûon voit pdf la' réponse que fit le Comte Henri, 
beau-frère du Roi OuîUaume I* aux Seigneurs de cette Cour, cpii 

m 

Hoikotus Dominicàniis ( Lect. 2 , Siip. Sapientiam ) , qui TijcFt circa ann* 
MCCCL. Narrant Historiée , quod cum Willelmus Bux NormannarumRegnum 
AngliéB conquisiifisset ^ délibérant, quomodo. lingaam Saxonicam posset de-- 
struere , et Angliam et Normanniam in idiomate concordare ; et ideo ordi--' 
nnçit , quôd nul lus in Curia Régis placitaret , nisi in Gallicé , et iterum quod 
puer quilihet ponendus ad litieras , addisceret Gallicam , etper Gallicam La-^ 
tinanir^uœ duo usque hodie observantur. Hisce demum adjungendus Ger* 
vasius Tilesberlensis ( Lib. MS. de Otiis Imp« )• Anglos, inquit, usustenebat^ 
Jllios suas apud Gallias nutrire ob usum armorum , et ad UngUée naiiifw 
barbariem tollendam. 

N« XIX, pag. xxi. Adço denique Gallicans llnguae in Anglia usus inva- 
luerat, ac praesertim in Regum Aula, ut S. Ubtano Episcopo Wigorniènsi , 
ab iniimcis qui à Regiis illum consiliis amovere satagebant , nihil fere aliud 
objectum fuerit « praeter simplicitatem et iUiteraturam , quant quod quasi 
homo idiota es set ^ qui linguam G'allicanam non natter at^ ac proinde Regiis 
eonsiliis interesse non poterat. Unde ipso Rege consentiente , et hoc dictante 
depositus est , ut narrât (anno logS ) Matthaeus Parisius : quemadmodum 
olim Ciaudius aplendidissimum virum, Graeciaeque Provinciae Principem^ 
verum Latini sennonis ignarum, non inodoalbo Judicum erasit, sed etiam 
in peregrinitatem redegit , ut est apud Suetonium. Ita sensim pi*orsus ex- 
tincta fore lingua Anglicana in Anglia: qua de re extat querela Henrici 
Huntindonensis ( L. i Histor. , pag. 3oo ) : Cui autem non comparet amorem 
cœlestium ethorrorem ierrestrium , si cogitet non sobim Reges eorum (An- 
glorum) 17/ Principes et populum deperiisse^ verum etiam stirpem omnem et 
linguam f et mentionem simul defecisse ? Etsi de aliis mirum non esset, de 
lingua tamen , quam unam inter cœteras Deus ab exordio linguarum instituit , 
mirandum ndetur, 

• N. XXI , pag. xxiî. Neque in Angliâs modo , sed et in Scotiae Regno , lingual 
GallicaB usus invaluit : quod ex variis Regum tabulis hoc idiomate , pra&sertim 
sub exitum saeculi duodecimi descriptis coUigere licet, apud Matthseum 
Westmonasterienscm (Matth. Westm. anni 1292), Thomam Walsing- 
hamum (anno 129.7, addit. ad Matth, Paris. )^ Guillielmum Prynneum (in 
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voulaient rengager à se mettre à la tête des affaires du Gouverne* 
ment. Il répondit , suivant Fàkandus ^ vers Tan 1 1 5 o ) , qui de-*» 
meurait alors à Naples , qu'il né savait pas la langue des Français ♦ 
qui était absolument nécessaire à la Cour ; Francorum se Unguarà 
ignorare , (fueù maxime necessaria esset in Curia. Enfin , sans parler 
des Royaumes de Jérusalem et de Chypre ^ dont les lois ont été " 
rédigées en Français par les Seigneurs de France qui y domi^ 
nèrerit , le célèbre Du Cange croît qu elle fit aussi quelques progrès 
à Constantinople , pendant près de soixante ans que les Empereutd 
Français y régnèrent. À.aymon Montanero , Auteur Catalan , dît que 
de son temps , en i3oo , on parlait dans la Morée et dans le Duché 
d'Athènes aussi bien Français ( c est-à-dîre la Romance ) qu'à Paris* 
C'est donc, en quelque façon, à la nécessité que notre ancienne langue 
Romance dut son établissement dans tous ces pays , et sur-tout en 
Angleterre, où Guîllaume-le-Conquérant avait ordonné que per- 
sonne , dans la^Cour du Roi, ne plaidât qu'erf Français , et de plus, 
que les enfans que l'on destinait à l'étude commençassent à ap- 
prendre la langue Française ( la Romance ) avant la langue Latine ; 
ce qui subsistait encore en i35o, suivant Robert Holkot, Domi- 
nicain Anglais , cité par Du Cange , dans la célèbre Préface indi- 
quée. Le Français moderne , parlé aujourd'hui dans toute l'Europe , 
ne doit son étendue et sa célébrité qu'au Règne brillant de 
Louis XIV , et aux bons ouvrages Français en tous genres qui ont 
illustré ce long Règne, En un mot , la langue Romane , qui semblait 
d'abord devoir céder à la Tudesque , l'emporta insensiblement , fut 

Libert. Ecoles. Angl., pag. 4oo, S29, 534 1 649, 653, 668, io53), et ajîos, 
tum ii forsîtan se ab AngUcorum, vel etiam nostrorum' Principum, quUmscum 
varia subinde pepigere fœdera , linguam et znores çumponerent. 



N 
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bientôt la fienle, et donna naUsanœ.à la Ungue Française que Ion 
parlç: aujourd'hui, et qui est devenue si belle et si élëgante:(i). 

Résumons. Il est sûr qu il j avait au moins dès le neuvikne siècle 
}ine lai^e Romaine ou Latine Rustique , différente du Latin des Au-» 
teurs classiques^ et ne laissant presque plus de traces du beau langage 
des Horace et des Virgile. Le Français nest autre que cette langue 
Romainç ou Romance , qui se trouve encore plus altérée , c est-à-dire 
plus éloignée du Latin , qu'elle n était alors. Dès le neuvième siècle , 
c'était un Latin Rustiçue , mais si Rustique qull ne craxservait plus 
les termjinaftsons Latines , ni aucun des tours délicats de cette lan^a 
£n u/ti mqtf il différait tellement du bon Latin, que les Ecrivains 
de cinq ou six cents ans, qui ont voulu parler de ce langage vul- 
gaire « ne l'appellent point autrement que le Langage Roman ^ et 
simplement le Roman ou le Rouman. 

On sait que lorsque Pépin , et depuis , Gharlemagne , vers Tan 
800 • introduisirent en France la liturgie Romaine , le rit Gallican 
ne fut pas entièrement aboli : on eijt conserva plusieurs article^ 
que Ton mêla avec le rit Romain. L'un de ces anciens usages avait 
été qu'à la Messe , avant la lecture des Saintes Ecritures , si c'était 
le jour de la Fête d'un Saint , on lût THistoire de son Martyre ou 
de sa Vie. Cela n'était pas particulier à la liturgie Gallicane ; la 
Mozarabe suivait le même usage ; on le pratiquait aussi à Milan, 
comme on le voit dans les livres de ces Eglises. Ces Actes se lisaient 
primitivement en Latin ; dans la suite ^ on joignit au Latin une 
explication en langue vulgaire , qui en France , vers cette époque , 
était la Romane ou Romance. 

(i) Voyez le tom. XXIV des Mémoires de T Académie Boyale des Inscript* 
et Belle^Lettres, pag. 687 et sut. 
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Ce ne fut quau huîtiëifie siècle que ie Latin souffiît ie {dus 
grandes altérations , parce que ce fut alors que se fcxrma le miélange 
àe la nation Germanique avec la nation Française. Il est vrai que^ 
dès le sixième siècle, vers Tan 56o , on ne s astreignait plus aux 
règles dé la Grammaire , qui regardent les cas et les genres.: ceat 
une des remarques de Grëgoire>de Tpisrs (x). Il est a^sm vrai que, 
dès le même siècle , il était d'usage de ne pas domier une termi^ 
naison Latine à tous les noms , et que quelquefois on s en abstenait 
pour distinguer un même nont porté par. différentes personnes : il 
est probable quen ce cas on conservait aux noms leur Teutomcité^ 

Ces négligences dans les geitf es et dans les cas , attestées par 
Grégoire de Tours , et ces retranchemens des terminaisons Latines 
ne. défiguraient pas encore assez considérablement le Latin. Bau* 
demond (2) , Moine d'Elnone , qui vivait au septième siècle , écri-r 
vant la Vie de S. Âmand , s exprime ainsi dans son Prologue : 
Rustico acplebeio senùane , pmptâr eœemplian tamen çel èimtdtioMpu 

• * » 

(i) Gregorius Turonensls, L. de Gloria Cpnfessor. , pag. 891, 892» 893* 
pRiEFATio .... Sed timeo ne cum scribere cœpero , quia sum sine litteris 
Rhetoricis et arte Grammatica , dieat mihi aUrjuis : Ausu rustico et idiota, 
ut quid nomen tuum inter Scriptores indi œstimàs ? • oui opus hoc a peritis 
accipi puias ^ cui ingéniant artis non suppeditat^ née ulla litterarum scientia 
subministrat ? qui nullum argumexitum utile in litteris hahes , qui nomina 
discernere nescis : sœpius pro masculinis feminea , pro femineis neutra , et 
pro neutris masculina commutas : qui ipsas quoque prœpositiones , quas no^ 
billum dictatorum ohserçari sanxit auctoritas , toào débitai plerumque non 
locas. Nam pro ablati^is accusativa y et rursum- pro a^cusatii^is ablatit^a 
ponis. . . . Quod nos inculte et br éviter stilo nigrante describimus , s^os poteritis 
lucide ac splendide stante ver su in paginis prolixioribus dilatare , etc. 

(3) Vide Acta Sanctor. Ordin. S. Benedlcti , Spéculum secundum , in Vîta 
S. Amandi Episcopi Trajecten. Auctore Baudemondo, pag. 711. 

2. 6 
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memoriœ corUempta çèrecundia tradére c^rabo ; ce qui est une preuve 
que le peuple entendait assez un certain Latin ^ quoique peut-être 
il ne pût pas le parler si purement. Dans les premières années 
du sepdème siècle , les habitans du Royaume de France , hommes et 
Femmes , entendaient encore la langue Latine. 

Sur la (in du même siècle , la décadence du Latin commençait à 
se manifester. Elle fut sensible dans la collection àe^ Formulés du 
Moine Marculfe. Ce Religieux jugea bien que le style des Acte» 
qu'il réunissait en un seul corps , ne serait pas goûté des Rhéteurs 
et des Savans , comme il le reiàarqaait luir-méme dans sa Pré- 
face (i); il prévoyait quils traiteraient de folie cette coUectidn: 
Scio enim , dit-il , tnultos fore et s^os et alios prudent issimo s viros 
£t eloquerUissîmos ac Bhetores et ad dictandum peritosj qui ista , si 
legerint ^ pro rninima et velut deliramenta^ eorum comparata sapien^ 
tiœ y rèputabunt , çel cèrte légère dedignafmnt. Cependant , le mauvais 
Latin n eii passa pas moins du langage vulgaire dans les Actes» 
Les Diplômes , les Testamens , les requêtes et autres pièces qui 
furent écrites sur la fin de la preinîere race des Rois de France^ 
furent rédigées dans un style encore plus incorrect ^ quoique toujours? 
dans l'idiome LatiDr On entrevoit qu'alors on avait commencé à 
défigurer les noms Latins par certaines contractions de syllabes , et 
à charger le style des Actes de fréquentes répétitions de pronoms. 
En effet , le pronom ipse fut multiplié à llnfini dans la composition 
des Diplômes ;^ et la .raison en fut que l'article le ou la était depuis 
long-temps introduit dans le langage vulgaire. On trouve un té- 
moignage évident de cette introduction de farticle ille ou illa 

(i) Vide in Capitular. Reg. Francor, toro. Il, Marculfi Monachi Formu- 
larum Praefationexn » pag..370. 
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tronque et défiguré, dans. les Litanies écrites vers Tan 780, au 
Diocèse de Soissons. On y remarque les vœiix pour le Pape 
Adrien L pour Charlemagne , pour son épouse et ses enfans, ter- 
minés chacun par cette formule barbare tu h juvà. Adriano summo 
pontifice et unwer^ale PapiB vita. Redemptor mundi^ tu lo jû^a. 
Item Sancte Petre, tu h ju^d , etc. Carolo exceilentissirno et a Deo 
€oronato , Magno et patifiço Bege Francorum et Langobardonim , ac 
Patricia Romanorum nta $t Victoria. Sahator mundi , tu lo juva , etc. 
Ces Litanies ont été publiées par MabiUon , qui , à lendroit de ^^^ 
Analectes où elles se trouvent (i) , se contente de dire ces paroles : 
^LitarUis harbaram Romanam Unguam t qualis illo œço in fa^ 
miliari usu recepta erat , observare licet in his 9ocibus , tu lo juva » 
tu los juva, ubi dicerfi solemus , tu illum , tu illos ; On peut obser^ 
ver, dît-il, dans ces Litanies la langue barbare Romane ^ comme elle 
était en vogue à cette époque , par ce^ msQts , tu lo juva , tu los juva y 
oii nous avons coutume de dire , tu iUwi) , tu illos* 

La langue Rustique était donc alors fort commune dai^s lusage 
vulgaire. Voici une preuve quelle Tétait à Paris, dès le, temps du 
Roi Pépin. 

Après la translation du corps de S. Germain , Ëvèque de Paris ^ 
en 754 1 il y avait, parmi les malades qui y furent amenés, un jeune 
homme sourd et muet de naissance , qui fut guéri de sa surdité. 
// apprit en peu de temps , ajoute l'Historien contemporain (2) , 

♦ 

(i) Vide Mabillon , Vetera Analecta, pag. 171, in^fol. 

(2) Anonymus , in HIstoria Translationis S. Germani Parislensis , cap. i5> ; 
apud Du Gange , in Prœfat., n, XIII , pag. xiv. Unde factum est, ut tant qu^ 
dîtu , quant locutione , in brepî non solum Rusticam Unguam perfeete loque^. 
retur^ sed etiam lîtcras , in ipsa Ecclesia Clericus effectus , di^cere capiL 
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à parler la langue Rustique : Vndefactum est, ut tara auditUf quant 
locutione, in brevi non sohim ipsam Rusticam linguam perfecte loqu^ 
returf etc. Ce passage fait voir quil y avait défà à Pstfis, sckis W 
Roi Pépin, une langue Rustique, différente du Latin, 

La langue des Gaulois n a pas subsista long'-temps mtacte dana^ 
les Gaules , comme nous lavons vu plus haut ^ après qu elles furent 
soumises aux Romains. Il se forma d abord ^ tant à la ville que 
dans les campagnes, tm jargon n^Ië dé Latin et de Gaulois ou de 
Tudesque. Il est vraisemblable que ceux qui vivaient dans les villes 
et qui tenaient quelque rang , au Iteu de songer à polir ce fargon r 
cherchèrent à perdre ce qu ils avaient de Gaulois ou de Tudesque r 
pour s mstruire parfaitement dans le Latin : mais il leur resta tou- 
jours beaucoup de mots et de tours de leur langue naturelle , qui 
cependant allaient tatt|Ours en s alFaiblissant par le commerce de# 
Romains* Les Roiiiains, de leur côté , quelque désir quQs eussent 
de conserver et d étendre leur langue , durent la voir s altérer dé 
jour en jour , et elle ne perdit pas moins de sa pureté par leur^ 
conquêtes, que lorsqu'ils devinrent eux-mêmes la proifif des bar- 
bares. Quant à ceux de la campagne , indépendamment des acci- 
dens qui leur furent communs avec leurs maîtres , il faut y joindre 
la rudesse et la grossièreté , qui corrompirent même leur langue 
naturelle ; ainsi il dut se former dans les Gaules une infinité de jar^ 
gons différens ^ et la langue était dans cet état , lorsque les Francs^ 
y entrèrent. Ces nouveaux vainqueurs, venus, suivant toute vrai- 
semblance , de la Germanie , parlaient un> jargon Tudesque ; maïs- 
ils ne firent aucun efTorl pour faire recevoir leur langue aux 
vaincus; ils en adoptèrent même en partie les lois, ou laissèrent 
à chacun la liberté de parler son langage. Lie peuple et ceux de 
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la campagne continuërent de se servir d une langue composée de 
Gaulois et de Latin , maïs dans laquelle celui-cî remportait assez i 
pour qu on la nommât la langue Romane. Ce fut elle qui fut sur« 
tout en usage pendant les deux premières races ; et ce qui prouve 
qu elle était beaucoup parlée par le peuple et par les habitans de 
la campagne , c est qu elle était aussi nommée Husliçue ou Pronn-- 
date par les Romains et par ceux qui leur succédèrent Elle n était 
point la langue Latine pure des Romains ou des Auteurs Classiques « 
comme son nom semblerait Findiquer ; elle ne rempruntait que de 
son origine* Il y avait donc dans les Gaules , lorsque les Francs y 
entrèrent , trois langues vivantes , la Latine , la Gauloise ou Celtique 
et la Romane. Il faut cependant obser\'er quon donna quelquefois 
aussi le nom de langue Gauloise ou Gallicane à la dernière* C est 
de celle-ci, sans doute, que Sulpice Sévère (i), cité ci-dessus (2) « 
qui écrivait au commencement du cinquième siècle , entend parler « 
lorsqu'il fait dire à Posthumien : Ou parlez Celte , ou , si i^ous aimez 
mieux , parlez Gaulois., pourvu que s^ous me parliez de Martin : Tu 
i>ero , inquit Posfhumianus , 9el Celtice , aut simans Gallice loquere^ 
dummodo jam Martinum loquqris. La langue quîl appelait Gaz//ois^ 
ou Gallicane , devait être la même qui dans la suite fut nommée 
plus communément la Romane; autrement il faudrait dire quil 
régnait dans les Gaules ime quatrième langue , sans qu il fût pos- 
sible de la déterminer, \ moins que ce ne fût un dialecte du 
Gaulois ou Celtique non corrompu par le LcUin , et tel qu il pouvait 
se parler dans quelque canton de la Gaule , avant l'arrivée dea 

(i) Sulpiclus Severus, Dialogo i, n. 20, pag. 578 et 574» edlt Lt^d« 

Batav. i654- 

(2) Voyez plus haut , pag. 5< 
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Romains. Quelque temps après rétablissement des Francs , il nest 
plus parlé dautre langue d usage que de la Romane et de la Tip- 
desque. Celle-ci se nommait aussi la langue Teutone, Franctkeuch^ 
Théotisque , Théotique , ou Thiois , etc. L autre s appelait le Roman, 
le Rouman , la Romane , la Romance, etc. (i) 

Quoique la Tudesque fût en vogue sous les deux premières races , 
elle prenait de jour en jour quelque chose du Latin et du Roman , 

(i) Ce langage était composé moitié de la langue des conquérans, qui 
était la Romaine , et moitié de Gaulois^ qui était celle du peujde conquis. 
C'était une corruption de la langue Latine ; c est pourquoi elle fut appelée 
Rustica Romana. Cette langue a beaucoup changé depuis , et sur-tout après 
et sous le Règne de François I. Jusques-là les Histoires les plus sérieuses 
étaient «nommées Romans ^ comme écrites en Roman, parce que c'était le 
langage le pFus poli qu on parlait à la cour des Princes de la troisième race ; 
en sorte que parler Roman ^ n était autre chose, dît Pasquier, que parler 
Français. 

• Ce mot Roman se trouve souvent dans les Poètes Français du moyen âge , 
entre autres dans les Fables d'£s(^ anciennes , par une fille dite Marie ^ 

Au finement de cet escrit, 
Qu*en Romans ai tourné et dit. 
Dans celui d'Alexandre de Lambert li cors : 

Vêtu comme Français et sot parler Romans. 
Dans le Roman d'Alexandre , par Leclerc Simon , ce mot se répète aussi. 
Dans le Roman de la Cher été on lit : 

Voelt nllaumes en Romans traire^ 
Perceval , parlant de son Histoire , dit ; 

Que ce riche Roman lira. 
Hébert , au Roman des sept Sages : 

Qu'en bons IXomajxs peusse mettre 
Une Histoire auques ancienne. 
Roman signifie aujourd'hui un récit fictif d'aventures d'amour.^ de che* 
Valérie , etc. 
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en leur communîquant aussi de son côté quelques tours ou expres- 
sions. Ces cliangemens même firent sentir aux Francs la rudesse et la 
dbette de leur langue. Les guerres continuelles dans lesquelles leurs 
Roiâ furent engagés , suspendirent les soins qu ils auraient pu donner 
à polir leur langue. Ils entreprirent cependant, comme nous le 
verrons plus bas « de la cultiver ; ils lenriclûrent de termes nou«- 
veaux. Us saperçuretit aussi quils manquaient de caractères pour 
écrire leur langue naturelle , et pour rendre les nouveaux sons qui 
sy introduisaient. s 

Quelques ancieris Auteurs parlent de plusieurs Ordonnances du 
Roi Chilpéric, concernant la langue. Ce Prince fit ajouter à lalphabet 
les quatre lettres Grecques Oméga, Psi, Zita, Ni ou De/ta; c'est 
ainsi quon les trouve dans Grégoire de Tours (i). Aimoin (2) dît 
que c'étaient Oméga, Chi, Thita^ Phi. D'autres prétendent, sur 
la foi d'un vieux Manuscrit , que les caractères qui furent ajoutés 
à l'alphabet des Francs, étaietit XOmega des Grecs et quelques ca- 
ractères à^s Hébreux ; c'est ce qui pourrait faire penser que ces 
caractères furent introduits dans le Franctheuch pour des sons qui 
lui étaient particuliers, et non pas certainement pour le Latin, 

(1) S. Gregorlî Turonensîs Historla Francorum, L. 5 , cap. 45 , pag. 258^ 
Studio D. Ruinart, Paris. in-foL, 1699. ( Chilpericus Rex^ addidit autem et 
iittcras liUeris nostris , id est Oméga , sicut Grœci Jiabent ae , the , uuî , quorum 
characteres subscripsimus. Hi sunt Oméga, Psi, Zita, Delta, et misit épis- 
tolas in universas cis^itates Regni sui, ut sic puer i docerentur. 

(2) Aimoinus Monachus Fiorlacensis , de Gestls Reg. Francor. , L, 3, 
cap. 4 1 ) P^g* 66 1 apud Chesnium , tom. III Scriptor. Francic. Addidit auiem 
nostris litteris Oméga Grœcarn , et très alias quorum characteres ah ipsa 
inpentos cum propriis sonis hic subscripsimus Ch , Th , Ph : directisque epis^, 
tolis ad cintates sihi parentes ^ prœcepit ut pueri his ^ocerentur. 
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-auquel ses caractères suffisaient. Il ne serait pas étonnant que Chilpéric 
eût emprunte des caractères Hébreux, si Ion fait attention qui! 
y avait beaucoup de Juifs à sa Cour , et entr autres im nommé 
Prise (i) , qui était dans la plus grande faveur auprès de ce Prince. 
En effet, il était nécessaire que les Francs , en enrichissant leur 
langue de termes et de sons nouveaux , empruntassent aussi les 
caractères qui en étaient les signes, ou qui manquaient À leur 
langue propre , dans quelque alphabet qu*ils se trouvassent. E) ail^ 
leurs , suivant la remarque du savant Editeur des Œuvres de S. Grér 
goire de Tours (2) , ces now^eaux caractères , ajoutés aua> anciens , 
ont subi le même sort que ceux inventés par V Empereur Claude , Us 
ont péri açec leur Auteur ; cœterum hœ litterœ eamdem fortunam 
expertœ sunt , atque illœ , quœ olim a Claudio Imperatore adinventa 
fuerant , id est simul cum suo Auctore perierunl. 

Il ne sera pas superflu de faire observer que les Francs ayant 
trouvé les Lois et tous les Actes publics écrits en Ldtin , et que 
d ailleurs les Mystères de la Religion se célébraient dans cette 
langue » ils la conservèrent pour les mêmes usages , sans létendre 



(i) Chroniques de S.Denis, L. 3, chap. i5, pag. 232. — Dom Bouquet, 
Histî de France , tom. III. Un Jour venait li Rois à Paris dune vile apelée 
Nogent, S. Grigoires t Archeçesque de Tours qui estait avec li, pria que il 
hautizast un Suis (Juif) , qui moult estait se /ami tiers , si avait non P risque : 
mais li Juis le refusa , etc. — Gregorius Turonensîs , Historia Francor. , 
L. 6, cap. 5 , pag. 274* Ad quem cum jam valedicturus accederem , Judœus 
quidam , Priscus nomine , qui ei ad species coemendas familiaris erat , ad- 
venit Cujus cœsarie Rex blande adprehensa manu , ait ad me , dicens : Fcnl 
Sacerdos Dei , et impone manum super eum. Illo autem renitente , ait Rex : 
mens dura et gênera tio semper incredula , etc. 

(2) Domnus Ruinart , in notis in Libr. 5 , nota {e) , pag. 258. 
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^ celui d« la vie commune ; le Latin ^ au contraire, d^^n^^drk tofia 
]ed)<mî8, et les Ecclésiastiques fîirfeiit bientôt les seuls qui lenten^. 
dirent Les latigues Bamane et Tudesgue , foutes imparfaite» qi/ellea. 
étaient , remportèrent « et furent presque \d9 seules en usa^e f9^ 
qu au Règne de Q^rlema^ie^ 

SERMENS CÉLÈBRES DE CHARLES- l^^^CHAUVE, ROI 
D£ iBANC&, ET DE LOUIS, SON FRÈR£^ A(H DR 
GERMANIE, £N 842. 

. NiTHi&DVS , €a:&OU Ma^NI IM9ERÂT0KIS NlFO»« IfeSTORKS Lr 3v 
SUB ANNO 8r4^, SICBSl^li^ (l) : 

Ergo xvi .Kalend. Martii , Lodfaw<¥icus et Karolus in civit2^\ 4|iua 
oliia Argentaria, raine autem Strazburg vulgo dicitur, conveilerafttf 
et sacraoïenta qute su^ter notata aunt^ Lodiiuwicus Romana, Kan^bf 
veto Teudisca furaverunt Ac sic ante sacraméAta circuaafunnl 
plelitem alter Teudisca , aker Bomana lingua' allcxprati sont;» 
Lodbuwrieufi autem , quiar major natu , prior exoi^us sic- cœ^ti 
Quotièns Lodharius me et hune fratrem meum post obitmA patrU 
TUistri insectando ustfue àd internetdon^ delere conatus sU^^ nostie^^ 
Cum autant necfratemitas , nec Chnstianitas , nec quoàlibet irigeniani^ 
salva justitia, ut paa^irUer nos esset^ a^uvare posset: tandem coacti 
rem ad judicium OmnipoteiUisiBei detulimur^ ut sua rtutu, ^uod iidàuè 
deberetur contenti essemus. In quo nos sicut nostis, pêr mii^ticor* 
di'am Deinçtores eostitimus. Isautem rictus , una cunk suis quo calait i 
secessii. Hinc vero fratemo amore correpti ^ necnonet super pôpubtm 

r . i 

(1) Du Chesne, Histon Francof. Scriptor. , tom. II, pag. 874, 

2. *7 
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Christianum œmpassi , persequi atque lielere illos nobiimus : sed hac^ 
ternis , sicut et antea , ut salfem deinde cuique sua justitià cederetur^ 
mandanmus. At iUe posthœc non contentus judida Divinù , sed hostUs 
manu iterum et me et huncfratrem meum persequi non cessât^ In* 
super etpopulum nostrumincendiis^ rapinis cœdibùsque de^intat. Quam 
ob rem raine necessitate coacti convenimus. Et quoniam ¥ùs de nosfra 
stabiliji^ ac Jirma fratemitate duhitare credànus , hoc sàcrsmentum 
inter nos in. conspectu çestro jurare decres^mms. Non quaUbet ùuqua 
cupiditate illecfi hoc agùnus , sed ut certiotts ^ si Deus nabis vestro 
adjutorio quietem dederit, de communiprofectu simus. Si autem , quod 
absit , sacramentum quodfratri meâ jurweta inolare prœsumpsero , 
c subditione mea , necnon a juramento quod rmhi Juràstis , tmumr^ 
fuemque 9èstrum àbsoko. Cumque Kitroloa haec eadem verba Bo^ 
mana lingua peroraMet, Lodhuwicns^ quontam maloi" natu erat • 
prier hsec deinde ae servaturum testât us est. Prù Deo amur^ et pro 
Christian pàb/o , etc. Quod cum Lodhuwicùs explesset, Karolus Teu^ 
disca liogua sic haec eadem verBa testatus est. In Godes minna, etc; 
Sàcrameiitum autem, quod utrorumque |>epuhi8 quiqué propria 
lingua feestatus est , Romana lii^ua 6ic se habet : Si Lodhungs sa* 
p'ament que sonfradre Karlo , etc. Teùdisca atitem lingua ; Oba Karl 
theu eid ihen er sine no bruôdhcTf etCr 

VeiCi LE- RÉCIT QUE NiTHARB , HEVEIT DE ChARLEMAGNE , lîOUS 
A IAMS& BANaJLB TROIStÈMS LIVRE DE SON HlSTOmS, EN l'aN 84^ : 

« 

. Louis et Charles «assemblèrent, le i4 février; dans la ville de^ 
Strasbourg , autrefob appelée Argentaria , et se prêtèrent mutuels 
l^ent le^ sermens ci^lessous , Louis en langue Romane^ Charles 
en langue Tudesque. Ils haranguèrent dans le» deux langues^ le 
peuple qui y assistait Loui» ^ comme le plus âgé , commença le: 
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|)remîer et dît : Il vous est .connu cdmbîeji de fob Lothaire , apr^ 
la mort de nôtre père , a attente à toa vie et à celle de mon frère , 
en nous poursuivant avec acharnement. Puisque nî l'union du sang;^ 
nî la sainteté de la Religion Chrétienne ^ nî des personnes justes et 
éclairées ne peuvent rétablir la paix entre des frères» nous nou« 
trouvons contraints d'avoir recours au jugement du Tout-Puissanjt , 
afin que chacun de nous soit content de ce qui lui est dû ; et c est 
pour cela que FArbitre Suprême nous a accordé le bienfait de la 
victoire ; et lé vaincu avec les siens a fiaiit sa retraite où il a pu# 
Cependant, retenus par lamoiir fraternel , et par pitié pour lè 
peuple Chrétien , nous naimerions pas de les poursuivre à là 
'mort : néanmoins, nous voulons dès-à-présent que chacim soit 
'maintenu dans son droit. Mais sî , en s opposant au jugement que le 
Seigneur a fait connaître , il m attaquait de nouveau ou mon frère 
à main armée , et s'il continuait d exercer ses ravages et ses meurtres, 
et de porter chez nos peuples la désolation , nous serions obligea de 
remplir le but que nous nous sommes proposé dans cette assemr 
'blée. Et pour que vous ne doutiez pas de notre bonne foi et de 
notre ferme union , nous avons résolu de prêter serment en votre 
^présence. Nous agissons ^ans passion quelconque , afin de vous 
convaincre que , s'il plaît au Seigneur de nous rendre la paix avec 
votre assistance , tout se passe d'un commun accord. Si , au 
contraire , f avais la faiblesse d'enfreindre ces engagemens solennels , 
je vous déclare absous de toute obéissance et du serment que vous 
m'avez prêté. Charles ayant harangué ainsi le peuple eh langue 
Romane , Louis , comme le plus dgé^ commença le premier à affirmer: 
Pro Deo amur et prô Christian poblo , etc. Aussitôt que Louis eut 
aphçvé, Charles répéta le même serment en /a/]^i? Todesque: In 
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Godfs mmna, etc. lie serment ^e lepmple (Us. démo notions , chaatm 
ions sfM propre langitge^ pf^éta^ était wnçu en ces termes ; d»m 
pôté^ en langue KooMuoe : Si Lcdhuvig^ sagr^nieiiit que son i^radr^ 
lUrlOt ete. i de twire, c^é^ ^ Tu4ie4(piQf ^ 0]>a Karl the» eid thei^ 
«ee q» k^odliér, etc. 

Pro />^ (4) 4»w^r (!&) «/ Christiask poblo et nastro commun soir 
^f€mMnt (3}r dist di en<i»Vf^% in fuçnt Deus sn^^ir (4) et poUr (5) 
rnedumtUx si sal^nrai eo (6) cist meionfradre Karlo , et in adjudha 
0t m cadhana eosa , si cum hom per (7) dreit son fradre (8). scdw 
distf ma ^nd il imi altre si /aret (g) , et ab hudher nul plaid 
nunqwKn pnodrai ^ fw mfiùn vol dit mponjradre Karla in damna 
si$. 

J^mr tanèourde Oieu r et pour le peuple Chrétien et notre commuta 
sadut^ de Cf Jour en apant, autant que Dieu m'en donne le savoir 
ttf le pouvoir, je. déclare que je sauverai mon frère Charles^ a* 
présent , ^ hd serai en aide dans chaque di^se (ainsi quun hommf 
sjflon Injustice doit sauver son frère} en Umt ce qud ferait de la 

(i> Ailljeurs JPon ou Dm. 

(2) Ailleurs amor. 

(3) Ailleurs sohfament, 

(4) Sanir ailleurs. 

(5) Pefrdi aUkurs^ 

(6) Ailleurs salvar^jo ou sclverio. 

(7) Ailleurs y^^r. 

(8) Ailleurs jfftfJinflr. 

(g^ Ailieur& quiiduu akrs si foret 9. o^fàs^ 



accord qui p^r m^ valvaéfiorteF^it préjudit» à mmfrhrt Charles 
û^pr4se¥U{\y 

utriusque, salutevi :. uh hoc dè^ oc deinoeps^ porrç t, quç mqMe Ik^t9 
mihi iîUelligentiam et potentiam largietur ; ego. JrtUrém Mène meum 
tuebflr ^ proui justum e^ umeuiqne » fratrif sm sal^fên d^f&^kre » 
, in eo uhi aUus negotium faciet Et cum Lothario- p^^iQnam sdeJSg 
atque ^olens. iniia nuUa in re^^ q^ iUi Ka^a damfHtf» qfitrre 
queat(2). 

La traduction Française et Latine était a1>solument nécessaire 
pour comprendre le sens des sermens , dont Tobscurité a encore 
été augmentée par les variantes , et sur-tout par les éditeurs ; car 
quelquefois, ils ont jointe en wi ^ul œo(, d^ivc m^la qui devaient 
être lu« séparéiB»eAt ^ et wk eomr&ke il^ ont f^k dewK moH d w 
mot unique. M» B^uefort % tiré une copte %iiré0 s^ç l^ ]V(vM|sedt 
original (3). Malgré cette précaution , il nest pM aisé d^e d)écbî&er 
ces sermens , soit par rapport aux caractères , soit par rapport aux 
abréviations , sur-tout en langue Tudesque.^ 

Serment de Charles-le-Chauve , Roi de Francs , en i.a^g^]( 

TUDESQUE, 

In Godes minna induithes (4) Christianes Jblches ind* unsèr 

( i) Voyez lesMém- d.e T Acad. deç Inscript, et Çell. Lftt . , tom. XXVl , p. 64ow 

(2) Jo. Frickiua transtulit» apud Schilterum, tom. II, mg. 240, inThesaur, 
Antiqult. Teutoiiic. 

(3) Voyez le Glossaire de la langue Romane^ par Roquefort^ tom. I^ 
pag. XX , Discours préliminaire , Paris i8o8t 

(4) Ailleurs indiatbts ou ind dûrh. 
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heé^ero gealt nissi Jonikesemoda (i) ge frammor desso (2) Jram 
\so mir Got gèuuiz (3) ei indi madk furgibU sa hald ihtes (4) dà 
minan bruodher (5) soso manmit (6) rehtu sinan bruher (7) sad 
inthi utha zermigsoso maduo (8) : tndimit (9) Lutheren (10) in 
nothe m uit hinc nege.(ii) gango zheminam (12) imillon imo cet 
€adhen ( 1 3) çuerhen ( 1 4)* 

Pour f amour de Dieu , et pour le peuple Chrétien et notre corn- 
mun sahit « etc. etc. 

^ Ob omorem J)ei popuUque Christiani ^ ut et ad communem ïipstram 
utriusque sahiteffi , etc. etc. 

SsRMEirrDXS Seigkjedks Français^ sujsts de Chaeles-le-Chauve » 

EN LANGUE Romane. 

Si Lù&u9igs sagram^ fue son Jradre Karlo jurât , conservât , 
£t Karàis meos Sendra de suo part non los tanit , si io retumar non 
Jint pois , ne io ne neuls ad eo retumar int pois in mdla ad/udha 
contra Lodkumg nul li Juer. 

(i) AiWents Jbntbesemo ou fH^^ jtâsema. 
-(2) XiM^uTS frammordes. 

(3) AilleuM gewizei. 

(4) Ailleurs ihtis. 

(5) Ailleurs bruher. 

(6) Ailleurs man jrdi en deux n^oCi* 

(7) Ailleurs bruodher. 
.(8) Ailleucs madno» 

(9) Ailleurs in4i mif, en deux m<43. AiUews indunit. 

(10) Ailleurs Jaherem^ 

(11) Ailleurs in^otheimU thing. 

^la) Ailleurs xhe mihan en deux motSi 
^i3) Ailleurs scadhen. 
(^ 14) Ailleurs werhen. ' 
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Sekmxst des Seionsurs Germains , sujets de Lovis , 

îen ian6ue tudesqus. 

Oba Karl theu eîd tken er sine no hruodhêr Luduwîge gesuor gelé 
istit, ind Ludhuwig min Hem then er imo gesuor forhrûi chit: obi 
funa nés i<ru ven derme mag , noh ffi , nok fhero , noh hein fhenOieS 
trrwenden mag midhar Karle imo cefolus tins ^uirdhù^ 

Si Louis observe le serment que son frère Charles lui jure ^ ei 
que Charles 9 mon Seigneur, de sa pari rie lui tînt point , si je ne puis 
ajourner Charles de ce violement , ni moi, ru duùun de ceux que 
je puis détourner , ne serons eh aide à Charles CQptte Louis, Ott de 
lautre côte : • 

Si Charles observe te serment que son frère Louis lui jure , et 
que Louis mon Seigneur de sa part ne lui tint point , si je ne puis 
détourner Louis de ce nolement , rd moi^ ni aucun de ceux que je puis 
détourner, ne serons en aide à Louis contre Charles {iy 
* Si sacramentum , quad Karolus Ludovico ( aut vrcîasîm Karolb 
Ludovicus yjuras^it , ipse ser^as^erit: et s?ero Ludoncus Dominus meus 
( aut viciô^îm Karolufi ) jusjurandum r quo se alteri obl^ai^ù , ^iolor 
9erit , fregerilque : quum ego avertere iilum (aib aliéna mente) non 
poterù : tune neque ego, neque qui^is alius tenebor alienari, ut sequar 
aui adju9em ( Domihum meuxn \ contra Karolum ( aut Ludo- 
vicum ) (2)1 

Avant de ^re quelques rëflèxfons génëraTea sur cts «ennensr, 

(î) Voyez Tes MémoTres de rAcad<mie des Inscriptions et Bènes-Lettr es , 
tom. XXVI , pag^. 640; 

(2) Ja Fricklus traastulît, apud Schilterum^ tbnt II, pa|;. a^o, in Thés» 
Antiqult. Téutonic^ 
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il ne faut pas perdre de vue Fëvénement qui y a donné lieu, et 
dont nou3 avons dëjà parle. Louis de Germanie et Chaiies-le- 
Chauve , après la bataille de Fontenai, ayant eonvoquë à Strasbourg, 
en S^2 , ime asse^nUee où ^ trouvèrent tous les Seijgneurs Frv>- 
çais et Gerin^ins , sujets de ces deux Rois , ils firent entr^eux un 
accord , et promirent de se secourir mutuellement contre les entrer 
prises de FEmpereur L<o(haire , leur (fère aine. Maia afin que lea 
3eignçurs l^ran^^i^ et Gerças^in^ , cpii en général parlaient deux 
idiomes différens, sussent ce que leurs &Miverains se promettaient 
reciproqviement ^ Xjows de Germaxûe fit le. premier son serment en 
Is^gue Bomofle , pour se faire mieux entendre des sujets de Charles • 
et Charles parla .en langue Tudesque aux Germains suj^sts de Louis, 
^ous ne prétendons pas nier par là qu'^ cette épocpie , parmi les 
sujets de Charles ^ il n y en eût ei^[x>re un. tirés-grand nombre qui 
entendissent et parlassent même 1^ Tu4esque. Nous dbons seulement 
que cette langue n étajt plus. aus$i généralevient en vogue dans les 
Gaules qu auparavant , puisquau rapport de Loup de Ferrières(i}, 

(i) Epist. xii (atlas xcî) ad Marcwardum Abbatem (anno 944)* Filiunt 
Gitagonis- n^oiem^ meum , yestn^mque propinquiwy^ et eum eo duos alios puê'^ 
ruias aptiUis, ci quandfiqu^ , si Ikup, (Wt, nasirù SSonasierio suo serviiia 
jg^rqfiiturQS , pr opter GermsLnîcaQ lûngiUQ naneiscendflm sciendam » pestra. sanc-^ 
tîtati mittere cupio , qui très duobus tantummoio pœdagogis contenti suni. 
Quoiutrum dignemini prastare , ut^primum se facultas obtulerit, ne gra-- 
9endfd aperire. Vide Dom Bouquet , Histor. des Gaules , tom. Vil , pag* 4^8^ 
Cest; œ que i^pHe ab Hontbeim dans son Histoire de TrèiPies, p^. 67. 
Serins equidem , attamen ante médium sœculum nonum a Lupo Ferrariensi 
puerufos nohilcSj propter Oermanic^e Unguse nanciseendam scientiam, Pru^ 
miûs mîssos legimus in ejusdem Epistola ad Marcwardum ^i^f^^n. Vida 
Prodromum Histor. Trevir^ Joann« ab Hootheim « partem priorcyDOi ( aUaf 
tom. IV, pag. 57 ). 
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xm allait l'apprendre en Germanie. Des Sâvans (î) remarquent 
aussi, vu la grande diiFérence qui existe entre la langue Tudesgue 
de ces sermens et Fidiome Belgique d'aujourd'hui , qu il est probable 
qu on y ait mêle quelques dialectes étrangers. 

Quoique Nithard racole dans son Histoire que les Rois îiaran- 
guèrent le peuple qui assistait , drùumfùsam plehem aUoquuti suni, 
il faut cependant observer que ce sont les Grands de FEtân eh 
corps à qui sans doute les Roîa se sont adressés; car îe petit 
peuple n avait aucune entrée dans x^es àssettiblées. 

On nexigera certainement pas de nous tmè explication détaillée 
de tous les mots compris dans ces sermens , soit en langue Homane ; 
soit en langue Tudesquè ; des détails pareils serai)ëht au3si ennuyeut 
que fatigans. Nous en donnerons seulement , d*après Marqùard 
Freher (2) , Bonamy (3) , etc. une irtterprétatioh courte et sùccîtttte. 

D abord , en langue Romane ou RùWiàhce , pro Dèo nmur ou amôr^ 
pour Famour de Dieu, per Dei amorem. Oh trouve dé ce pacte 
dans les Annales de Fulde (4)i à Fan 848 : Hludoncus vero memor 
pacti, quod cum Kdrto dadum cum adiestatione Dmni nofninis imerat. 
Et Christian poblo. Le mot pohlo est aussi Latin et Français ; car 
les Romains prononçaient poplus pour populus , et il n en faut 

• - ' # 

(i) Mylîus, de lingua Belgica, pag, a58. Confirmatur miJu quod dico , 
eportere aliquid peregrini admixtum juramento Ludovici PU , ^x Nithardo 
proposito , quod id iam dissonet ah hodierno Belgico. 

(a) Marqùard U8 Freherus, de Formulis Fœderis» apud Du Qiesne, Histor. 
Francor. Scriptor. , tom. II , pag. 38 1 et sequent 

(3) Bonamy , tom. XXVI , Mém. de TÂcad. des Inscrlpt et Belle$-Iiettres , 
pag. 64 1 et suiv. 

(4) Dom Bouquet , Annales Fuldenses , ad ann. 848 , Histor. des Gaules » 
tom. VII , pag. 162. 

,3». 8 
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d autre preuve que le nom de Publicola qu on trouve aussi écxît 
PopHcola , Pobiicola; et Plaute, dans son Amphitryon (i)» dît: 
Thebano poplo. 

Quoique le mot sahamentum ne se trouve pas employé dans les 
Auteurs de la bonne Latinité , non plus que le verbe sahare , il est 
certain cependant qu ils viennent Tun et lautre du mot sal^us , et 
^gii'il& ont été en usage dans le langage vulgaire. Voici ce que disent 
ces mêmes Princes dans un pacte avec Lothaire , leur neveu , vers 
Fan 860 : Ad Dei volûntatem , et Sanctœ EcclesiéB statum et honorent 
otçue defensioneni , et ad nostram cammunem sabiiem et honorent , 

et ad populi Ckristiani nohis commissi salvamentum et pacem 

quantum mihi Dominas scire et posse donaçerit^ etc. (2). Ces mêmes 
mots sont à-peu-près répétés dans une convention entre les Rois 
Louis et Charles , en 868. Amodo et deinceps ad Dei çoluntatent , 
et Sanctœ Ecclesiœ restaurationem et honorent atqùe dejensionem , 
et. ad jiostrunt commurtem honorem et salvamentum atque profec- 
tum^ etc. (3). 

Dist di en açant. Ces mots signifient ce que Ton trouve dans 
d*autres sermens de ce temps-là, plus conformes aux règles de la 
Grammaire latine , ab ista die in ante Jidèlis ero (4)» de isto die 

• ♦ * 

(i) Plauti Amphitnio, in Prologo, pag. 2, tom. I , in Collect. Pisaur. 1766. 
Nam cum Thelehois lellum est Thehano poplo. 

' (2) Dom Bouquet , Annal. Fuldens. , ad ann. 86o. HisL des Gaules , 
tom. VU, pag. 169. 

(3) Capîtularîa Regum Francorum, tît 89, apud & Arnulph. , tom. Il, 
pag. 207 et 2o8. 

(4) Capîtularîa Reg. Francor. , tît. i5 , apud Âttiniac , ad ann. 854 t 
tom. II, pag. 71. Sacramentum ,autem fidelitatis taie est: Ego ill. Karoh 
Hhidwici et Judithm JiUo ab ista die in ante JideUs ero sccundum meum 
sanrum^ etiv 
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îh antea (i), de ista die et deinceps (2) ; doù l'on vbtt que ces mots 
barbares dist di en amnt , ne dilTèrent du Latin que par la proriôn- 
ciation , et qu'ils sont précisément les mêmes que ceux-cî , de isto 
die in ahante. Les Latins eux-mêmes ont dit , abhinc , adhuc , pôsi 
ante \ in ante ^ abante , etc. Cicéron a dît, in arîte diem njuintufn ka^ 
lendas novembris ; ex ante diem quintum non. Junii; Tîte-Lîve, ec6 
ante diem quintum Jdus octobris ; Varron , post ante. Parmi lès îns- 
crîptions de Grùter(3), il y en a une pour un jeurte tomme qui 

s était noyë^ où on lit ^ ab ante oculis i^arentis iiA^feRtJN'tf 

* ' . . - * 

NYMPHiE IN GURGiTE. Ces exemples suffisent pour prouver que cetler 

expression du serment n'est pas si barbare qu'on pourrait le jpènseré 

• • • * • , ' ' . , • "^ 

' In quant Deus savir etpodir me dunat. Ces mots sont les mêmes 
qui se trouvent dans d'autres sermehs de Cbarles-le-Chauve , dés 
années 854» 858 et 868, in quantum Dominus posM ' dedèrit {^) i 
quantum Deus mihi intellectum et possibilitàtem dona^^erit (S) ; qùan^ 



.•4 » .» "*.^. »..••» 



(i) Capitularia Reg. Francor.^ apud Gundulfi yillam, ad ann. 872, tom. lï,^ 
pag. 226. Sacramentum générale omnium Jidelium : Sic promitto ego quia àt 
isto die in antea isti seniori meo , quamdiu nxero , Jidelis et obediens et 
adjuior quantumcunque plus et melius scier o et potuero, etc. 

(2) Ibidem, ad ann. 877, pag. 272. Professio ipsorum {Episcoporum) : 
Ego illa ipse sic prqfiteor, de ista' die et deinctps isti, seniori et Régi meo 

Hltidoupico, etc. 

• • • . 

(3) Gruterî Corpus Inscrîpt , edente Graevîo, Amstelœdami, tom. I, 
pars 2, pag. 717, n. n. 

(4) Capitularia Reg. Francor. , tit. 16, apud Leudicam, cap. 4» tom. H, 
pag. 74- ^à hodierna die et deinceps .... in quantum Dominus posse de- 
derit, etc. 

(5) Ibidem , tit. 26 , apud Carisiacum , iit sacram. fidelium , pag. 99 ; et 
in sacram. Régis, pag. ici. 
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tum Deus rmhi scire et posse dederit (i). Les mots du sermeni âost 
donc pris d^a la langue Latine, 

Si saharaijo. Si est ici pour sic ; il y a de la dIfEerence entre il 
est si misérable ^ etc., et si vous faites cela^ etc. Dans ce dernier 
exemple , si est la prëposîtion si des Latins ; ^t dans le premier , 
il est si misérable , le mot si vient de sic. Ce sont là les réflexion» 
de M. Bonamy {2). On a dit autrefois salç^er pour sauver, pan» 
lUistoire de Yillehardouin (3) on lit t /z/ nos Juras que tu nos sal^ 
fierais. Tut pronom Je s écrivait autrefois Jo , Jou et ge , comme on 
ppurraît le prouver par plusfeurs exemples^ 

Cist meon fradre Karlo. Ces quatre mots sont ici à laccusatif, et 
on le» employait pour tous les cas dans la hasse Latinilë^ Votct 
un exemple de Ce Lalîn barbare, \\vé dW acte de Vaa 783 (4)^ 
In Dei nomme kœc est n^titia tradkionis judidus f cum résidèrent 
Missi glorhsissimo atque scdentissima Domno nostro Carulo Rege 
Francorum , in Narbona civitafe per multormn allercationes et redis 
negotns terminandœ . . . . cumque ibi résidèrent prœscripti Mis si . . . r 
mtetrogaverant MUone Comité ^ si potebat kabere condicliones , aut 
recognifiones f aut Judidum ^. ,, ordinavimus Milone Comité ^,..ut 



(i) Capitularia Ëeg. Francor., tît. %, apud & Arnulpfcum , pdg. aoy^ 
tsti fratri meo Karoh et consilio et auxilio in veta Jraêernitaie ^ cpiantuiK 
Deus mîhi scire et posse dedertt , fidelis adjutor era. 

(2) Voyea^ les Mém. de F Acad^ des Instrîpt. et BeUes^Lettre»^ tbiil. XXVÏ^ 
pag. 646. 

(3) VUIehardottin, Chevalier, IV&réchal de Chaalpag^e , dans son Hîstoi^f 
en iio4f art. 222. 

i4) Capitukrta Beg^ Francor., tom. VL, 
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de ipsa^ nllas .... Arloim csseNOre et mandafario Dànielo Archi- 
epùeopo per suum Saionem revestire fecisset ^ skut et JèciL 

Le mot cist ae trbuye daoâ les anden^ titres pour ce^ cet^ dont 
on se sert maiatenant; quelquelbis» au lieu de a^« on disait 
€est ^ etc. 

Bit in ai^udhA et in cadkuna cosa. Les mots et m cad^una ne 
forment pas de sens } cest pourquoi on prëfére de lire er au lieU 
de et s pour ero , je serai. Quant au mot adjudha , c est le même 
que celui à^aïude , en usage autrefois dans quelques Provinces de 
France; on dit aujourd'hui aide. Ces mots viennent des anciens 
verbes Latins adjuto et adjutor^ comme si Uon disait dans ce ser-* 
meift^ et in adjutum ero (i). 

Pour le. mot cùdhuna , il est dérivé du mot Latin quaque una ^ 
pour unaquaque. De là se sont formés les mots Français casdiunsg 
ehascunSt etc. Le mot Latin cous A ne se prend pas tou|oui8 pour 
ce qui produit un effet ; on le peut rendre souvent par le mot ck^se f 
res, comme on le remarqua dans les Capîtulaires (2) et ailleurs (3)# 

Si cum hotn. Ces mois doivent être rendus en Latin par sic 
qjiomodo homo ^ et ils ée retrouvent dans notre ancien Framçai»^ On 
lit dans Vîllehardouin (4) f si cum Diex wlt ,■ si cum il est contenu 
en la charte. Le mot kamme^ est écrit daoa les anciens Auteurs 
homs, hons,Qm,onf etc.; et'de là vient la particule on. 

(i) QuIntUianus , Ia 2 , cap. &. Adjtfka catra natura magis evalescif. 

(2) Capitularîa Reg. Francor. , L. 5, tit. 36a, tcnn. I, pag^ 901. Si quis 
causam aUerius tulerit de loco sue, ipsam illœsam reddat aut similem. 

(3) Pierre Defontaines, chap. 7 de ses Conseils ^ emploie les mots €oie 
et cause pour chose. 

(4) ViMehardouin , art. ijS, pag, i34 
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Ter dreit sonfradresahar dist. Il n'y- a que le mot dist om dust 

_ • * 

qui puisse faire ici quelque difficulté. Ce mdt.^ans le serment en 
4angue Romane , doit être rendu par débet , puisque, dans le même 
serment ei^ langue Tudeâquq , le mot dist est rendu' pat* un mot 
qui signifie aussi débet .^ , 

' In o çuîd il mi altresi fazet. Ces mots , dit M. Boriamy (i), qui 
ne' paraissent nî Latins ni Français, sont cepèndat^t lun et Tautre. 
C est la ménle expression qu'a employée rHistôrien Nithaîd , lors- 
quil parle des ambassadeurs que Louis de Germanie et Charles* 
le-Chauve envoyèrent àlËmpereur Lothaire. Cetf envoyés 6iFf{reht 
\ ce dernier de lui donner une partie de la Monarchie pour la 
tenir paisiblement , à condition qu'il consentît à ce qtiè^ séà frères 
puissent en paix dé lautre partie : in eo qUod ille (Lotharius) 
mis simUiter Jaceret. Au lieu, de in eo , on lit dans le serment 
in o; et cet est pour hoc^ qui se prononce èonime un à dans 
hodié ^oiiT hoc die. Ëntrautres on trouve dans la Coutume de 
Beiry et ailleurs o employé dans la même signification (2). 
• Le mot çuid doit se rendre pour çue ; et cest ainsi que dans les 
anciens Auteurs Français, au lieu du relatif que ; on trouve par- 
tout qui , et même cuL • 

Quant au iaoi altresi^ qui signifié yiareillement , semhlablement ^ 
on na qu'à ouvrir les Auteurs Français dû douzièine et du treizième 
siècles, pour le voir à chaque page. Je ne citerai que les lois de 
Guillautne-le-Conquérant (3) et lUistoîre de Villehàrdôuîn (4). 

« 
(i) Bonamy, Mém. de l'Acad. Royale des Inscriptions , tom. XXVI , p. 65o* 

(2) G>utume de Berry, par la Thaumasîère , pag. 99 et joi. 

(3) Lois de Guillaume-le-Conquérant , art 7 et i5* 
44) Histoire de Villehardouin ^ art i3G et i49* 
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Tazet est à Timparfait du subjonctif pour faret , abrëgé de 
faceret. Dans plusieurs provinces on met la lettre s au lieu de la 
lettre r; ainsi on dit 9ache noise pour s^ache noire. 

Et ah Ludher nul plaid nunquam prindrai. La préposition ab est 
ici pour as^ec. Le mot plaid est un terme de jurisconsulte , qui 
signifie pacte , accord ^ etc. Le mot nunquam a formé Tancien mot 
nonques , comme on a fait plusque de plusquam. Quant au mot 
prindrai , il vient du verbe prendre pour prehendere. 

Qui, meonvol, cist meon fradre Karlo in damno sit. Les mots 
meon i^ol sont ici à lablatif, et signifient par ma volonté, comme 
dans un autre serment quon Ht dans lès Capîtulaîres(i), promitto 
ego . • . . quia diebus vitœ meœ , per meam çoluntatem , in quantum 
mihi Dêus intellectum dederit,' sic aitendam et consentiam. Quant 
aux mots cist meon fradre Karlo , ils sont ici au datif : il n y a rien de 
plus commun dans les anciens Auteurs Français, que de mettre 
les noms substantifs sans les articles qui dllFérencient lés cas où ils 
sont. C'est ce que Ton peut rémarquer aussi ' dans les titres de la 
basse Latinité ; ainsi l'on disait interroga^erunt Milone Comité , pour 
Milonem Comitem; et ordinanmus Milone Comité , pour Miloni Co- 
miti. Le mot dam , de damnum , se trouve dans tous les Auteurs 
Français pour dommage. 

Explication du serment de Gharles-le-Chaûve, Roi de Fhance 

EN LANGUE TuDESQUE. 



• * 



In Godes rhinna. En Tudesque , - m/'/v^a signifie amour; mirmen 
aimer; minnelyk^ aimable, 

(i) Capitularia Heg. Francor. , ad ann. 802, tom. I, pag. 877 et 378, 
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Ind^ en Flamand , en ou: ^nde ; en Saxcm , âW; en Franco-Théo* 
tîsqae, ind et inde. 

GehaltnissL Salut , conâencatlon» Halten signifie ^ en Allemand « 
i^ncr, conserver, etc. Notker tsaduit conâtamsient dana la profession 
de fol, Jésus-Chnst, le Sauveur, Haltur(i). £a langue Flamande: 
in Gods mmne , in dienste des Christenen wDcs ende €fnzer beyder 



hehùudenisse (2). De là il suit dans le même serment en langue 
Romane , si saharai eo , cest-à-dire so hald ih. 

Frammordes. Au reste, de cœtero. Au rapport de Manpiard 
Freher (3) ^ on lit la même chose dana Otfrîde. 

Sojrani so mir. Il est dit dans une smcienne profession de foi« 
citée par le même Freher (4) » So binih es Goie ulmabtigen bigchtig. 
inti thir Gates mwme: ind gemo buoz zia Jramort, so iram ao.mir 
Got almahtig& mahd inthi g^izzi Jirrffbit. Des Roûhea (5), dans 
son Histoire Belgique , traduit les mots du seiz&ent so Jram so 
mir, etc. zoo i^erre als my God weten en magt git^e. 

Sohaldihtes du mman hruodher. Traduction Flamande : zoo houd 
ik het aen mynen broeder. 

Soso mmn mit rehtu sinon broker scal iuthi. En Flamand : jsm 
ifls men met redit synen broeder zal behoeden^. 

m 

(k) Francis haltar, salvator, senrator, in Confessione Fidei Notkeri 
BaUuili» ^pud Eccardum, in Cat. TheoL, pag. 8o. Vide Gleasar. Wachleri • 
tom. I, patg. 646» 

(a) Vide Des Roches Epitom. ICsL Belg., tom. I, L. 3, cap. 6, pag. 161 
0t sequent. 

^3) Voyez Boiiqaet, Histor. des Gaules, tom. VU, pag. Sy. 

(4) Voyez le même Bouquet , ibidem* 

^) Vide Des Boches, Epitom. Hist. Belg., tom. l, L.3»cap. 5, p. 16a 
et sequeut 
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Inài mit Luheren\i9noiheinui hing nege ganga. Zheminan w&hn 
imo cer caéhen uuerhen. En Flamand : ende met Lotharius zal ïk 
geen geding{verbond) aengaen, hem tôt schaede kormende wordm. 

Explication du smMtun: des Seigneurs Riançàis , en langue 

Romane. 



^ - 



Si Lodhuçigs sagrament que son fradre Karlo jurât , conseivùt^ 
Nous ne nous arrêterons ici qu*à deux mots. Le terme Latîn 
sacramentum a forme le mot serment ^ que Ton prononçait autrefois 
sagrament ou sagrement, comme du temps de Charles-le-Ohauve (i )• 
Le mot conservare doit se rendre par observer en Français s ^t 1^* 
Latins ont employé ce verbe, dans ce sens. 

Et Karlus meos sendra. Ce dernier mot ne signifie rîén daift 
aucune langue. Il se trouve cependant ëcrit de la même façon 
dans la copie que M. Roquefort a prise sur le Manuscrit original. 
C'est sans doute une faute de copiste dans Nîthard même » et H 
faut lire sender ou senhor^ comme le fait Du Carige (2) , au lîeti 
de sendra; et en effet, dans le serment en lanjgue Tudesque, on 
lit dans cet endroit, min herro , ce qui veut dire mon Seigneur^ 
meus senior. 

De suo part non los tanit. Dans quelques éditions , on lit de sua 
part ; dans la copie de M. Roquefort , on lit aussi de suo part. 

(1) Histoire de Cahors, pag. iSg. — Coutumes de Sole , lit 11, art. ii. 
Lettres dç Roger de Broce, de fan 1276 , par lesquelles il confirme aux 

habitans de la Pérouse leurs coutumes. Voyez La Thaumasière , Coutumes 
de Berry, pag. 97 et loo. 

(2) Du Cange , Praefatione , pag. xxxix. 

2U 9 
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K'importe ; le «ens reste toujours , de sua parte mm illud teneret ; 
et tpie Charles , mon Seigneur , de sa part, ne le tint point. 

Si jo retumar non tint pois. C est-à-dîre , si Je ne ten puis di- 
tourner. Charles4e-Chauve , parlant de ses sujets qui devaient quitter 
le parti de Louis pour revenir à lui » dit : qui ad me se retomahunt. 
Le mot retomare signifie changer de parti , détourner den prendre 
un. Le mot tint doit s'écrire avec une apostrophe , et signifie illum 
truie. Les sujets' de Charles-le-Chauve lui jiffant fidélité , disent » 
Pro uïlo homine non me inde retraham. C'est du mot inde qu on 
a formé la particule Française en^ dont Vanalogie avec le Latin 
est plus sensible par la manière dont il: est écrit dans le serment irU. 

Ne jo , ne neuls. Le même serment en langue Tudesque , porte : 
noh ih f no thero noh hein ; ce qui signifie , neçue ego , neque illorum 
mIIus : m moi , ni aucun de ceux. 

, Cui eo returnar int pois. Il n'y a que les deux premiers* mots qui 
exigent quelques réflexions. Le relatif cui pour que n'est pas parti- 
culier au langage ài^s sermens ; oa le retrouve encore dans, les écrits 
dîi treizième siècle (i). 

In nulla adjuda contra Loduwig nun li juer. Cela veut dire : nç 
serons en aide à Charles contre Louis. Il n'y a que le dernier mot 
Juer qui donne quelque difficulté. L'orthographe de nun li pour non 
lui ou ne lui , n'est pas particulière ici , comme on peut le voir par 
des exemples (2). 

(i) VUlehardouîn , pag. 129, art. 167- 
. (2) Voyez la Lettre de Jean Sans-Terre. Spicileg. d'Achery, in-fôl. , 
tonL III y col. I, pag. S61. 
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ExtUCATIONDU SERMENT DES SeIGNETJBS GEaMAlNS» SUJETS DE LoUIS, 

EN LANGUE TuDESQUE. 

Oha Karl theu eid then et sine no hruodhet Hidhuçvige gesuor 
gehistit. Indi Ludhuwig min herro ihenerimo gesuor Jbrbrihchit. En 
Flamand : of Karel den eed die hy synen hroeder Lodewyk gesworen 
heeft ^ hield; en Lodewyk mynen Heere {den eed) dien hy hem 
heswoer^ 9erbrak. 

Ludhuwig. De ce mot Tudesque sont venus Louis et Clovîs, sui- 
vant Freher (i). Otfrîde (2), dans sa Préface en Thonneur de LouîSt 
Roi des Francs orientaux , dit : 

So is therselbo Edelinc 
Ther heizit auur Ludouuic. 

Talis est Regius ille Juvenis^ 
Qui iterum çocatur Ludovicus. 

Tel est ce Jeune homme Royale 
Qui s'appelle encore Louis, 
Les anciens Francs ont toujours écrit de cette manière le nom de 
Chlodové (Ludowicus) , comme on le voit dans le Testament de 
Saint-Remî (3). Villas çuas mihi Dominas iUustrisque memorim 
Ludowicus Mex , quem de sacro Baptismatis fonte suscepi, cum 
adhuc paganus Deum ignoraret, etc. 

Gesuor. Cest*à-dire qu il a confirmé par serment C est là lan* 

(i) Voyez Bouquet, Histor. des Gaules, tom. VU, pag. 87. 

(2) Otfridus, in Praefat. ad Ludovicum Regem Francorum Orientalium^ 
V. 35, apud Wachterum, verbe Edeling, pag. SSy, ^ 

(3) Miraeus, in Cod. Donat. Piar», tom. I, pag. a. D cite le Te$tam«iè 
de Saint-Remi , d après Flodoard. 
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cîenne signification du mot gesuor. La. loi des Bavarois (i ) statue : 
Sijirmare prùmiserit emptori , id est swuro , et non potuerit, etc. 

Geleistit signifie s'il observe ; si Louis observe le serment que son 
frère Charles lui jure , etc. On lit dans Notker (2) , Folleistida 
cuotis werchis ; persévérance dans les bonnes œuvres t perseverantia 
boni op^ris. 

Keron, Moine de l'Abbaye de Saint-Gai, vivait en 720; il a 
composé en Tudesque des gloses sur TOraison Dominicale, le 
Symbole des Apôtres , et la Règle de S. Benoît, Nous ne rap- 
porterons ici quune phrase de ce dernier Ouvrage, pour taire 
juger du Tudesque au commencement du huitième siècle. Le 
premier chapitre de cette Règle traite des différentes espèces de 
Moines: nous citerons d abord le Latin de Foriginal, ensuite, la 
traduction de Keron , suivie de l'Allemand tel qu'il «st maintenant 
en usage. 

De GENEaiBUS MONACHORUM. 

Monachorum quatuor esse gênera manifestum est , primum Cœno^ 
hitarum , hoc est, Monasteriale militans sub régula vel Abbate, etc.' 

'Murdcho fioreo ivesan chunni chund ist , eringa samamingono , daz 
ist, munitrilih chamffanti untar régula edo demufatere. 

Voicî comme de savans Allemands croient que ce texte peut 
être actuellement mis en Allemand : 



(i) Lex Bajuvarior., tit i5| cap. 11, de finnitate 
dfobrog. — Itezà, în Gloss^n, yeAoswirOy pag. i. 
{2) Notkerus, in Psalm. loL 
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Deren Manchen ner gatSung seyn kund isL Erstlidii gesamlettan^ 
das ist , monasterlich kampffenden unter der régula*, oder derti çater^ 

Après Keron, le plus ancien Ouvrage Tudesque qui nous reste, 
est une traduction paraphrasée des quatre Evangiles , dont on peut 
voir THistoire datis le Trésor de Schilter(i). L'Auteur de cette 
traduction, qui est en vers, est un Religieux de Weisseinbourg , 
nommé Otfrid ou Ottfrid , qui vivait vers le milieu du neuvième 
siècle. Un Savant anonyme , dont il a rapporté le jugement sur 
cette traduction , dît qu Otfrid n a point écrit , comme qttelques-un? 
le pensent , en Westphalien ou en Flamand , mais que le dialecte 
dont il se sert est du haut Allemand , comme on le parle en allant 
depuis le lac de Constance , par la forêt iioire , FAlsace / les deux 
bords du Rhin et le Rhingau jusque dans la Haute Allemagne. 
Otfrid nomme toujours lidiome Tudesque, dont il se sert, la langue 
des Francs , en faveur de qui , dit41 ^ il a entrepris* son Ouvrage. 

Nous n'examinerons pas ici pourquoi cette langue, quoique pour le 
fond la même , a été sujette à beaucoup d altérations et de variations 
dans les dialectes. 

On peut joindre à l'Ouvrage d'Otfi-îd la traduction à!t% Psauiâës 
par Notker (2), le Romàh de Charléms^grié (3), et là Paraplirase 

(i) Otfrid ou Ottfrid. Sel ttadactidi:! paraphnsée des quatre Evangiles re- 
trouve dans Schilter , Thésaurus AntiçuUatiàn Teutomcarum, tom. t, àè^ 
puis la page i3 jusquà la page 4<>^« 

(a) Notkeri Tertii Labeonts Psaltermin Damdicum, e' Latina in Theo^ 
tiscam veterem lin^uam versum, et Paraj^rasî illustratum. Opus nunquam. 
alias editum e manuscriplo Codice pervetusto Du de la Loûbere primus 
eruît et descrîbi, dum viveret, curavit, tum interpretatione et notis ornaVit 
Joliannes Schilterus , tom. I , in Thesauro Antiquitatunr Teutonicarum , 
pag. 4oo et sequent. , in-foL 

(3) Strickeri Rhy thmus antiquus Germanicus de Caroli Magni expeditione 
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du Cantique des Cantiques par Willeram (i)« et leur appliquer le 
même raisonnement 

Hickesius (2) nous a donné des fragmens considérables de la 
fameuse Bibliothèque Gottonienne. Voici , entr autres ♦ le commçn- 
cement d*une Harmonie Evangélique , en Tudesque. Nous y ajou- 
terons une traduction Flamande et Française. . 

Manega waron 
The sia iro mod gespon 
Thas sia big^npun 
JVord Godas reckean 
That girum ihat thi ricco Christ 
XJndat mancumea 
Maritha^ g^fmmde 
Wd v?Qrdun endi. ^vfdd w^rcunQ)^ 

Hîspanica , nunc prîmum luce publica donatus , textum ex MS. Pergameno 
Argentinensis Heipublicse collatum cum alîo MS. Chartaceo, notisque suis 
auctum primus edidit Joh. Georgîus Scheraius , D. et Juris in Universitate 
Argentoraten^ Professer P. Ord. , apud Schilteramt în Thesauro Antiqui* 
tatiun Teutonicarum , tom. II « pag. ;»4o et sequent 

(1) Willerami Abbatis £berspergensis in Bavaria, in Cantîcum Canti- 
corum Paraphrasis genuna, prior Bhythmis, altéra yeteri lingua Francîca, 
ex optixnae note MS; Bibliotheca» Bhedîgerianae Urattriavlensis exhibita. 
Accedunt varioB lectiones Pétri Scriverii et Gotthardi Vaegelini ; ut et notae 
Pancratii Castricomii , ' et Francisci Junii selectae ; item intégras Johannis 
Schilteri » nec non Johannis Geor^ Schercii , tooL II Thesauri Antiquitatum 
Teutonicarum , pag. 274 et sequent. 

(2) Hickesius, tom. I, Linguarum Septentrional. Hiesauro, pag. 169. 

(3) Voyez les Mémoires de T Académie de Bruxell^, tenu I. Explication 
d'une lettre difficile , paj. 5 16 et 517. 
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Menigs warsn 
Die hunvb mosd spazidsh 
Dat 3Y begonken 
*t woorb gods uytteaetkik 
Dat geroemds dat 

* 

Den ryken Christ 
Onder maunen-kunns 
Vermelde, en gevroomds 
Met woorden en met werkzn^ 

Plusieurs ont osé entreprendre 
La publication de la parole de 
Dieu , cette parole admirable 
Que Jésus-Christ annonça au 
Genre humain , et quil confirma 
Par ses discours et par ses actions. 

Nous avons choisi ce morceau par préférence , parce qu il nous 
intéresse plus que tout autre , en ce qu'il est écrit dans un dialecte 
qui n avait cours que dans* ces Provinces. 

En elFet , quoique le Manuscrit ait été découvert en Angleterre , 
le dialecte nen est point FAnglo-Saxon. Ce n est pas le Franco- 
.Théotisque tel qu on le parlait en Allemagne : un Allemand au- 
rait-il pu dire : Etan endi drincan , thïet est min lichamo endi bloud^ 
et mille autres expressions qui indiquent évidemment Tidiome de 
nos Provinces ? 
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EPINIKION RHYTHMO TEUTONICO, 

■ 

LUDOVICO RSGI ACCLAHATtTM, 
CUM NORTMANNOS ANNO 88^ VICISSET. 

« 

Ex Codîce manuscripto Monasterîi Ëlnonensis sive S, Amandî, 
in Belgîo , per Domnum Johannem MabîUon , Presby tenim ac 
Monachum OrdinÎ5 S. Benedictî, ex Gongregatîone S. MaurL 

SCHILTERUS, IN ThESATTEO AimOCITATUM TeUTONICARUM (l). 

Einen Kuning weiz ich 

Heîsset herr Ludwîg- 
Der geme Gott dienet 

VVeîl er îhms lohnet 
Kind wart er vaterlos 

Des wart îhme selir bos. 
Holoda nan truhtîn 

Magaczogo warth her sîn 
Gah her ihme dugîdi 

Fronisc gîtlûgini , 
Stuel hier în Vrankoîu 

So bruche her es lange. 
Das gedeîld er thanné 

Sar mît'Karlomanne 

(i) Tom. II I edit, Ulmse , aumptîbus Danielia Bartholoimxi , 1727. 
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Bfuder sinemo 

Thîa czala wanni ano. 
O das warth al geendbt, 

Koron wolda siti God iz 
Ob her arbeîdi 

So lang tholon mahti 
Liefs der heidine marni 

Obar sie lidan : 
Thîot Vrancono 

Mannon sin diono. 
Sume sar verlorane. 

VVurdun sum erkorane« 
Haranscara tholota 

Ter er mîd$elebeta« 
Then ther thanne thîob was, 

Ind ér thanana ginas 
Nam sine vaston 

Sidd warth her gnotman. 
Sum was lugînari, 

Sum was skachari , 
Sum falloses 

Ind er gîburtha sih thes^t 
Kunîng was ebruirrit 

Das fichi al girrit > 

Was ehrbolg an Krist 

Leid her thés ingaldLz. 
Thoh erbarmed es God , ' 

VViss er alla thîa nod. 

2, JO 
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Hiess lier HfaidvYigan 

Thàrot août litan 
HIadvTÎg Kmung mm 

Hflp nuBan liatift, 
Heigim &sk Nordman 

Harto bîdinrangan 
Thamie spnch ffludvTÎg 

Herro ao àoact îh 
Dot m rette mir es 

Al thas thn gibiudist 
Tki»niam her Godes ^ob 

Huob lier gnndfawm uf 
Reit ber tliara in Vrancoa 

lo^gan N^ortmannoo 
Gode thancodun 

Thesin heidodmi. 
Qoad : hin al firomin 

So lango leiden^rar thin 
Thanno sprach lato 

Hladrng der gaoto 
Trofttet hia gesellion 

Mine notstallcai 
Hera «anta mih God , 

Doh mir seibo genod 
Ob bîa rat tbnti , 

Tbaz ib bier gefurtL 
Mib seObon ni sparoti 

Uns ib bia ginerrtî» 
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Nuwîl îh thas mÎT volgon 

Aile Godes holdon, 
Giskerît îst thîn hîerwist 

So lango so wil Krisb 
VVîl her unsa bîna warttu 

Thero habet gîouaht 
So uuer so hier in ellîan 

Giduat Godes willîam 
lf\^ gisund us 
/^Ily^ilonon imos. ^ 
Bilimt her thorîne , , 

Sinemo kunnîe 
Tho nam her skîld îndî spef- 

EUianlicho reît her 
VVold her warer rahclion 

Sîna wîdarsahchon t 
Tho^ ni uuas iz buro lango 

Fand her thia Northmanooiit 
Gode lob sageta 

Her sit thés her geredisu 
Ther Kunig reît kuono« 

Sang lioth frano. 
Joh aile saman sungun 

Kyrieleison. 
Sang was gesungen. 

Wîg was begunnen. 
Bluot skein in wangon 

Spilodunder Vrankon* 
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Thar raht thegeno gelik, 

Nîcheîn so so Hladuuig 
Snel indî kuonî. 

Thas uuas îmo gekuhni. 
Suman thuruch sluog }\eïf^ • ^ 

Suman thuruch stach hev, 
Her skancta cehanton 

Sinan fianton , . » 

Bîtteres lides. 

So uuehtn hîo thés libes . ' : 
Gilohet si thiu Godes kraft , 

Hludwîg uuarth sighaft. 
Sag allin Heiligon thanc 

Sîn warth ther sigikamf* 
Odar ahur Hludwîg 

Kuning uuar salig 
Garo so ser hîo uuas 

Swar so ses tnrit uuas. 
Gihalde înan , Truthin^ , 

Bi sinan eregrehtin. 
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Intïrpretatio LAriNii. 
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Regem novî 

Vocatur Domînus Ijtidôvicxis , 
Qui lubens Deo servît 

Quîppe qui eum prsemîis aE&cit 
Minorennis orbabatur pâtre 

Id quod ipsi erat valde noxiuin# 
Suscepit ipsum Domînus» 

Ductor fiebat ipsîus. 
Dédît ei beroes, 

Illustres comités , 
Sedem hic în Francîa. 

Sic utatur illîs diu. 
Hœc divîsit postea 

Cum Carolomanno 
Fratre suc, 

Portîonîbus fraude absquo» 

Cum hoc esset omne finîtum , 

Ëxperîri volebat ipsîus Deus hoCf 
An is trîbulatîones 

Aliquandîu tolerare posset, 
Fermîsît gentîlîtium milîtem 

Super eos duci : 
JPopulum Francorum 

Militîbus eorum servirez 
Alii statim defecerunt , 
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Fuerunt alii tentati ( sollicitati ) 
Contumelîas patiebantop 

Quicumque secxxs vîveret. 
1$ qui tum latrunculus fuerat , 

Atque hinc (hîs in turbis) invalutrat^ 
Occupavit e ju6 ( Régis ) castra : * \ 

Ex quo factus is nobilis. 
Alius erat mendax (falsarius) . , 

Alius erat sicarius , , . ; : 

Alius desertor, . .r i \ 

Et quilibet extoUebàt se eo crimine 
Rex erat attonitus. : : . 

Regnum totum peraeKum. 
Erat iratus Christus 

Fermisît hanc tyrannidem. 
Et misertus est Deus 7 

Cognoverat omnem hanc calamitatenv ; , , 
Jussit Domînum Hludovicum - :\ 

Eo illico proficisct. ^, . 

Hludovice, Rex mi, 

Juva meum populum \ ^ 

Eum Nortmannî • ,.\ 

Dure presseront. ^ 

Tune dîxit Ludovîcus : . . . , . 

Domine , sic faciam , 
Mors ne prohîbeat mihi hoc, ;. i . . * 

Omne quod tu mandas. 
Tune cepit is Dei venîam, 
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^ustulit vexillum classicum , 
Expeditionem fecit in Franciam « 

Adversus Nortmannoa ; 
Dec gratias agens* 

Hune expectans , 
Dîadt : agedum Domine » 

Tamdiu expectamus te» 
Po6tea elocutus clare 

Ludovicus ille illustris: 
Bono estote animo» commilîtonea 

Gonstabulatii ixiti^ ' 
Hue misit me Deus , 

Proficîat mîhi ipsius gratia^ 
Ut vos consîlîum detis, 

Ut ego exercitum educam. 
Mihi ipsi non parcam , 

Donec ego voa liberem. 
Nunc volo ut me sequantur 

Omnes Deî fidèles. 
Data est haec vita 

Tandiu quam vult Christus. 
Quia \s nostra ossa servat, 

Eorum habet custodiam, 
Quicunque hic in alacritate 

Facit Dei voluntatem, 
Egreditur is integer (ex praelio) # 

Ego prsemio afficiam ipsum. \ 
Si quis morietur hic (in praelio) 
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EjuA £aanîli2e (dabo) 
Tune arripuit scutum et lanceam, : 

Fe5tînanter equitaas. 
.Volebal is vere vindictam sumere 

De suis adversariis. 
Tune nec erat intervallum longum , 

Inveniebat Nortmannos. 
Deo sit laus dîcebat^ 

Vîdens id quod desiderabat. 
Rex currît audacter ^ . 

Pr^BCÎnît canticum publicum. seu (i) Dominicum (Litanias) 
Atque omnes conjunctim cantabant» 

Kyrie eleison. 
Canticum erat decantatum : 

Praelium cœptum. 
Sanguîs apparuit in genls 

Exultantium Francorum. 
Hic vindictam sumsit miles paritcCi 

Nemo sic ut Ludovicus. 
Alacer et audax , 

Hoc erat ipsi congenituxD« 
Alium percussit. 

Alîum perfodit 
Propînavit subinde 

(i) Eckhart, de Rébus Franc. Oriental., tom. H, pag. 657, |n bune 
loctim sic: Schilterus hoe exponit canticum puUieum, sed errât; inter-^ 
pretandum enim est canticum Dominicmn^ et frooo a veteri îso , dominms, 
descendu. 




ET LI TETERAI RE& Mt 

Suis hostlbus î 

Amarum potum. 

Sic cesserunt hic de vit^ 
Benedicta sit Dei virtu6 ! 

Ludovîcus factus victor. 
Die omnibus Sanctis gratîas. 

Ipsîus facta vîctoriosa ^ugna. 
At vero Ludovicus 

Hex fuît felix. 
►mptusji! 

Gravis quantum opu( 
Serva ipsum, Domine, 

In 6ua Majestate. 

Traductioiï FranÇAisb. 

* 

Je connais le Roi; 

Il 8 appelle Louis ; 

Il sert volontiers Dieu, 

Qui le comble de bienfaits. 

Mineur , il était privé de son père , 

Ce qui lui était fort nuisible. 

Le Seigneur la pris sous sa protection , 

Et il s est établi son conducteur* 

Il lui a donné des héros 

Et d^illustres compagnons^ 

Louis a fixé son siège en France; 

Qu'il en jouisse long-temps ! 

2. itt 
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U Fa partagée avec «on frère Carloman.^ 

Sans fraude es portions égales.. 

Après ^ue tout cela fut acbevé ^ 

JLe Seigneur voulut éprouver 

S*il pouvait supporter 

Quelque temps les a£Dictions. 

lie Se%neur permît ches nous 

Une învasH>a de militaires étrangers ; 

Le Seigneur permit 

Que le peuple Français 

Fût soumis à ces troupes ; 

Quelques^-ons perdirent aussitôt courage ;: 

D autres frirent en danger ^ 

Soufrirent des injures; 

Et cela (ut commun à tous ceux 

Qui vivaient de cette façon^. 

Cehu quT prévalait 

Dans^ ces troi^Ies par son audace^, 

S empara du camp du Roi « 

Et S fut regardé* omime ennobB par ce haut UiTr r 

L'autre fut mensonger ; 

Celui-ci porCa fe caractère d^assassin ; 

Un trobième passa pour déserteur;, 

Et chacun se vanta de son crime*. 

Le Roi fut étonné , 

Aussi-bien que tout son Royaume*. 

Le Christ permit cette tyrannie 

Dans sa colère. 
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Dieu connaissant toute cette oppression « 

Eut pîtîé de son peuple , 

Ordonna à Loihs 

De partir aussi-tôt ^vers ce point» 

Roi , Xjouis>, 

Aidez mon peuple; 

Les Normands 

L'ont crueHem^nt maltraité. 

Alors , riposta Louis : 

Seigneur, j exécuterai vos ordres, 

Que la mort n empêche pas mes desseîm^ 

Je ferai tout ce que vous commandez* 

Puis , d apràs ïes ordres de Dieu , 

ïl emporta Tétendard, 

Il fit vue expédition en France 

Contre les Normands 4 

Remerciant Dieu 

Qu^îl attendait , 

Il dit^ Aidez-nous >, 

il y a long-temps qu on vous attend» 

Depuis , Tilluslre Louis « 

S exprimant clairement , 

Répliqua : Ne craignez rien^ 

Mes compagnons , 

Le Seigneur m envoie vers vous^ 

Que son assistance m'accompagne $ 

Et donnez-moi un conseil salutaire « 

Pour que je conduise mon armée sagement ; 
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Jusqu'à ce que j aïe 

L'occasion de vous délivrer. 

Ma volonté est aujourd'hui 

Que tous les fidèles de Dieu me suivent^ 

Ma vie dépend de Jésus-Christ ; 

Parce que c est lui qui nous conserve* 

Lorsqu'on exécute avec joie 

Les ordres de Dieu , 

On sort du combat sain et sauf, 

£t Ton est récompensé. 

Si quelqu'un succombe dans la guerre t 

Xaurai soin de sa famille. 

Alors il prend le bouclier et la lance , 

Montant rapidement son cheval ; 

Car il voulait se venger 

De %^% ennemis. 

£t presque sans aucune interruption y 

Il atteint les Normands. 

.Voyant ^s vœux accomplis » 

Il s'écrie : Que le Seigneur soit béni ! 

Le Roi, rempli de courage et dalégresse, 

Entonna ce Cantique public (les Litanies), 

Accompagné des autres , ! . 

Et il chanta ensemble 

Kyrie eleison. 

Le Cantique fini, 

La bataille était commencée. 

L'ardeur colorait les joues 
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Des Francs transportes. 

Le soldat assouvit sa vengeance ; 

Mab personne ne fut plus vaillant 

Que Louis, 

Vertu qui lui était naturelle. 

Il jetta lun par terre ; 

Il perça Fautre de coups ; 

Il donna souvent à ses ennemis 

Une boisson amère. 

Ce fut là le sort de ses adversaires. 

Que les merveilles du Très-Haut soient chantées ! 

Louis est victorieux ! 

Rendez au Ciel des actions de grâces ! 

Son triomphe est complet! 

Mais le Roi Louis fut heureux , 

Il fut habile , et il montra 

De la sagesse suivant les circonstances. 

Seigneur, conservez-lui 

Sa Majesté. 

Cet Epinikion, chanté en l'honneur du Roi Louis» en langue 
Tudesque , au sujet de la victoire remportée sur les Normands en 
883, suivant Ariulphe, Auteur du Chrordcon Centulense (i), était 
encore en usage au onzième siècle , dans le Ppnthîeu et dans ses 
environs , lieux • voisins de lendroit où s'était livrée la bataille. Ce 
qui prouve clairement que \e Tudesque avait pris des racines pro- 
fondes chez les liabitans de la Gaule. Quoique les locutions et le 

(i) Spicileg. Dacherii, tom. IV, pag. 5 18, edit. in-4\ -r Vide etiaxa 
Epitom. Histor. Belgic. , tom. I, L. ^^ cap. 21 1 pag. zil^s 
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style de cet idiome soient bien changés depuis ce temps , il Eai\A 
avouer que Tensemble conserve Fempreinte de notre ancien langage. 
Nous ne pouvons oublier de faire remarquer que XEpinikion^ 
comme nous le trouvons dans Schilter, œmble différer de celui 
quEckart nous (i) donne. Voici ce que le même Eckart répète 
par rapport à cette victoire mémorable, Verha Bheginoms de 
Ludovico^ ^dit-il, sub anno 883, hœc sunt-: Inter cœtera^ quœ 
Mrenue gessit^ illud prcecipue prœlium œmmendatur, çuod iid^ersus 
Normannos , in loco çu£ vocatur Sodalcarch , summis nribus exercuù. 
In quo certamme^ utferunt^ phtsquam octo millia hominum gladiù 
prostravk. Prœlium çero ipsum^ aii^ non soîum Histariis, sed etiam 
patrienuum memorîa tjuotidie recoli et cantari , unde €antica çidgaH 
Ungua de eo composita , atgue in convinis , veteri more cantata fuisse 
constat (s). Les paroles de Réginon ( Abbé de Prum , savant 
Ecrivain du dixième siècle ) , sont remarquables. Louis ^ dit-ii , en 
883 , entf autres hauts faits , s est signalé dans la guerre contre les 
Normands ^ à t endroit appelé Sodalcurch^ ou il les a battus {vail- 
lamment ; huit mille hommes ^ si Ion en croit le bruit public ^ sont 
restés sur le champ de bataille. Cette victoire riest pas seulement 
rapportée dans les Annales Historiques , mais encore elle est célèbre 
chez les gens du pays; on la chante en langue vulgaire dans les 
repas f suivant t ancienne coutume du pays^ On rencontre aussi cet 
Mpirdkion de la même façon dans lès Annales de TOrdre de Saint 
Benoit (3)- 

i(i) Eckart, de Bebus Francîœ Orîentalîs_, tom. II, pag. 65 7* 

(2) Idem, ibidem, pag. 656. 

^3) Annales Ordinls & Benedîcti , tom. III , pag. 684- Epinikion , seu 
Bhythmus Teutonicus , liudo^ico Balbi flio acclamatus ^ cum Nortmannos 
anno 883 ncisset. 
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TABLEAU ANTIQUE, 

AVEC UNE INSCEIPTION- 

On conserve dans l'Eglise Cathédrale de Saint Bkvon , à Gand, unr 
tableau antique,, portant une inscription du même temps. M fut 
transporté de l'ancienne Abbaye de Saint Bavorf, établie par Saint 
Amand au septième siècle, et supprunée et' démolie par ordre de 
Charles-Quint, en r54o (r)- Ce tablèaut, de- vingt-neuf pouces et 
demi de hauteur et de quarante-trois pouces de largeur, est divisé 
€h huit comparumens ^ sur lesquels est représenté lenferremenf 
solennel du corps de Saint Bavon. On voit sur frois» dfe' ces com- 
partimens un autel auqueï trofs Saunts (2) Evoques , ayant le riyrnhe 
aurour de la tête ^ célèbrent le Saîht Sacrifice de là Messe; le 
tombeau où repose Saint Bavon- y est aussi figuré. Ce tableau est 
peint isur bois j il était autrefois exposé dans FEglise Cathédrale , 
à côté de la sacrtstie ; mais aujourdluir il est placé à lentrée de kt 
salle où le Chapitre s assembk.. 

(•j) La méifnoîre dé ce fait s'est cohservéè sur une médaille que j'ai ac- 
quise. On voit d un' eôté T Aigle éploy«, avec la légende : QuiR Dèi Dèo. 
QU-fi. C-fiS. CjEsaRI. L'inscription du revers porte : CaROLIî V ImperàtoRIS 
MANDATO. Au. milieu : Gœpit Gandavi casx&um construi 1 540. Je ne 
trouve cette médaille ni dans^ Van, Mieris ( Hisiorie der Nederlanschê 
Vorsten)y. nîi dans aucun autre auteur. Voyez nptre grand Recueil', pag. 5i. 

{p) On .remarque autour de la te te dès trois Eirêques qui y sont repré- 
sentés, le nymbe ou lë cercre de himière que lés peintres mettent autour 
de la tfte des Saints : on a- donc indubitablement voulu- figurer ici Saint 
Amand , Saint £1of et Saint Liévin , dont on fait mention dans Tinscriptionv 
du tableaué 
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Une observation qui mérite de trouver place ici, c'est que les 
figures dont on a charge ce tableau sont tout-à-fait barbares , sans 
goût , sans dessin , sans proportion , marque évidente du dépéris- 
sement total des beaux-arts dans ce siècle malheureux ; mais tou- 
tefois il nous apprend le costume et Thabillement de ce temps. 
IjC tableau et l'inscription portent Tempreînte du commencement 
du treizième siècle. 

Ce monument est sur-tout curieux et intéressant pour les ama- 
teurs de l'Histoire et des Arts, qui habitent le Département de 
lEscaut , parce qu'il existe à Gand , dans l'Eglise Cathédrale , où 
Saint Bavon est vénéré comme Patron. 11 rappelle plusieurs traits 
consignés dans la Vie de ce Saint, que nous trouvons plus ou 
moîn$ conformes à nos Annales, Il y est dit : 

!.• Que Saint Bavon décéda en six cent trente-un. 

2.* Que Saint Amand officia pontificalement dans ses funérailles. 

3.* Que Saint Lié>dn célébra des Messes sur son tombeau. 

4.** Que Saint Eloî fit glorieusement rElévation du corps de 
Saint Bavon. 

Nous examinerons plus bas tous ces faits, d'après la critique 
des doctes Bollandistes et d autres Savans. 

Voici l'Inscription , comme elle se trouve littéralement au bas du 
Itableau. 

TE DESEN GRAVE BY DÀGE BY NACHTE DEDE 

SENTE BAVEN ZYN PENITENTIE GEHERTîCH 

HY VOER TEN HEMELS LATENDE PIIEPDSCHE STEDB 

ALS MEN SCHREEF ZES HONDERT ENDE EEN EN DERTICH. 

ALS MEN SENTE BAVEN BEGROUF WEET DAT VOORWAER 



ET LITTERAIRES. «g^ 

CELEBBEERDE HIER ZYN VtJTVAERT SENTE AMANT 
VOOR SENTE BAVËNS ZIÉLE DEDE HIER OOC DAER NASK 
pERTICH MESSEN SENTE UEVIN DIE HELIGH LANT. 

SENTE ELOY HIER OOC MESSE LAS 

ALS HY SENTE BÀVEîiS LICttAJNÏS VÉRHIEP 

SENTE MACHARIS MUEbUCHDÉ HIER TVOLC 

ALST GHENAS DER PESTiLENTIE WANT HY DE ÉiOiOD ÉÊSXÉtu 

TRADUCTION FRANÇAISK 

SAINT BAVON FIT PRÉS DE CE TOMBEAU, SOFT PENDANT LE JOUR, 
SOIT PENDANT LA NUIT, UNE PÉNITENCE SINCÈRE; 
IL PBJÊFÉRA LE CIEL AUX BIENS DICI-BAS, 
L'AN SIX CENT TRENTE-UN. 

LORS DE SON ENTERREMENT, 
SAINT AMAND OFFICIA DANS SES FUNÉRAILLES; 
LIÉ VIN, CE SAINT HOMME , 

CÉLÉBRA PLUS TARD TRENTE MESSES POUR LE REP6S DÉ S(M^ 
AMK 

AUSSI SAINT ÉLOI DIT LA MESSE , 

LORSQUIL RELEVA LE CORPS DE SAINT BAVON. 

SAINT MACHAIRE INSTRUISIT LE PEUPLE DE 6AND, 

QUI FUT GUÉRI DE LA PESTE, DONT SAINT MACHAIRE MOURUT, 

Nous croyons que ce tableau et linscription ci-jointe ont été 
formés d après la notice de la Vie de ce Saint, laissée par Thierrî, 
Abbé de Saînt-Tron , Auteur crédule et peu exact , quelque d'ail^ 
leurs il ne soit pas sans mérite ; car sans lui on ignorerait plusieurs 

2. la 
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circonstances de la Vie de ce Saint Anachorète. Entr autres , c est lut 
seul qui raconte qua Theure de la -mort, il a été reporte dans sa 
cellule où il avait été enfermé comme pénitent, et <jue cest là 
qu*îl a été enseveli une seconde fois par Saint Amand (i). Eocpletis 
igijtur quœ necessaria erant funeri ^ cum lampadiBus et cereis et 
fsolUntiuTn choris in locum agonis sui , hoc est , in reclusloms suœ 
cellulam report atur , ibique ex officia Sancti Episcopi Anumdi ite^ 
rzim(2) sepelitur. 

Le jour de la mort de Samt Bavon est fort incertain ^ comme te 



(i) Vîta altéra S. Bavonîs G>nressorîs, Auctore Theodorîco Abbate , Acta 
Sanctor. Belgii seleeta , tem. II , n. ^ i , pag. 528. 

(3) Ce mot iterum , une seconde fois , doit être rapporté à THistoIre dont 
le même Thîerri Fait mention , n. :s8 , pag. oaa. Accersito dehînc Sanctn 
Pontifice Antando et çenerahilî Abbate Florberto, non modo pedum , sed iotius 
macerati corpusculi intégrant recbâsionenk obsecrai , et vix aKquando împetrat^ 
Artam specum medio domus œquore ad capaciiatem erecti hominis effbderat , 
qum introgressum non nisi stantem sustincref, et quasi erucifixi corporis 
suspenswn vultum in nêuiram partent dejlecti permitteret. Eam orationis 
crucem sibi prœparaverat ; in ea inter canonicas haras suspendi magis quant 
store elegerat: nec facile labor, licet difficillimus^ poùsrat dissuaderi; quia 
menti , totum jam seculwn in Christo triumphanti, nil poterai labor iosuni 
vider i. Data die , eçocato Clero- et populo, cum crucibus et thymiamateriîs ^ 
unii^ersoque Ecclesiastico- apparatu ad reclusionis cellulam convenitur^ et 
Sancti Pontifcis mamibus hostia ChristiBa^o^ teste Ecclesia, sepelitur /ti^^/t 
quam Kciuditnr , quinto Mus. Nouembris , qui erat annus sejccentesimus 
vicesimus nonus Dominiae Incarnationis. Sepelîtur, inquam, secuio ^ çi^^us 
DeOy cui quia-indesinenter adhœserat y citant certe suam surswn aisconderat, 
Monet hic Perierus^ Bollandista , errorem hic latere annorum facile yiginti 
trium , ae multa rei narrâtes adjuncta , quœ hoe et prœcedenti numéro con- 
tinentur^ esse dubia vei non satis probata. Vide Acta: & Bavonis, aiias AI- 
loiui, etc. colkgit Perierua Antwerpw 1765, mrJ^^* 
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remarque Malnllon(i); anrmm quo Sànctus Baçô ad Superos mi-- 
gravit^ dit-il, non facile est definire. Si in ^uimeris lapsus non est 
Auctor sis^e lihrarius^ Bavo post PŒNiTENTiifi confessionem quabj 
A Beato Amando Pontifice perceperat, annis tribus prêter 
QUADRAGiNTA DiERUM ABSTiNENTiAM (2) superstes fuit. Ad meliorem 
frugem , adéoque ad pœnitentiam adductus est , dum Amandus Tra* 
Jectensi Cathedrœ impositus , Hasbaniensem pagum , Trajectensibus 
contiguum , Bavonis natale solum prœdicatione illustrahaL Amandus 
Sedem Trajectensem anno DCXLVII iniisse çidetur: post triennium 
deseruit ; et suos Ganda^enses revisens » Baçonem secum adduadt ^ 
eumque Monachum Jactum ad insulam Chavelaus dictant , Eçangelii 
disseminandi gratia anno DCLI comitem habuit. Bavo deinde varus 
Monasteriis perlustratis , Gandam rediit , ibique reclusu^ vioât usqu^ 
ad obitunt , qui anno DCLIII continsse videtur. 

Donc Saint Bavon, suivant le calcul de Mabillon, dëcéda en 
653. Perîerus place le jour de sa mort en 654(3); Henschenîus, 
en 657; Lecointe, en 649. Thîerri(4)» Abbë de Saint-Tron^ le 

(t) MabîHon, Acta Sanctorum Ordîn. S. Benedicti , saecul. secund. Vîta 
S. Bavonîs Confessorîs Gandensis , Auctore anonyme fere coaevo , ex Co- 
dicibus MSS. Monastcr, Compend. et Conchens., pag. 4o3. 

(2) Ces paroles sont puisées dans les autres Actes de S. Bavon. Voyes 
Perierus, Acta S. Bavonis, n. 27, pag. 122. 

(3) Idem Perierus, n. 98 , pag. 63. Nos iiaque ^ serçatis usque ad annum 
65 1 Henschenii calculis , de Sanctî Amandi primordiis in Episcopata Tra-^ 

'jectensi , ejusdem abdicatîone , iiinere Romano , redituque in Belgium , ac de 
perfecta conçersione SanctiBai^onis , hujus oiitum signamus circa annum 654 •' 
non improhùntes idcirco sententiam eorum^ qui signarunt uno anno cùius , 
dumniodo serventur ea qua n. 89 proposuimus. 

(4) Primtgenium illud Opus {^Acta Sancti Bas^onîs ab Auctore fere .ùoitvo) 
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^ rappcNfle à Fan 63 1 ; ce qui est conforme II Tinscription. D autres 
Auteurs placent la mort de ce Saint Confesseur à une autre 
époque. 

pra oculîs etiam hahuit tertius nosier Biographus , Theoêoricus , Ahbas Trw 
dan^alitanus , de eu jus Vita , meriUs atque doctrina sai ampla extai relatif 
ûpud nos , tom, 1 Julii^ in Commentario prœno ad Vitam Sancti Bumoldi 
Mechliniensium Patroni, unde pauca deliho , tum ut œtatem ejus mox nos^ris^ 
ium ut , quo loco et qua occasîone scripserit, cohjectes. Hic prius ad S. TrudonU 
Monasticam vitam professus , sed ob fréquentes contentionesÀbhatum» quibas 
oùmîa pert«irbabantur , pessumeunte Monastica disciplina , Gandam ad Mo- 
^lasterium S. Pétri se receperat, ut ibi in pace et quiète Domino deserviret. 
*5ed inde anno MXCVUI ab Episcopo Leodiensi eductus, Monasterio S. Tru- 
donis Abbas coAsecratus est. Desumpta sunt îsta et in compendium contracta 
^^ Chronico Trudonensi, quod nipud nos MS. serçatur et Auctorem habet 
Budolphum Ahhatem , anno i io8 , Theodorici eodem in Monasterio succès-- 
sorem. Hinc sicut manifestum fit , quo tempore fioruerit Theodoricus » ita 
9ix dubium , quin Vitam Sancti Bas^nis reformandam susceperit ad finem 
vlergtnte seculo undecimo , cum Gandœ in Monasterio S. Pétri moraretur ^ 
ih ^atiam M^na^horum Sancti Bai^nis , qui, ut a.nonnullis conjicitur ^ 
priore Vita non eontenti ^ ipsum, eleganter scribendî fama eelebrem^ ea 
impulerunt. 

tioc Theodoricus , utpote pir nec indoctus , nec Latini sermonis imperitus , 

exsecutus est eo successu , quem innuebam. Antiquior Vita , stylo obseuriore 

et minus ornato exarata \ negligi cœpit , latebris occultari , obliterari : sola 

Tkeodcftici lucubratio contrectari nianibus oculisque ; sofa Au/us auctoritas 

allegari a succedentibus gestorutn Sancti nostri Scriptortbus. Successus ille 

^^U^uit usque ad médium fere seculum decimum septimum ; cum tandem ipsius 

"lêdditiones et irUerpolatianes ad historicam ac chronologicam crisim expêndi 

-cœpèrunt^ et pluribus scatere mendis ac erroribus deprehensm sunt. Primam 

et prieeipuàm hue operam contulit Henschenius in Commentario prapio ad 

Acte S. Afnandi Episcopi^ tam. I Februarii, pag. 834 et sequent.^ ubimultos 

hujusmodi errores dénotant ; et quoniam Vitam ^etustiorem omnina depa^ 

'iitamcredebat, indoluit; plura nonaddo, quia per decursutn hujus Commenr^ 
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Dans cette incertitude , nous renvoyons le Lecteur aux Bollan-* 
distes et aux autres Erudîts qui nous oût donné de savanjieâL disser- 
tations sur ce point contesté (i)» 

* 

^ Lb Saint Pontife Amans célébuà L£$ HJNÉaAiLLEs ds Saint 
3avon* 

L'Abbé Thterrî(2) cité ci-dessus Fassure clairement', en disant 
que Saint Bavon fut enseveli une seconde fois par Saint Amand : 
ex offido Sancti Episcopi Amandi iterum sepelitur , non jam ad Je^ 
junandum , sed pane Angelorum satiandum ; non ad sitiendum , sed 
fonte vii^o potandum ; non ad plorandum , sed Evangelico risu riden- 
dum; ad nullam prorsus hujus corruptionis affiictionem sustinen- 
dam^ sed ad perpetuœ consolationis stolam percipiendam. Les Au- 
teurs modernes répètent la même chose , entr autres Lecoînte (3) : 

Amandus exequias Sancti Bawnis Kalendis Octohrihus 

mortui^ célébrant. Ultimumfuit operum apud Gandam gestorum ante 
susceptum Episcopatum Trafectensem. 

tariî frequens ^niet occasio impugnandi Theodoricum i ac producendi recew* 
iiorum , super ejus erroribus Henschenio assentientivan , argumenta : ex^ quibus 
çt ex ipsomet Theodorici opère .... judicabit lector , an satis exacta sit ^en^ 
teniia asserentium^ quod satis exacte secutus sit anonymUm ^etustiorem y et ai 
Âoc différât solo stylo. Vide Perlerum in Actis S. Bavonis^ pag» lo et ii. 

Apud eumdem Aoctorem , pag. 54 » n. 79. Judice Pagio , rerum tant a Ba-- 
¥Qne , quam ab Amando étHumque coœçis gestarum chronologiam plurimurti 
perturba^it {Theùdoricus) ; et eu jus computum passim rejicit idem Pagius» 

(i) Vide Acta Sanctor. Belgii selecta, quae collegit Josephus Ghe$quiere| 
tom. II, pag. 469 et sequent. 

(2) Ibidem, tom. U, pag. 528» n. 4^* 

(3) Perierus , pag. 5o, 
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Saint Liévïn resta trente jours près bv tombeau de Saint 

BavON , ou IL CÉLÉBRA LE SaINT SaCRIFICE DE LA MeSSE, 

Le seul témoignage de Boniface (i) , un des Biographes de Saui| 
Liévin, suflfit pour prouver ce fait lui quoque , dit-il, {in Monas^ 
terio Gandas>ensi) im^enit {Sanctus Li^inus) magnificœ sanctitatis 
virum et egregium Christi Confessorem Bas^onem recentis^a morte in 
Domino pausantem et in Monasterio Sancti Pétri Sanctorumque 
Apostolorum a Beato Pontifice Amando et Ahhate Florberto et des^tis 
fratrihus condigno honore humatum , atque gloriosis miracuUs corus- 
cantem. In eodem quoque loco per dies triginta commoratus est, 
et ad sepulcrum Sancli Bavonîs suas preces Missarumque cekbra- 
tiones Domîno Deo pervigil immolabat; SairU Liévin, dît-il, trouva 
dans le Monastère de Gand un homme dune sainteté éminente , tin^ 
signe Confesseur de Jésus-Christ , Basson , depuis peu décédé dans le 
Seigneur^ et que le Saint Pontife Amand^ accompagné de tAbhé 

(i) Perîerus, Bollandîsta, in Actis S. Bavonis, separatim Antwerpiae 1765 
impressis, pag. 100 * sic ait: Honorifice quoque de Sancto Ba^one scripsU 
Sancti Livini Biographus , qui quod se Bonifacium appellaverit , nonnullis 
creditus est Sanctus Bonifacîus Archiepiscopus Moguntinus : sed perperam ^ 
ut solidis argumentis evincunt Mabillonius , in Obserçationibus prœviis ad 
Vitam Sancti Uvini , insertam seculo secundo Benedictino , pag. 449^/460 ; 
ac Papehrochius , in Analectis de Sancio Bonifacio Archiepiscopo Moguntino , 
iom. I mensis Junii , pag. 494- Verum hi duo Scriptores eatenus consens 
tientes , multum dissentiunt in judicio super œtate dicti Biographi. Mabillo^ 
nius Sancto Linno coœvum et Sancto Bonifacio Moguntino antiquiorem faciu 
Papehrochius adduciis nec paucis nec Ici^ibus rationibus retrahit ad seculum 
duodecimum vel decimum iertium. l^os cum ista materia^ sicubi resumenda 
pel elucidanda sit , relinquimus Lectoribus de eorum ^eritate judicium. 
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Florbert et dâ ses pieux eonfrèrss , a^ait très honorahlemerd enferré 
dans le Monastère dédié à Saint Pierre et aux Samts Apôtres ; Saint 
Bavon brilla déjà par des prodiges que Dieu opéra par son irUer-- 
cession. Aussi Saint Liëvm resta trente jours prës de son tombeau , 
où il fit de ferventes prières et célébra constamment la Sacrilice dé 
la Messe. 

Il est PROBABLiT, QT/OK^UE ^Î^CERTAIN , QUE SaINT ElOI , EvÉQUE DE 
NOYON ET DE ToURNAI» FIJ L ÉLÉVATION DU CORPS DE SaINT BavON. 

Voîcî ce quen disent les doctes Bollandistes (i).. Lis^ina jungunt 
Scriptores Befgii alterum Sancti nostri promotorem , Eligium ejusdem 
seculi septimi Episcoputn sanctitate percelebrem. De eo sic Molanus 
iffNatalibus ad primant Octobres : Sed et Elîgîus Praesul non modo 
Sancti Bavonîs Relîquîas visîtavît , verum etîam easdem e terra 
honorifiee elevavît Calendîs Augustî. Sonderas , itemL. i de Sanctis 
Flandriœ : Divus autem Ëligius Novîomcnsmm Tomaccnsîumqué 
Episcopus, et îpse non tnfimus Flandrorum Apostolus , non modo 
religîose vishavît Beati Bavonis Reliquîas , sed illas etiani e terra 
honorifiee elevandas omnino esse exîstîmavît. Ita illi , sèd multum 
abest^ ut tant solide probent ass^rta de Sancto Etigio , quam de 
Sancto Linno. Les Ecrivains Belges ajoutent à Saint Liénn un autre 
zélé promoteur ^ 4e la vénération de Saint Bayon ; cest Saint JEloi^^ 
Mvéque très-célèbre au septième siècle. Molanus , au jour de la 
naissance de Saint Bavon , le premier d'Octobre , en parle de cette 
manière : Le Saint Evoque Eloi n'est pas seulement venu pour vë« 

* 

... . ' •' 

(1) Vide Acta Sançtormn Belgii Sel^ctar digesta per Josephum Ghesquîenim^ 
tom, U, pag- 533 et sequent. 
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nérer lés Reliques de Saint Bavon , mais encore il les a glorieu' 
sèment exaltées* (Item^ Sanderus^ L.i de Sanctis Fîandriœ): Saint 
Rloi^ Evéque de Noyon et de Tournai^ un des premiers Apétres de 
la Flandre , ne s* est pas contenté de vénérer pieusement les Reliçues 
de Saint Bamn , mais encore il a )Ugé à propos de les exalter avec 
magiiificence, Cest là le sentiment de ces Auteurs; mais ce fait 
qui concerne Saint Eloi n est point aussi solidement constate que 
celui de Saint Liëvin , comme le remarque aussi Mabillon(i) et 
les autres Biographes modernes de Saint Bavon (2). 

(i) Mabillon, Acta Sanctorum Ordia. S. Benedicti, Saeculum secundum, 
Tita Su Bavonis Confessons Ganden^s , Auctore anonymo fere cosevo , etc. 
pag. 4o3 1 nota A In Chronico Bai^oniano apud Sandèrum , corpus îpsios 
\Simcti Baf^enis) a Beaio EJigio le^atum e terra Jertur : quod si Ua est^ 
mirum cur istius Vitœ Scriptor (loquitur de Vita Sancti Bavonis Auctore 
anonymo) id çelignoraverit ^ vel omiserit. 

(2) Perierus, in Actis Sancti Ba vernis, pag. 189, sic ratiocina tur : Sanderus, 
Oandapênsium rerum, Z. 4* ^^P- 4 9 pog. 35 1» Abbatum Baponiani Monas-- 
ter a sérient et res gestas exhibe ns, sub Wilfrido Abbate quarto elepationem 
colloeat ut sequitur : anno DCLXXX elevatio Sanctissimi egregii Confes- 
soris Christi Bavonis , multis miraculorum signis longe lateque per eum pa- 
trie , celebrata est magrdfice in Cœnobio Gandensi a Bèato Eligio Not^io- 
mensi Episcopo et Wilfrido Abbate^ Kalend. Augustin Non citât htc , quod 
subinde aliis loeis facit Chranicon Bai^oniannm ; ex eo tamen desumptas esse 
notas chronologicas ^ existimo^ addit Perierus , pag, 189; quia eœdem oceur^ 
runt in MS. nostro , quod Chronicon Gandensis urbîs , Ecclesiae et Sanctorum 
mscribitar, et ad quod ita prœludit Auctor : sequitur qnasi continc^tia Asserum 
Paschaliumhujus Ecclesiae Gandensis, et totum ego Oliverus correxi diligenter 
cum Chronicis anno Domini MCCCCXXXVII. Porro hoc OU^eri opusculo usus 
hactehus non sum , quia quantamcunque correctionem pollicitus sit , nihilo 
meliora dédit, quam Sanderi Chronicon Bayonianum, eu jus Chronotaxim , 
ab initie usque ad Sancti Bavonis obitum et ultra pitîosant , ser^avit , et ista 
demum adjecit : Elevatio corporis Beatt Bavonis -a Sancto Efigio Noviomensz 
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* V* 

Kou» avons été obligés den^r d^uns tcwjs <?es diétails d^ la Vîie 
de Saint Bayon , afi% d'e^liq^er les faite reppës^és ps^ le tablea^. 






aeu Tornacensl Episcopo , in Caleijdi^ Augustî , te^pare WfH^dl Abbatb ..c^ 
brata anno DCLXXX. Hinc , inquam , existimo Sanderum sua etiam kàusis^e 
ex Baçoniano Chronîco ; sed mlror, hîc saltem db eodem Sandero ohserçatum 
nonjuisse manifestum in notis chronologicis errortm : quandoquidem ipswmét 
in Hagiologio Flandria^ , pag. 5i,Sancii EKgii mortem signaverit anno 660, 
quam nunc passim^ akfiû GSg , JnHectimt erudiii s antt rÇBemproinde êmt êi giàse 
^khuit EleMtio ^ uÈ'Santiû Eligio adscribi i^Uat, 

Mahillonius , in natis ad Vitam SancU Boponis PBtusd^rem , inoiserpaiwn 
prœterit errorem istum chronohgitum , aliamque allegat ratîonem, ob çëtm 
iacite innuit ^ suspeciam siii esse corporis Elepationem a Sandero mémo*' 
ratam^ inquiens : In Gironico Bavoniano apod Sanderum / xorpus ipêÎM 
(^Sancii Bèponis} a Sancto Eligio leiratum e terra fériur : quod si ila e^t, 
mipom, cur istius Vitas Scripter id vei ignorarerit , yel omiserit: QuodrmrMik 
dixit MabiUonius , eadem ex causa incredlbiie pronantiat^it BaiUetus , sic 
■argue ns : Volunt, a Sancto Eligio £pidcop<^ Noriomensi et Tornacehsi; ift 
eu jus Diœcesi erat> Gandanim civitas > corpus Sancti Bâvohi^ uno aut aitero 
anno post hu)us obitum fuisse elevatum « eamque câeremoniam peractam t^^t 
die prima Augttstk Ax credibile; non est, qûod eam circumsiantiain ^ si aat 
çerta esset , ignoraturos vel .pratermissuras Ibisset Vit» Âuctor^ Verum est 
celebrari Gandavr- die prima Augusti festum Eievationb ipÂus seu trânsla- 
tionis ; sed e)us, quœ façta est annô MX per Eremboldum Abbatem. Mirum 
sa ne pideri deberet^ diciam corporis ElêPaiionem , ^uœ nx aut ne pix quidem 
iatere poUUsset Biagrapbum nostrtsm , silêntio suppressam Jiiisse ; siis Auctùr 
ùitendissjft^'omflias^^ singnh speciatîm ,ac ordinate declarare ^ çùa ad ^suà 
us4jufytempora.fa€tBjnoi^è^aL.y>erum id iUipropôsitum non fuisse^ prédit 
loconojvuuo et in ip9^ quidam^ Opktis eàcm-dpo ^ vhi de Sancti gestis a natitfitatè 
usque ad nuptias nihit iradit^ niiii explicàt, quanwis sufficiehter sigmfioet\ 
multa sibi nota jûisse-^ dmm gêner atim dixitSanctum in jwentute sua licen^ 
tiorem vMûm duxi^Êi» > * « > w . u 

At in Jine Operis , unies çidetur studuisse Auctor , ut ea dumtaxat litteris 
eonsîgnaret , quœ speciali quodam pxqdigiù illustrata Juerant usque ad Sancti 
sepulturam , ultra quam non procedit ; plurima intérim a se omis s a fuisse. 
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OU exprimés dans Finscription. Oh verra , par exemple , pourvoi 
*fl' tst dit datis^ cette ^inscription : Saint Basson fit près de ce tom- 
beau t soit pendant le jour^ soit pendant la nuit , une pénitence sin- 
aire ; le seul Thièrrî noiis apprend quà soh agonie , il fut reporté 
dans sa cellule, oà il avait été reclus^ et' ensuite, après sa mort, 
y enseveli.; ... 

atlestans. lis ipsius périls , ex quitus colUgit Mahillonius , illum non diu 
vixisse post mortem Sancti Bavonis* Si^mnia^, ifupiit, cfads de éjus vîrtatibus 
(gestis) comperimuSi vellemas prosequi, dies, ut opiner , antequam 5ermo 
ceisaret , finiretur. Pàuca de pluribus dixisse sufficiat. Cum igiiur non ndeatur 
voluisse complotant ordinutamque omnium ac singulorum factorwn Historiam 
eontexere , aut narrationem exiendere ultra Sancti sepukuram, cumque ipse 
testetur plura se omisi^se , non^ adeo mitandum existimo , quod de nota sibi 
4fuidem seà nullo prodigio illusirata corporis Ele^atione ni Ail tradidissei. 
Frofecto si talem^ qualem mox dicebam, wluisset seribere Historiam^ eamquc 
extendere usque ad sua témpora, numquid non ndrum esset ^ quod nihil un- 
notàsset de il/us tri epitaphio , quod ad Sancti Bavonis tumuiêm exornandum 
carminé composait Sanetus Linnas Episcopus et Martyr in Belgio celeber^ 
runus ? Mihi quidem nec crtdibile est^ id ignoratum fiusse a Biographo, ah 
eodem tame/i omissum esse , i^el ipsi Bai lie to certum^esse débet. 

Quod addit Baillé tus ,/eStum Gandèvi eelebruri splitum die prima mensis. 
Augusti, non esse translationis 9el Ele^uUionis , de qua hic disputamus , sed 
ajus t quœ facta estanno xoio, magis confidenter quam probabiliter assertum 
est • • . . Quidqaid sit^ nimis la^e est Bailleti argumenium. ùt a^rtat^ longam 
>Ga/tdejisium possessionem « qUa diemprimam Augusti solemni officîo quotannis 
4feleirare consueyeruntprimorio in memeriam Ele»atioms per S/vtctfvnElifpmn 
iastituta . • ^.. in Martyrologit^ Monastico BeHedictino^ apud Wionem , X. 3, 
ligni Vit0 : Gaudavi £leyatio et translatia Sancii Bavonis pîi G>Dfe56ori5* 
Hic in Annotatis observât Wion .^Elevatio facta est p6r Sanotum Ëlîgium ^Sipse^ 
copum^ translatio 9ero per Eremboldum Abbatem, anno Dmniài MX^ 
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Adalard, Abbé de Corbie, 33. 

Il eut grande part aux alFaîres 

du Ministère bous les Règnes 

de Charlemagne et de Louis* 

le -Débonnaire, iàid. Lorsqu'il 

' .parlait la Ronaance , il la par- 

. lait si bien que Ion aurait cru 

qu il ne savait que celle-là : mais 

quand il parlait la Tudesque , 

il brillait davantage ; et quand 

il s agissait de parler Latin , il 

ëtaît encore plus éloquent que 

^ dans aucune autre , ièidn 



Adalardi (Sancti) Abbatis viU| 
Auctore S. Gerardd, 33. 

Agrippinensium , Cîvîtas, 9. 

Alcuin, cbef de la société littéraire 
par laquelle Charlemagne a 
voulu ressusciter Témulation en 
France, ig. H était né en AtH 
gleterre , ibid. Il avait eu pour 
maîtres les disciples du Véné^ 
rable Bede, ihid. Charlemagne 
crut avoir trouvé Thomme qu'il 
cherchait ; il le combla de bien- 
faits , 20. Alcuin se fixe à la 
cour; ibid. Il enseigne à Char^ 
lemagne la Rhétorique , la Dia- 
lectique et tous les autres arts 
libéraux « 20. 
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Aiphiiie » mère de Charlema- 
gne, i8. 

» 

jimand (Saint), peîht avec le. 

» _ 

nymbe axilour de la tête t. 67. Il 
ofEcîa dans les funérailles . de 
Saint -Bavôïi, Î8, 93. Devenu 
Evêque dXJtrecht en 647 1 «uî^ 
Tant MabîUon, 91. 

Anglo-Sao^n. La langire Anglo- 
Saxonne porte en génëral Tem- 
preînte de notre ancienne langue 
Flamande^ ^3^^ 

Aquitaine r^* Aquitains, ibi£ 

Aranmanaht, le moîi5d*Août, 25. 

« • .... 

A^enioratertsàimt^ Cwîtas^ 9*.. 

Ariulphe , Auteur da Chranicon 
Centulense f 8l5^ 

'Aftafdus^ Archevêque de Reims, 

JUhkBes. En i3oo , on parlait dans^^ 
le Duché d'Atliènes aussi bien 
Français (la Romance) qu*à Pa- 
ris I 39.. 
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Baudemond^ au septième siècle r 
écrivît la vie de S Amand,. en 
langue Rustique, 4^*^ 

Bàfigulfe,[ Abb(é de Fuîde ^ 23. 

Belges. Les Belges ont conservé 
plus long-temps que les autres^ 
Gaulois leur langue propre et 
naturelle , 6. A 1 exception des 
parties Méridionales de la Bel- 
gique , la langue Latine napas^ 
^te eh grand usage chezles Bel- 
ges , ibid. Leur éloignement de 1» 
Province Romaine et le peu de 
commerce qulls avaient eu avec 
les Romains , les faisaient regar- 
der, du temps de Jules César,. 
^ commedes barbares , ibid. Ils re- 
tinrent long-temps leur carac- 
tère féroce, ibid. La langue La- 
tme n'a pu famais taire de grands- 
progrès dans^.la partie Septen- 
trionale de la Belgique ^ 7.. 

Bibhothèçue Cotfomenne, 70. Hic- 
kesius tu>us a donné des irftg- 
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. mepaconsidérableadelaBiblio- 
. thèqu^ Cottonîenne^ 70. 

Bai^an (Saint), suivant finscrip- 
tiondun tableau antique, d^ 
céda en Ç3i , 88. Le jour de la 
mort de ce Saint est fort incer- 
tain, 9a. Nous avons été obligés 
d'entrer dans plusieurs détails 
de la vie de Saint Bavon , afin 

c 

d'expliquer lés* faits représentés 
par le tableau ou exprimés dans 
l'inscription, 97» 

Biscqfesheàn f x6» 

Bonifaùe (Saint), un des Mission- 
naires Anglais , qui , au sep- 
tième et au huitième siècles, 
convertirent les peuples de nos 
(Cantons, et se firent entendre 
sans interprète , 1 o» 

Brachmanoht, le mois de Juki, 25. 

■ 

t . ^ ^^^ > 

i 

Cange (Du). La Préface du Glos- 
saire, de JDu Cfa^ge e^t vftk iç^ef- 
d œuvre d érudition, 35r .. . 



Ch^nbert, Roi de Paris ,• 1 7, Louan- 
^ts donnés <à ce Roi par Fof tu- 
najt, ibid^ 

« 

Charlemagae, La langue maJter^ 
nelle de ce Prince était la Tyr, 
desque, 18. Le nom de Charles 
est pris de cette langue, ibidem. 
C est \me fausse té , démentie par 
une foule d'autres témoignages t 

• que ce Ptinçe ne savait pas écrire, 
ibidem* Il fut le restaurateur 4es 
lettres en^ France , ibidem. Il était 
déjà Roi et âgé de trente ans , 
lorsque Pierre de Pîse lui d<xina 
les premières leçons de Gram- 
maire , ihid. II croyait avoir ac- 
quis un trésor quand il s'était 
attaché un homme capi^ble de 
Finstruira lui-mèmè, Ig. Char- 
lemiagne commença p^r appjnen- 
dre lui-même, sous. la dij?ec- 
tion d'Alcuin , la Rhétorique, 
la Dialectique et tous les autres 
a[rt3 libéraux» :lo. Sous Cliarle- 
magne, la première , la plus cé- 
lèbre de touiies les écoles , était 
y ctUe de son palais 9 :&i» Ce fai^ 
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est atteste, en S58, par les Evè- 
ques du diocèse de Reims et 
de Royen, dans une lettre en- 
Yoy ée h Louis , Roi de Germa- 
nie, 21. Lorsque ceux que le 
Prince avait quelque temps em- 
ployés dans son palais avaient 
reçu pour récompense de leurs 
travaux une Abbaye ou une Pré- 
lature, il leur ëtait recommandé 
d*ëtablîr à leur tour une école 
dans leur Monastère ou dans 
leur Eglise , îBùI. Il choisissait 
lui-même ceux qui étaient char- 
gés d y enseigner la jeunesse ; il 
destinait une portioii des revenus 
Ecclésiastiques à leur entretien, 
22. On connaît Técole de Tours, 
d*OsfËibruck et de Paderbom, 
22. Charlemagne avait ramené 
de Rome , en 787 , un très-grand 
nombre de Grammairiens qu*il 
jugea è propos de répartir dans 
les diverses Provinœs de ses 
Etats, 23. Quoique ce' Prince 
entendit et parlât facilement 
les différentes langues de son 
Empire, il s attachait à y faire 



dominer la sienne , qui était It 
Teutons, 24. H fit composer 
une Grammaire Teutane^ilW 
n espérait poUr sa langue, du 
moins pour quelle fÙt employa 
d^ns les traités et pour &ire ré* 
diger les lob dans un langage 
uniforme, 24. Ce Prince dcmna 
des noms Tudesques aux vents 
et aux mois, 25* Charlemagne 
avait si bien appris le Latin, qu*il 
le parlait avec autant de facilité 
que leTudesque, 34- Charlema- 
gne, vers Tan 8ao , introdubît en 
France la liturgie Romaine , 4o« 

Charles-le-^hau^e ^ RoideFrance« 
et Louis son frère. Roi de Ger« 
manie , en 842 , se prêtèrent 
mutuellement le serment, . 49 « 
Charles en langue Tudesque « 
5o. Ils haranguèrent dans les 
deux langues le peuple qui y as- 
sistait, ibid. 3erment de Char- 
les-le-Chauve eni langue Tudes- 
que, 53. Sermens des Seigneurs 
Français , sujets de Charles-le- 

Chauve, en langue Romane, 

54* "•'" -' '• 
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Charles-Martel^ 18. 

Chilpéric a donné plusieurs ordpn- 
nances concernant la langue , 4?- 
Ce ' Prince fit ajouter à lalpha- 
betdes lettres Grecques, suivant 
leâ uns, des caractères Hébreux 
suivant les autres, 4?* ^ ^"^^it 
un juif, nommé Prise, à sa cour, 
48. 

Chhdûvé^ 67. 

Chronique ^ TAbbaye de Saînl 
Bavon ,* 10. Notice de cette 
Chronique, ibid. Ce Manuscrit, 

/ à lexception de quelques firag* 
mens, est în^it, ibid. Il.com- 
Aetace à Tan 47 « ibid. U Auteur 
a fait un trèfr*bon usage de Si- 
gebert. Ecrivain du douzième 
siècle, ibid. Nous rencontrons 
dans cette Chronique un mor- 
ceau de diplôme inédit, donné 
dans le septième siècle par le 
Pape Eugène ,ii. Jugement de 
M/ de Nelis, Evêque d'Anvers, 
li^fur la Chropique de S. Bavon, 
rtz. Jugement de nos plu6 célè* 



bres Ecrivains Belges sur ce 
monument, 12. Il est claire* 
ment démontré qu il doit y avoir 

. eu deux Chroniques originales 
provenant du dépôt de la ci -de- 
vant Abbaye de S. Bavon , 1 3. 

Chronique de S. Denis, 14. Notice 
sur cette Chronique , ibid. 

Chronicon Centulense^ 85. 

Claude (FEmpereur) avait accordé 
, aux habitans de la Gaule Che- 
velue ou Celtique lentrée dans 
le Sénat, 4- Il avait privé du 

» • ■ 

droit de. citoyen Romain un 
député de Lycje , parce qu il 
ignorait la langue Latine , 4* 

Cologne , une des chefs-villes de la 
<7ermanie inférieure ou secon^ 
de, 8. 

Constantinàple4 \a Roniance avait 
fait aussi * quelques progrès à 
Constantînople , pendant près 
de soixante an^ que les Empe- 
reurs Français y régnèrent, 39« 

Cormerwcuss ^9^ 
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Cottomerme (Bibliothèque), 70. 
Elle contient une Harmonie 
Evangëlique en Tudesque , ibid. 

D. 

Diplôme. Nous rencontrons dans 
la Chronique de S. Bavon un 
morceau de Diplôme inédit , 
donne dans le septième siècle 
par le Pape Eugène « 1 1 • 

Duîicorlora^ Cest, la Métropole 
àits Rémois ; elle est remarqua- 
ble par le nombre de ses habi- 
tans et le siège ordinaire de ^^% 
Gouverneurs, 8. 

E 

JEgbert (Saint), un des Mission- 
naires An^U,;qUi, auseptîème 

. et au huitième siècles,.. conver- 
tirent les peujdes de nos can- 
tons, et se firent entendre sans 
intorprète , t q. Suivant la Chro- 
nique de S. Bavon, il envoya 
d'Angleterre le Prêtre Wîllr- 



f^ 



brord avec onze compagncms 
de la race Saxonne , qui annon- 
cèrent la foi de Xésus-Ghrîst, 1 2. 

JEloi (Saint) ^ peint avec le inymbe 
autour de la tète, 87.. Il fit glo- 
rieusement 1 élévation du corps 
de Saint Bavon, 88. Cette, opi- 
nion est probable^» quoique in- 

* 

certaine, 95. Ce fait qui concerne 
Saint Eloi n est point aussi soli- 
dement constaté que celui de 
.Saint Liévîn, 96. 

Epùûkibn Bhythmo Teutomco Lu- 
do9Ùoo> Régi acdamatam ^ ' cutn 
Nortmanms anno 883 ndsset^ 
72. C^lEpimkion était encore en 
usage au onzième siècle dans le 
Ponthieu et dans ses environs « 

' 85. UEpinikion , comme nous le 
trouvons dans Schilter , semble 
différer de celui qu Eckart .nous 
donne, 86. - 



i - 1 



F. 



* 



Fonfenat. La bataille de'*Fonfe!teî ^ 
56. Forlunàt''dbnnédes1ouatf]|;es 
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; 'à Oharibert, Roi de Paris ; èti 
même-temps qu'il le loue de ce 
quil parlait la langue Latine 

.: aussi bien que les Romains ^ il 
reconnaît qu il devait être bien 
.éloquent lorsqu'il s exprimait 

dans sa langue maternelle, 17. 

• . ♦ ■ • "1 

^Français. Les Seigneurs Français 
et Germains, sujets de Charles- 
. le-CliaUve et de Louis de Germa- 
nie , firent entr eux uh accord et 
promirent de se secourir mutuel- 
lement contre les entreprise^ de 
r£mpereur Lothairiè , leuf frère 

: aîné y .56. ' , . . 

Francs (les), qui s'emparèrent des 
Gaules , ne composaient pas une 
nation nombreuse , 27. Les 
Francs sentirent la rudesse et la 
disette de leur langue, 47- Us en- 
treprirent de la cultiver, ibidem. 
î Us ': s aperçurent 'qu'ils ^ fJMîttr 
quaientde caractèrespoujr^cïîre 
leur langue naturelle, et pour 
rendre les nouveaux Sons qui s y 

/ introduisaient» ibidem. Il y e{it 
à ce .sujet ;plusieurs Ordon^an- 



,i 



I 



ces du Roi Chîlpertc, f%\/(0/7i. 
Il fit ajouter à lalphabet quatre 
lettresOrecques suivant les uns; 
des caractères Hébreux suivant 
les autres, 47 et 48, Les Francs 
ayant trouvé les Lois et tous leâ 
Actes publics écrits en Lafiut 
et voyant que les Mystères de 
la Religion se célébraient dans 
cettelangue^ils la conservèrent 
pour les mêmes usages , 48< • 



/ 



G. 



Galates, ^« 



Gardordcus homo , 6, 

Gaule Çeltitfue^ 6w 

». • *. '. , * 

Gaule Narbonnaise^\ Strabonne 

veut pas que Fori mette au nom« 

. ^e des barbajes, les habitans 

^:^ de la Gaule Narbongs^i 2^, 3* 

Gaules. La province Romaine des 

. jGaules avait reçu la langue et 

les mœurs de s^s vainqueurs 

. avant les ^ conquêtes de Jules- 



César, 2. 



14. 
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£mdoiSn Les Gwlots Aml Midi de 
ia Ijûiiie oqt tûu^oiffs passe pbur 
Wfok m langage pius pdi que 
ceux de la Ceki^[ue^ 5. 

Q4raT^, JiS^s rédigea ^»m le on- 
. cièxDççièjpleUvie^'Adalard, 33. 

Cermains. Les Seigneurs Ger- 
mains et Frsiriçaîs, «lujets de 
liOuis de Germanie et de Char- 
les-^lé-Chauve , firent un accord 
entr eux, et promirent de se se* 
courir mutueHatnent contre les 
entreprises de l'Empereur Jb^ 
, leur frère adilé,' 56* 



Germains. Les Empereurs faisaient 
passer de teiii|>a «m tem^s quel- 
ques liantes dé Gçrm^ins d^ 
Tautre côte du BHn, 8. 

Ci g iWMw tig, ^exn^e et seconde ^ 
ttiivftM leur différente situation 
par rapport à B.ome, ^* 

Grftf'j (les) fureiit le9 seuls quelles 
B.omains avaient diercW à 
iimtéf avant de \bs mdk asèu** 
)étis^^i« 






t 



Grégoire Je TVni» remarque qtt*aii 
abiiàme ail^e on ne- s'astreignsdt 
.{dus srax règles de la Gramr 
maire^ qui reg^dent les cas et 
les genres, l^i. 

Guillaume-le-CoTujuérant introdui- 
sît en Angleterre lusage de la 
laaagueîJMnjMnce , où elle était la 

> langue de la;Ck>ur et des Tribu- 
naux de la justice, 36« H avait 
bidonne que personne , dans la 
Coor du Roi 9 ne plaidât qu en 
Français, et que tes enfans que 
Ton jd^attnait à letude commen- 
cassent à apprendre la langue 
^Française (la Romance) avant 
la langue Latine , 39. 



H- 



Ham^ 16, 17. 



Smrmome M^ang^lgoe en Tudes- 
que j 70. 

Jfieim^ 16, IJ* 
mois de Déœmhie , aS. 
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Herhistmanoht » la mois die No- 
verobret uJi. 

Uerwimanoht, le mois de Juillet, 

Hûain (Saint), dans le U^qre de 
Symdis^ 4|u'il êtyvoya dux Evè- 
ques de la preœî^ et de la^e- 

. conde C»ejnmanie , de la pxemière 
et de la seconde Belgique , écrit : 

- BileàUsimU M beadssimis fror- 
4rih^ et €ioepiscopis Propintiœ 

t * Cermanim prknm et secundm^ et 

- prima Belgicœ et Belgicœ se-- 

« 

ffîppcne^ ^Qpoiqjae du tenips de 
, & Augustip la langue laUne fut 
. certaîoexaent la langue domi- 
nante dans le diocèse d^Hip- 
pone, il neus apprend cepen- 
dant quil était obligé dWoir 
des Prêtres qui parlassent, la 
'- langue Punique pour i'instruo- 
tiondes gens de la campagne^ 5. 

Holsatiens, i5. 



Hormunc^ le mois de Février, 25. 



I. 



J/^^A^im (Concile). Aussitôt qu^on 
y eut lu, en présence de TEm- 
perexir Othon , Roi de Germa* 
nie, et Louis d'Outremer, Roi 
de France, des lettres du Pape 
Agapet, on fut obligé de les 
traduire afin que les deux Rois 
pussent les entendre, 26. 

Inscription d'im laibleav antique 
qu'on oûoserre dans rEgHaeCa-- 
tbédrale d^ Saint Bavon^ 89. 

Jules-César fut le premier qui ad- 
mit les Gaulois dans le Sénat, 3« 

K- 

Kércn « Moine de TAU^aye de 
Saint Gai, vivait en 720, 6&. Il 
a composé en Tndesipie des 
Gloses sur rOraison Donini* 
catk, le Symbole des Apdtres et 
la règle de S^Benult, iUdem. 
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L. 



La langue est un des plus forts 
liens qui unissent les peuples 
entreux , i . C'était un des prin- 
cipes de politique des Romains 
d'imposer aux nations vaincues 
l'obligation de parler Jeur lan^ 
gue, ibid. Les Grecs furent les 
seuls avec qui les Romains se 
comportèrent différemment^ ib. , 
item 28. Il y avait peu de Ro- 
mains d'un certain rang à qui 
la langue Gi^ecque ne fut fami- 
lière , ibid. Suivant la remarque 
de S. Chrysostome » c'était un 
des principaux moyens de faire 
fortune et de s'avancer à la Cour 
4e Constantinople que de savoir 
la langue Latine , ibid. La langue 
Celtique ou- Tudesque ne s'abo- 
lit pas tout d'un coup dans les 
' Gaules , 4- Sous les premiers 

. Empereurs , les Gaules com- 
mencèrent à connaître deux lan- 
gues «'/Ài(/. Les Professeurs vin- 

. rent pccuper' dans les' collèges 
•de Qiartrea . et' d'Adtuh t les 



chaires que les Druides y avaient 
remplies jusqu'alors , 4* Si ceux 
qui avaient l'ambition de parve- 
nir aux charges de la Républi- 
que s'empressèrent de donner à 
leufs enfans une éducation Ro- 
maine , il y en eut un plus grand 
nombre qui continuèrent à par- 
ler leur ancienne langue, ibid. 
. Il fallut plusieurs siècles pour 
rendre commune dans les Gau- 
les la langue Latine, ibid. On 
ne parlait pas èocore par-tout, 
sous le Règne d'Alexandre Sé- 
vère, le Latin, 5. Il^y est dit 
que \^s fideiœmmis seraient ad- 
mis en quelque langue qu'ils fus^ 
sent écrits, non seulement en 
Latin et en Grec, mais encore 
dans les langues Gauloise et Pu- 
nique, ibid. Quoique du temps 
' de S. Augustin , la langue Latine 
' * fut certainement la dominante 
dans le diocèse d'Hipt)one, il 
nous aprend cependant qu'il 
était obligé d'avoir des Prêtres 
qui parlassent la langue Punir- 
que , pour rinstruçtÎQh d^ geiis 
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ée lacampagne« 5/ Léd peuples 
situes au Midi de la Loire, 
avaient un langage plus poli 
que les Gaiilois de la Celtique, 
comme on le voit dans les Dia- 
logues de Sulpîcfe Sévère, iiid. 
La langue Latine n a pu jamais 
faire de grands progrès dans la 
partie Septentrionale de la Bel- 
gique , ièid. Poulrquoî lal&hgue 
Teutone s est conservée dans la 
partie Septentrionale de la Bel- 
gique, tandis qu elle s est corrom- 
. pue ou perdue dans la partie Mé- 
' ridionale, dans le Hakiaut^ dans 
la Flandre Française, etc., i6. 
La langue Tudesque fut celle 
des Rois de France de la pre- 
mière race, ibid. II? en fut de 
même des Roîâ Àe la seconde 
race , descendans de Princes qui 
avaient gouverné long-temps la 
Germanie dépendante de la Mo- 
narchie Française , et les pays 
voisins du Rhin , 17. La langue 
naturelle de Charlemagne était 
ia Tudesque, i8* La langue 
Tetltone est tme langue bar- 
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bare, in^t^ulte et in€aj[>abléd;être 
soumise aux règles de la Gram* 

' maire , 24* Réflexions sur la 
langue Romaine ou Romance, 
26. Le peuple^ le moins liom- 
brëux appr^d insensiblement 
la langue du plus nombreux, à 
moins que le Gouvernement ne 
sen môle; ^j. Jarnais les Ro-* 

, mains ne tèntèii&nt dmtroduîre 
leur langue en Grèce; et quand 

: même ils lauraient essayé , ils 

- n auraient pu y réussir, 28. La 
langue Romaace dévint là lan* 
gue commune des Gaules, 29. 
La langue Romance , appelée 
aussi langue Rustique , Rus* 
tica Romana, ibidem. Il faut 
.' conclure du Canon du Concile 
de Tours, en 81 3, quil y avait 
encore alors plusieurs per- 
sonnes en France qui par- 
laient la langue Tudesque, 3o. 

. Ce fut pour les Français Orien- 
taux que Louis-le-Débonnaîre 
fit traduire en langue Tudesque « 
par Otfride, l'Ancien et le Nou- 
veau Testament, 3i. Raison qui 

i5 
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obligea les Përes du Concile de 
Tours d ordonner que les Ho- 
mélies seraient traduites en Tu- 
desque et en Romance^ 3i , 32| 
34* Ce fut dans les deux der- 
idh'es langues ijae le Latin se 
trouva dM» la suite enseTeli, 33. 
n n y avait que ceux qui lavaient 

- étudié qui le parlassent, et c était 
la langue des Ecclésiastiques , ib. 
Cfaarleitiagne lavait si bien ap- 
prise , qu il ia pstflait avec autant 
de facSité que sa langue natu- 
relle, ii^. et 34^ La langue Ro- 
mane sw-tout faisait tous les 
jours de nouveaux progrès, et 
commençait , dans la masse de 

' la nation, à remporter sur la 
Tudesque, qui, après avoir été* 
longrtemps la languede lacour, 

' finit par être reléguée en Alle- 

~ magne , 34- N y ayant presque 
plus personne en France qui 
parlât ta langue Tudesque, il 
nest plus fait mention de cette 
langue au commencement de la 
troisième race, 35. La langue 
Romance devenue la langue de 



HABÉTIQUE 

la Cour comme du peuple t iHJ* 
' Cette langue fot parlée dans tous 
leslieux de TEurope où les Fran* 
çais portèrent leurs armes, ibid. 
Guillaume -*ie- Conquérant in- 
troduisit en Angleterre la langue 
Romance ^ où elle était la langue 
' de la Cour et des Tribunaux de 

. la jusdce , 36. Le Rojraume de 
Naples la reçut de Robert Guis- 
card, 37. Le Comte Henri, beau- 
frère du Rot Guillaume, répond 
aux SeignetBTS de la Cour deNa^ 
pies, -qui voulaient lengager k 
se mettre à la tète des affaires 
du Gouvernement , qu il ne sa- 
viMt pas la langue des Français 
(la Romance) ^ qtii était abso- 
lument nécessaire à la Cour, 38 
et 39. La langue Romance fit 
aussi quelques progrès à Cons- 
tantinc^ple , pendant près de 

■ soixante ans que lès Empereurs 
Français y régnèrent , 39. La 
langue Romane , qui semblait 
d abord devoir céder àla Tudes- 
que remporta insensiblement , 
fut bmDtôi laseule, et doni^a niais: 






V 



DES MATIÊRSa 



4Ï1 



aancè à la lan^e.Françabe^ 4o« 
D^ le neuvième siècte aiimoins , 
il y avait une langue Romaine , 
ibidem. Cette langue étoit diffé- 
rente duLàtiti des Auteurs clas« 
eiquest ibid. Les Actes des Mar- 
tyrs, qui, à la Messe, se lisaient 
I»îmitivement en Latin, étaient 
plus tard suivis d'une expllca^ 
tion en langue Vulgaire, qui, en 
France , vers Fan ooo , était la 
Romane, ibid. Dëè le sixième 
siècle, vers lan 56o, on ne s^as- 
' tréignait plus atix règles de la 
Grammaire, 4'- Dans lés pire-* 
mières annéesdusept^me siètle, 
les habitans de-France, hûndtnes 
)ét femmes , entendaient encore 

« 

la langue Latine, 4^* ^^^ 1^ ^n 
du septième siècle , la décadence 
du Latin commençait à se ma- 
nifester , ihid, £lle fut sensible 
dans la coUection^des^ Formules 
de Marculfe, ihid. La langue 
Rustique, au huitième siècle, 
fort commune dans Fusage vul- 
gaire, 43. La langue desGaidois 

t 

n a pa$ subsisté lotig-*t«s^ dàfO 



les Gaules, 44* LèsRomalSA&^dé 

leur côté, quelque désir quils 
éusàèAt dé conserver et d'étendre 
leur langue, durent la voit s^at 
térerde jour en jour, et elle ne 
perdit pas moins de 3a pufetë 
par lexirs conquêtes , que lors- 
qu'ils devinrent eux-mêmes la 
proie des barbares, tbid. Leô^iie 
Romane, Rustique ou Provin- 
ciale, 4^* Quoique la Tudôsqcve 
fût en vogUe sous les deux pre- 
. mières races, elle prenait^d^ jour 
en jbur qùelqtae chose du Lâtih et 
duRoman, 46. Les guerres con- 
tinuelles dans lesquelles leurs 
Rois furent engagés t Suspendi- 
rent léui^ soins à polir leur lan- 

w gue , 47* ^^ langues Romane 
et Tudesque , toutes Imparfattes 

. quelles étaient, lémportèi^nt 

. et furent presque les séûléS en 

usage jusquau Règne dé Ghar^ 

. lemagne, 49* 

Latin barbare ^ 6o, 63. 
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Z/iVp^ (Saint) , peint avec le nymbe 
autour de la tête, 87. Il célëbra 
des Messea 6ur le tombeau de 
Saint Bavon, 88, g^ 

Loire ^ 5. 
Lophem, i6. 

Louis ^ Roi de Germanie, et Char- 
Ies4e-Chauye son fr^ , ïVoL de 
France, «e prêtèrent mùtuel- 
l^otient serment eh 842, 49* U^ 
s assemUèient dans la ville de 
Strasbourg , aj^lëe autrefois 
ArgeMaria^ 5o. Louis parla en 
langue Romane , i3m/. Ib haran- 
guèrent dans les deux langues 
le peuple qui y assistait , ihid. 

, Louis, comnie le plus âge, 
commença le premier, 5i. Ser- 

^ ment de Ijoms, Roi de Germa- 
ine, en langue Romane <, 62. 
Traduction française de oe ser- 
ment, ibid. Cette traduction, 
aoiti Latine , soit Française , est 
absolument nécessaire pour 



comprendre le sens des ser* 
mens , dont lobscuritë a encore 
étëaogmentëe par les variantes, 
etsur-rtout par les éditeurs, 53. 
Serment ' des Seigneurs Ger- 
mains , sujets de Louis, en lan* 
gue Tudesque, 55« 

Loup de Fernkres^ lun des prin- 
cipaox Seigneurs Ecclésiasti- 
ques du Royaume de France, 
3o« Ses lettres, ihid. et 56. D 
envoyait des jeunes ^ens de son 
monastère dans des Abbayes 
d* Allemagne, pour y être ws- 
traits dans la langue Tudesque, 
3o» Il rapporte que les Gaulois 
allaient ^prendre en Germanie 
la langue Tudesque^ 57. ; 

Lyde. Un député de Lycie privé 
du droit de citoyen Romain, 
parce qu'il* néntendit pas la 
langue Latine ,4* 

M. 



• r 



Markhfimi |.6. • 
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Mayence, Métropole âelaOenna- 
nie supérieure ou première , 8. . 

mayence (Concile de ), tenu en 
* '847, qui ordonne de traduire les 
ÏTomélIes en langue Romance 
et en langue Tudesque, 34- 
Rabafi Maur présida, à ce coor 
cîle , ihid. 



I * 



Miracle arrivé à un jeune homme 
^ourd et muet , qui fut guéri de 
6a surdité, 43- 



t * 



Mogunciacensium Cmias, q. 

m 

Marée. En i3oo,. on parlait dans 
la Morée aussi-bien Français 
(cest*à-dire la Romance) quà 
Paris, Bg. 

N. 

Nemetum Cintas, g. 

Nerçiens. Portrait que Ton faisait 
• à Jules-César de ces peuples; 6. 
Cette nation beMiqueuse ne 
soufEràit chez elle aucun com- 
merce des choses qui pouvaient 

2. 



Amollir leur courage « 'comme 
le vin, ikid. 



\ » - 



Nithard^ neveu de Charleniagn^ , 

'5o. / : . 

Nordalbins^ i5. 
Nordostrom{yef^), Aquilo, aS, 

« - 

Nordroni (yent)\ Septentrib, 26. 

Nordwestmni (tent), Circius, 26* 

Noiker. Il a fait une traduction 
en Tudesqué des Pseaimies\ 69. 

Nymbe (le) est le cercle de lu- 
mière que les peintres mettent 
autour de la tête des 3dints 1,87. 

o 

Osnabruck , avait ,. du temps de' 
Charlemagne , : une école, pour 
les Saxons ^ 22. 

Ostermanoht f le moia d'Avril, ^h* 

OstnordromÇvent}^ VuUumjis , z6.\ 

OstroniwirUvélOstronUvm ( vtiDit )U 

Subsolanus» :^6« 

16 
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ùststmdronf (veM), Euius, sA. 
Otfride, Saxon , a traduit en langue 

le-Dëbonnaîre , FAncîen et ' le 
Nouveau Testani^ent , 3 1 . Il était 
Religieux de Weîssenbourg, 69* 
B vivait vers le xni)iéix dhi neu^ 
vième siè^cle , ibid. II na pa& 
ëcrît en Westphalîen ou en Fia- 
m^d, mai4 en hjiik AtteniMfid, 
çcmime on le p«rle en allant 
depuis le laç de^ Constance, par 
la forêt noire , T Alsace , les deux 
Borda dti' Rhlii et le Khîngais ^ 
jusque dafis ki Haute AUema- 
gtïe, ifnd. 

p. 

Pndenhùm , avait une écoles dn. 
teipps' de Charlemagiie, 2z^j 



Paraphrase du Cantique ài^s Can- 
lM|uea', par Wilteram, 70.. 



V^pin ràncien> iSc 

'Bepiê^ , et) de^pwe» Chasleindgne , 
vers Fan 800 , mtsodukiwfHy en 



Fraiice la liturgie Romaine, 4q« 

Ponthîeu. LIËpmiiion chanté en 
rkoQveuir du Roi Loui&,. en 
langue^ Tudesque ^ au sujet de 
U victoire remi^ortée sur les 

en &&3i, 86. 



Pûsthumien, 45.- 

r 

Prahmanoht, le mois de Juin , 25. 

Pr0ace^ La Préface du Glossaire 
de Du Gange, est un chef* 
d œuvre, 35. 

Prise, Juif, dans la plus grande 
Êiveur à la cour- du Roi Ghif^ 
rie, 4^* 



Puèlièola, 58. 



Q 



Qu(t Dei Deo , quœ Cœs. CœsarL 
Au revers ; Caroli V Impera^ 
iorJs mandata. Au mtKeu: Cœpii 
Gandoéii castrum consfrui 1 S^o , 
87* Getlenibédai^ne.se.ti:Qu»re 
ni dans van Miéris , ni* dans au* 
€un. autre Auteuir» iài/. 
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M^(m Mtur présida aa Concile 
de* Ma.ye»ee,. en 847 ;: on y or- 
^nna de- traduire les Homé- 
lies, en kiKgue Biomance et en 
liarngue Tisâeâ^, 34- 

Reims; Métropole du départe- 
ment de la Belgique propre* 
ment dite, 8. 

ifemif Saint), Sbn Testament, 
dlàpsës FTodoard, 67. 

Robert Gmscard introduisk. la 
langue Romance à Naples, 37. 

Rochshem^ 16. 

jRo/m«:ny(fes) avaient la politique 
d^iînposer aux nations vaincues 
lobligation de pai'ter leur lan- 
gue après leur avoir imposé 
celle de leur obéir , i • Il y avait 
peu de Romains dun certain 
rang , à qui la langue Grecque 
ne fûrt famîlièire , et qui fi*en- 
voyas^ent ]euc& enfasis à Técele 



Grecs lusage de leur langue t 
quoique les magistrats Romains 
se fussent fait un devoir de ne 
leur parler quen Latin, ibidem. 
Les Empereurs d'Orient adres- 
sèrent leurs lois , au moins jus- 
qu au Règne de Justinien , en 
Latin , ibid. Les Romains , in- 
dignés de la manière d agir de 
Jhiksi^Géfiar, en* admettant k^ 
Gacilois: dans le* sénats ténioî- 
gnèrent leur mécontentement 
par à'às chansons qu on chantait 
publiquement dans Rome quel- 
que tem^ps avant sa mof t , ' 3. 
Les Romains , quelque dasir 
qulls eussent de conserver et 
d'étendre leur langue, durent 
la voir s'altérer de jour en jour, 
après la CDnquêtedies6aulea„ 44* 

Roman, Rouman^ Romance ^ hti- 
gue , 46. 

Roman de Gharlemagne, Gg* 

Bofm^rù a tîcé iinè copie figiûoée 
sur le Manuscrit opiginai des 
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fiermens rapportés par Kithard, 
• 53} 65. 

"Rustique ( langue ) ou Romaine , 
du temps d'Apollinaire , et 
même avant, commune aux an- 
ciens Gaulois et aux Francs, 3o. 

s. 

Sals^amentum. Ce mot se trouve 
dans la basse Latinité, 58. 

Saxons (les), peuples remuans 
et superstitieux , en 8o4 % par 
ordre de Charlemagne , trans- 
portés avec leurs femmes et 
leurs e'nfans en France , sur le 
terrain situé entre l'embouchure' 
de la Somme et TËscaut, i4- 

Sermejis célèbres de Charles-le- 
Chauve , Roi de France , et de 
Louis , son frère , Roi de Ger- 
manie , en 84^ , 4^- Serment 
des Seigneurs Français, sujets 
de Cbarles-le-Chauve , en langue 
Roniane, 54* Serment des Sei- 
gneurs Germains , sujets de 



Louis, en langue Tudesque, 55. 
Des Savans remarquent , vu la 
grande différence qui existe en- 
tre la langue Tudesque de ces- 
sermens et Fidîome Belgique 
d aujourd'hui , qu'il est probable 
qu'on y ait mêlé quelques dia- 
lectes étrangers, 57. Les Rois, 
haranguant le peuple , se sont 
adressés aux grands de l'état en 
corps , ibid. Le serment des Sei- 
gneurs Français , en langue Ro- 
mane, expliqué, 65. Leserment 
des Seigneurs Germains, sujets 
de Louis , en langue Tudesque , 
expliqué ,67. 

Sicamher^ 17. 

Sigehert^ moine de Gembloux , 

fut le modèle des Chronographes 
de la Belgique ,11. 

Sodalcurch. Endroit près duquel 
le Roi Louis a battu les Nor- 
mands, 86. 

Soissons. Litanies écrites vers Fan 
780 au Diocèse de Soissons, 43- 
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'SfWfma smnanls Gei^ii^ 29.- :. 



1 



Suîpice Sévère, [Beau texte de cet 
Auteur» 5 et 45. 

trum, 26.} . r î 



Sundwestroni {y^ni) , Au$tro-Afri- 
cum, 26, 



Switberg (Saint). Un des Mis- 
sionnaires Anglais qui conver- 
tirent les peuples de nos can- 
tons , et se fbrent entendre sans 
interprète, lo. 

T. 

Tableau antique avec une inscrip- 
tion, qu on conserve dans TËglise 
cathédrale de Saint Bdvon, à 
Gand , 87. Il fut transporté de 
lancienne Abbaye de Saint 
Bavon , établie pap Saint Amand 
au septième 'siècle, ibid. Cette 
Abbaye fut supprimée et démo- 
lie, par ordre de Charles-Qujnt, 
a. 
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en i54o', \îbidL HaûténK 4e 'ce 
talikéti^> i^iifiiL . Largenri^ ûid^ 
R^réâentation dutaibléau, £bid. 
L'inscription / comsid eller se 
trpi)ve au bas 4u tableau, 38- 
Traduction Française de Tîns^ 
cription de ce tableau , 89. Ce 
tableau et Tinscription ci-^oînte 
- ont )étei£(irmés.d'après la Notice 
de la Vie de ce Sa&it lainée 
par Thierri , ibid. 



Tén^^^, Geitnanis^ 7^ -^ 

Testan^ent de Saint Kemi , daprès 
Flodoafd.i G?,, 

■ 

Teutone^ langue «: 46. 

Thebano poplo: Ces mots se trou- 
vent dans l'Amphitryon -de 
Plaute, 58. 

Théodulfe , Evêque d'Orléan^, sous 
Louis-le-Débonna ire yi^^ 

Théotisque, Théotique, langue ,4^^ 



Thierri, Abbé^ de Sàînt-Troh, 
Auteur crédule et peu exact, 
89. Cet Auteur nous apprend 

^7 ' 
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. qoè Saint Bzvon . a 500 açovM, 
fnt reporté Aaas sa. celiole . oà 
3. anic éeé reçues, et fnsuâe , 

a|irè« a aort, y «laeveM. 93> 

TUe-II^t , le Prince desHIsto- 



T0/^«3. oce des cbe£i-viHes 3e 
ia. G e mani e iof encore oa w- 
e. AL 



Tours (Cooc3e de Tours). II 
ordooBe.cn. di3. que ton» tes 
Evêtjœa aurom an recueil dHo- 
meUea Latines, et quIU sap~ 
pCqtieroat a les iatre traduire 
claireEoent , noii-seiilemeot ca 
bn^Tie Rustiqne Romaîiie. mats 
encore en tangue Tudesque , 3o_ 
Le canoD de ce Concile. îhùL 

Tours aTaît une éccle. da temps 
de Charlemagnie , dont Alcuîa 
fut W directeur , 02. 

Treveri aixa affectadonem C^r- 
mamiar ang^nïs tdtro améùîasi 

sttnl, ^ 

Tri*es. CeuxdoTrè\<sar&ctaient 



aneongnc f ■■!■ , ^ 

Bs jk'xvaient p«B «icore oabfii; 
leur ancienne langpe, lorsque 
Saint Jértete y alla demearcr, 
UK fan 36o, Sid. Tex^ £ 
Saint Jérdme, i2tt£ 



Tmes, bdemeore ^nlVéfets ia 
Fïétoire , et souvent m^me le 
«iége des cmparurs Romains, 

10, 

TzuigraTwa dfùas , ^ 

U- 

Usipitcs, desGcmiaias, 7. 

V- 

FaâmzanoA^.lemoû^ Ja3Iet, sS. 

W- 

West-CapeUe. Saint Willibrord y 
détrulâît ridule de ^Uemire, 12. 
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Westriordroni (vent) ^ Conis, 26. 

Westrom (\eni), Zephyrus, 26. 

Westsundroru{yei\i)^ Afrîcus, 26. 

J^ilbert, nommé à l'Evêché de 
Châlons: le procès - verbal de 
6on examen, 22. 

IVilleram. Sa Paraphrase du Can- 
tique des Cantiques, 70. 

WilUhrord (Saint), un des Mis- 
sionnaires anglais qui, au sep- 
tième et au huitième siècles, 
convertirent les peuples de nos 



cantons, et se firent entendre 
sans interprète , i o. Il détruisit 
dans l'île de Walcheren, à West- 
Capelle, Tidole de Mercure , 

Wïndummemanoht , le mois d'Oc- 
tobre, 25. 

Vrinnemanohty le mois de Mai, 25« 
Wîntermanoht ^\à mois de Janvier, 

25. 

fTintumanoht y le mois de Septem* 
bre , 25. 
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